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INCURSION 

SUR KONOTTE, EX-J^SUITE. ;- 

\ 

Y 

Mj&ssxeubs les six Juifs, monsieur leur se* 

crétaire,^ plus vous «yez :été redoutables f^ 

mon ami intime, plus j ai dû le défendre^ 

Vous étie^ déjà assez forts ^ar vôus-mcmesj; 

}sà été surpris , que tous ayez cherché des, 

troupes auxiliaires chez les jésuites: est^c^ 

parce qu'ils sçnt aujourd'hui dispersés comme 

TOUS que tous les appelez à TOtre secoure 'i^ 

Vous combattez sous le bouclier du réyé- 

rend père^ Nonotte ; tous renToyez mon amî 

à ce saTant homme; tous le rjegardez 'comme 

f un de TOS grands capitaines, parce qnil a 

serTi de goujat, dités-TOus, dans une ai*mé^ 

leTée contre rEncyclopédie. Permettez-md^ 

donc, messieurs, de tous renToyer à un ^es. 



saTants écrÎTains: daignez lire ce/qu^il' ré-, 
pondit au saTant Nonotte, il y a quelques 
années; je remets sous tos yetii ce petit 
écrit; il a déjà été imprimé | mais comme 



. . ._ ^ . 

TOUS ayez donné une nourelle édition de 
TOft œuvres judaïque», Je puis aussi en don- 
ner une des œuvres chrétiennes de M. Da- 
milaville* 

ÉCEAlRaSSEMENT HISTORIQUE, A L'OCCASION 
D'UN LIBELLE CALOMNIEUX CONTRE L'ES- 
SAI SUR LES MOEURS ET L'ESPRIT DES NA- 
TIONSj PAR rf. ^AfStiLWtULL 

- I 

S^iE ^a^t de g^ât^ on ne ëok répondre 

/ à personne; .par la >aison qu'il ne faut pas 
dtspiifèi^ des^ gptitst mais ^est-fF Question 
d'btstoiiiè? s*agit-tl de dfsiûtAer des fatts in- 
tft*essarits? on peitt répondre au' dernier des 
ba^bpt^eurs, piaf ce que Kntérôt de la té* 

, fité doit leitiporfci* sur le'ibépris deë libel- 
lés* Oécî sera donc un procès par devant 
lë petit nombre de ceux qui étudient This* 

' toîre^/Ct? qui doivent juger. 
* Un esc -jésuite y nommé Nonotte^ sarant 
comme un prédicateur^ et poli comme un 
homme de collège, s'^arîsa f im p r i mer un 
gros liyre intitulé ; les Etrewrs A leuaeur ék 
T Essai su^ ks: Mœursr et HÈsprié des natiomr 
èette entreprît était d^antant pluç ad^mrabTe 

' que ce Nondtte n'atait f amais étudié Phisloire. 
Four inieu^t: rendre son ïîrre^ il le farcit de 
sottises^ les une» -déyotesr, les autres calom* 
nfeuses; cal' "il .avait qui dife qcie ces deux 
cIlos^ réusrissent. 



• VfLwmkÈÊL SomtB d» 

Ls^'iiBtellHt& iteeuse Vauteiit de' l*Ëssai tfîr 
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le» MoMirt j «tel t ^aToir dif fi 9li'igvloitoo« 
ychrédemne <e repréaetite llioclétieii iH>iÉii» 
»an cnnteiÉ» anra sansi ceaie.«#nfve lidi fi* 

B B'y a poûit Ans le teste 9 l^ignormicô 
cikr€iimu»p il 7 a dans toutes lee «dilioDfl : 
Lignorance se représente dordbuûre Dioclètienf 
ele» On ymk assez eomoeat «m mot de plus - 
ou de moins cbaqge la vérité en menseege 
ecKenx. Ce premier trait peiA faire* juger 
de Nonirtte. 

lie Somts ifc KdKorM, sur un édit A^ f^ànfetétit. 



fe /t^ ^^d%m tlipftfeii ^i deoltzra el 9pA 
mit en pièces publiquement un édit impè«^ 
riaL VeiaUdmé de tEnaa siir ies^Mœnrs^ etc., 
appelle ee chi^en indiscrefm Le KbelUéte 
le justifié, et àkz »Un semMaSde édil a-é» 
sftais*îi pae ërîdeiÉinenl injuste ? ete.« 

Je dois observer ifoer c'est trop soutenir 
des WÊikMtem tatàt bondamnleâ par tous lios 
perlevoits^ Qnelipie, injosie ique puisse pa<^ 
raitre à un pavficuliér un édk de senr sosh 
Verain, il est criminel de lése-majesté quand 
il le àiiM^re-^ .I0 ibule aux pfedd publi- 
quement* ' L auteur du libelle derrait savoir 
qnii -ùnSb rèqpecier les reâs ta les Ms* 

8r Nomoftte avait à faire à mekpR SMfa9l 
en as, oe a«fant> lut dirait? i^Monsieur, ifout 
séles «s sgaolraûl cm vat firipoa: vous dît^s 
9dans votre pieux libelle, pagefio, que ce 
tn est piae te pcen^i^ i'dit de Diodétien^ 



^ 
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ÎMiuAr le 'second,' qà^on thrélioa d^e qua- 
ntité distingnée déchira pi^tiqueiBent^ic . 

»Pk«eiiiièremeiit , il importe fort peu que 
»ce chrétien ait été de la plus haute qaa«» 
»lité. Secondement, s'il était de la plus 
chante qualité, il n en était que plus cou* 
»pable.« -^ ' r . 

»Trôîsièmemeilt, THistoire eedésiastique de 
^Fleuri dit expressément^ P^ge 4^9 tome Ifî 
»qnè ce fut le premier éÀil, portbnt seule- 
»ment privation des honneurs et des digi»« 
»tés, que ce chrétien de la plus haute qua- 
:dité déchira publiquement, en SjC menant 
»des victoires des Romains sur les Goths 
»et sur les Sarmates, dont Védit ialsait men- 
»tion.4c \ 

i»Si TOUS avez In Eusébe, dont Fleuri a 
»tiré ce fait, vous ayes tort de falsifier ce 
»ipassagé: 81 vous ne Tarez pas lu, youa 
^avez plus tort encore. Doue yoMê êttg us 
^ignorant on tin fripon.a : ^ 

Voilà be qu'on yous dirait? mais dans un 
siècle comme le nôtre „ on se gardena bien 
de se servir d'un pareil atfle. ' 

Vtx centurion, nommé Malrcel dans une 
Ihevue auprès de Tanger ea Mauritanie, peta 
ta ceinture militaire et ses imner, et cria: 
» Je nerveux plus servir ai 1^ én^veurt 
i»ni leurs dieuxxc «^ 

VèMewi dit» libelle trouva çetfè aslion Barî 



gakonnaHe ; et 9 ÎA\ un cvnne a lauteiu: 
de l'Essai sur les. Moeurs, etc., A» dire qtie 
le. zèle de ce ceatiM'ioa n'était pas sage; 
nuôs il n'en est pas dit im mot dans l'Essat 
sur lés Mœurs, etc»; c'est dans un antre 
oa¥ra^ qu'il en est parlé» Au reste ^ yà 
demande si nn capitaine ealriaiste serait biea 
TefgôLf dans une revue, à jeter ses annes, et 
à dire qp'il ne yeot pfu^ comJbattye jpoijir le 
roi et pour la Sainte Vierge: ne ferait -il 
pas .mieux de se retirer paisibltment? 

IV* SoTTiss Ms î^somB, ffur samt Romain* 

NoTOE Kbéllisfe froirre beaucoup d'impiété 
à nier rarentore ^ du jeûner saint Bonuûu 
Voi^ le passage de Mr de Voltaire. 

i»B est bien ' yraisenibla&Ie que la juste 
vdoalenr des ehrétiens ser^andît en-plain» 
9tes exagérées» Les' Aeliss sincères nous 
«racontent que remperear étant dans An- 
9tidebe, le préteur, condamna un enfant ebre* 
«tien, nomÉQfé Boiftain, à être brûlé; que d^i^ 
civils présents à ce supplice se mirent mé^ 
«ciiamment à vire, eni disant; Nwts a^n» et^ 
jkouirêfoif ttcis petite garçons, Sadrach, Mésach 
9et ^Abeânégo qui ne hrûlèreni: point dans- la 
^fcmmcàsef et ceuocxi brûlent* Dans Finstant^ 
»pour confondre les Juifs!, une grande pluie- 
«éteignit te bucber, et le petite garçon en 
«sortit sain et sauf ^ en demandant;^ Où esi^ 
' Tmlonc fô fyu? Les Actes sincères ajoutent 
«^e Teispereur le fit délifr^ff loais que le 



«juge ÀPcLoAnà qa^oniitti co^l^t la langue. 
»11 n'est g«iére po^iMv qa uni jngé »t fait 
«couper la tangue à un petit garçon 'A quii 
rf'emptei^ar' atait parJonivr.f '■ 

' »Ge ^ai ittit eét plus, singulier* On prév, 
Ken4l m^'vLi^ fieuK nvéddein càrétiien, mxmaaà^ 
tAviston^ qù!t avait m fatstom toat pvêf^ 
MOiopa • fai îangae de cet enfant po<ir tairez 
*8a cour aii préteur; Le petit Bomala fut 
^auteitôt renvoyé en. prison*, de geôlier bi 
»demanda>de ses npveipelle^y VenSaM raconta. 
»fort au long comment un vieux médecin 
»ltti .««ait cottpé- k langue» U fant noter 
»que le petit enfant, avant cette opération, 
s^tait eitrêmeunent' béguei, mai» <]fu'«knni il 
»pa7la?C- a^eo \m& voiubilké mervieiHebffe^ 
»Le geôlîi&r Àe manqua pas lêlatter vmcéABW 
«oe* mîraele et femperovr. Ow lit vienià le 
»vienx médecin^- i\ jura que l^opérattoa avaSk 
»ét& faite dan& toutes fe» règleti de l*art,. ë^ 
«montra la Tangue de riedfanfr,' 4^*il a^rair 
yoonservéeprooreitteat dÉnistide botte. Qu^k^ 
tfiisse reair^ dit41, le^iptémie» rwm^ je m^thr 
w^sik lut. conper la lang«te en iptésen^^ -êer 
«Yotre Majesté, et voti» veM>els ^^îl pMiw 
«t^arler. Ô» prit Un fâniftë fcMiàié, à foi 
Me médecin covpa yastement entant de langue 
«qu'il en avAif coupé au petit-enfant; llkduun^ 
«mourut surJe-cIiamp.^c 

' Je vevn: croire '^ue les* Je^es' qoi rippi^ 
tent t^ fiitt,"Sônt ansn ^simoère» qa'ila' e» fm^ 
fhut le titref^r mais ils sont encoit» pkia 6&' 
guliera ^ue siâeérés.. 



1» 

C'est nkaintenant au lecteur sjiuUcieux à> 
voir s'il nest pas permis de douter un .peu 
de ce miracle. L^autear du libelle peut 
aussi croire^ s'il reut^ Tapparîtioa At iMbêt* 
rum;^ mais .il ne doit point injurier eeùâ qVn 
ne sont pas ie cet avis. 

Vè SoTTxsB DK NoNOTTB, SUT Vem^et^oct Juiletr.. 

« 

Otc pçut ' s'épniser en înrectîves contre 
remperear- Julien; oa n'empêcbera pas (lù& 
cet empereur n'ait eu des mœurs très-puires; 
on. doit le plaindre de n aroîr pas été chré^ 
tien; mais, il! ne faut pas le calomnier^ Voyez 
ce que- Jolîen écrit aux Alexandrin» ^utf ha 
meurtre de Févêque George , ce ^rand per^ 

sécateur des athanasiens v »Au lieu ie 

me réserver la connaissance de vos injures^ 
»voas vous êtes livrés à la colère^ et vous 
*n avez pas eu Iix)hte de commettre iès mê- 
»ines excès qui vous rendaient vos adversaî-^ 
»res si odteus.« Julien les repr^d en exA'*^ 
pereur ét^ en père. Qb'oft lise toutes»' se» 
lettres, et qu'^o.n voîe* slF y a Jaitoais eu m* 
bomme plus sage et plus moî^éré.. Quoi 
donc! parce qu*il a en lé misJheur de ngtre^ 
pas cbrélien^ n*aura-t-iî eu aucune vei'tti? 
Ciccron y. Virgile, les Gatons^,, les- Antonins^ 
Pjt6a«)re , .Zalcucusy Socrate,. Platon., Épîc- 
tète, Lîcurge, Soîon, Aristide^ tes plus sagW 
des Btommes^ auront -ils été dés mot^si&eë^ 
parce cpt^ils auront eu le mri[h.ènÉr dé n ftre? 
pas de notre religion? ^ 



*^ 



. VI« Sottise sttr là légion thébaîne. 

L'AvTEUR da libelle fait des efforts ^ssez 
plaisants, page ^8 , pour accréditer la fable 
4e la légion thébaîne toute composée de 
chrétiens, tout entière environnée dans une 
gorge de montagnes, où Ton ne peut pas 
mettre deux cents hommes ^en bataille , au 
pied 3,u grand Saint-Bernard, où cent hom- 
fues bien retranchés arrêteraient âne année; 
roici les preuves ^e tiotre criticpie judicieuk 
donne de lauthenticité ' de cette aventure ; 
fl lea a copiéeâ du Pédagogue chrétien. 

Ettçher, dit-il ^ C||tti rapporte cette histoire 
deux cents ans après révénement, était riohe^ 
donc il disait vraL Eucher lavait entend 
raconter à Isac, éye^ue de Genève, qui -sans 
doute était riche aussi. Isac disait tenir le 
tout d*un évêque, nommé Théodore, qui vi« 
Tait cent ans après ee massacre. Voila, en 
vérité, des preuves mathématiques. Je prie 
I^ libelliste de venir faire un tour au gran4 
Saint-Bernard; il verra de ses yeux su est 
aisé dj entourer et â!j massacrer une lé- 
gion tout entiérç. Ajoutons qu*il est dit 
que cette légion venait d'Orient , et que le*^ 
floiont Saint^-Bernard n*est jpas assurément le 
chemin en droiture. Ajoutons encore qu'il 
est dît que c'était pour la guerre contre lea 

Sabandes, et que ceHe guerre alors était 
[ue. A joutons ' surtout que cette fable, tant 
chantée par tous les légendaires, fut écrite 
par Grégoire de Tours qui'Tattnbua à £»• 



cher, mort en 4S4 ; et remftrqaons que dan» 
cette légende supposée écrite en 4^4 1 ^ c^ 
beaucoup parlé de là mort d*un Sigismûnd} 
roi de Bourgofme, tué en 5^3. 

n est de quelque utilité d'apprendre an 
ignorants imposteurs de nos jours que leur 
temps est passé, et qu'on ne croit plus ces 
misérables sur leur parole. 

On proposa â ^onotte. de . uiatier les six 
mille soldats de la légion thébaine avec les 
onze mille yierges ; m^s ce pauyre ex-jésuite 
11 arait pas les pouvoirs. 

VII« SomsB DE NoNéTTE , sur Ammien IMtarcellio, ci 
sur un passage important. 

JjR libelliste s*exprime ainsi, pa^e48: ..». 
vAmmien Marcellin ne dit nulle part quMl 
i»ayait ru les chrétiens $e déchirer comme 
»âes bêtes féroces. L'auteur de TEssai sur 
»Ies Mœurs 5 etc., calomnie en même temps 
» Ammien Marcellin et les chrétiens.^ ' 
" Qui est le calomniateur, ou de vous, ou 
de Tauteur de TEssai sur les Mœurs, etc.? 
Premièrement , vous citez faux : il n'y a 
point dans le texte qu Ammien MarceIKn ait 
tu; il 7 a, que de son temps les chrétiens 
se déchiraient. Secondement, voici les pa- 
roles d'Ammien Marcellin, page 223, édition 
de Henri de Yaloi: His ejferatis homimon 

mentibus ivam in Georgium episcopum ^erU" 

runtj tfiperm morsibus ab eo sœpius appeiitL , On 
demande au libelliste quel est le caractère 
des vipères? Sont -elles douces? sont-elles 



1 
I 
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Cérnoes? â^aill^ars a-t-on besoin àa ténK^i- 
gqage d'Amoiien MaréelUn^) pour savoir que 
les ^«sébiens €t lés athanasiéns exçrcèrenft 
les uns contre les antres La plus détestable 
fiuifeav? Jusqua qi^nd arboi'era^Jt^oa l'into- 
l^r sfnoe ,et Jq menaonge? 

VIU« Sottise de I^osotte, sur Charléinagne. 

Il accuse Tauteur de TEssai sur les Mcrars, 
etc. , d'avoir dit que Charlemagne n'était 
quun beureux brigand. Notre libelliste ca-^ 
lomnie souvent. L historien .appelle Xharle* 
magp.ç ^le plus ambitieux^ ie plus politique, 
9ÏG plus gi'and guemer de son siècle> Il 
est vrai que Charlemagne fit massacrer' un 
jour quatre mille cinq cents prisonniers: on 
demande au Jibelliste s*il aurait voulu être 
le prisonnier de saint Charlemagne? 

IKm SornsB &b Nokotte, sut les rois de France 

bigames. 

■ 

NoTBS bonHne assure, à^occasiondeCb2^'- 



i»i»i•— *■ 



*) iOl H. DamilaTille pouvait citer un autre pas- 
sage d^Auimien Marcellin, beaucoup plus furt; 
c'est a la fin du chap. V, liv. XXII. Je me sers 
de la tradu<AioD très -estimée, faite à Berlin: 
îioprimée cette amiée i')T^r n'ajant pas sous 
ines jeux le texte original. Voici les iMHrole* 
du traducteur : ^,Juliea avait observé quril n^^st. 
^pas d'anHiiaux plus enaeml| de rhomiDe que 
,4^ sont entre eux les chrétiens, quaa^ 1a re** 
„%ioa les divise.^^ 
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lemifegBé, qn^ ^l0i t€»è Goittrai, SS^bevt, 
Chilpéfic, n^a^uMDt pas plna dviic .fenuiM à 
la fois. 

Yoire libelliste. ne sait pas tpe Contran 
eat pour femmes, dans le ihéme temps, Yé* 
aérante, Mevcatrude et OsUfêgile ; il ne Sait 
pas ^e 3igeberf épdasaBnmehaaddu temps 
de sa première femme; qae Chei*ebert eut 
à la fois Meroflède |farcoyêse et Théode^ 
giide. <il faut encore lui apprandre <{uéDa^ 
eobert eaft lroi$: femmes, et .qo*il. passa d'aiU. 
leurs pour on ppincé très-picus, car il donna 
beaucoup aux monastères, il f ant^ Im . ap- 
fseiiàte que son confcère Daniel ,. qoeklÂe 
patrtial fgàHl puisse être, eat plus honuêtQ 
tt plus Téridiqàe que lui. II. ax'oue fran- 
chement^ page iio du tome I" in 4^.^ que^ 
Ve ^and Théodebert épousa* la belle I)eut««* 
vte, quaiqiie le grand Tbéodebeit eût «ne. 
autre fefaibe nommée Vtsigàlde, . et ^ue la 
bdle Benterie eût un mari; et tqu en cela il 
filait sein oficte Clotaire , lequel épousa la 
^^<^e de . Cledomir son frèr$, quoiqu'il «ûl 
déjà trois femmes. 

Il résulte :que Nonotte est exeessiremeot 
ignocmit et un. peu témécaire* 

£K4jéaBsift de poroirince^ J>auTDe NonoHe^ 
^ ^parlesr *de femifies.! del qnoi t'avîses-tu? 
bs seulepieat riibrégé du préaident Hénault, 
^4^) tn -ireitrâS( à larticlè FAiUpp^'* AugusUM 
^■ariîSBBye, Toi d'Anragon, promet, par son 
^QtiSa^ -de mariage, A ne points répudia* m. 



de n en épopser point d'autre A^ rivaiit de 
Màn^. Te^TOÎlà bien «tonné, Nonotté. 

X« SomsB BB NeiJOTm sur choses plus sérieusesu 

' NoBT 9 ex-jésnite Nbnotte , non , la persé- 
cution n'était pas dans le génie des Romains. 
Toutes les religions étaiept tolérées à Romé^ 
^oiqne le sénat nadoptât pas tons les -dieux 
étrangers* Les Juifs aFaient des syuagoguejS 
, à Rome. Les superstitieux Ëgypti^ss, nation 
presse aussi méprisable <{ue la yaàye ^ y 
avaimit élevé un temple^ qui. n'aurait pas été 
démoli sans l'aventure de Muudos et dePaun 
line. Lés Romains, ce peuple ik>i^ n agitè- 
rent jamais la controverse ; as ne isongeaient 
qu*à vaincre et à policer les> nations. U. est 
inouï qu-iis aient jamais puni personne seu^ 
lement pour la religion. Ils étaient justes. 
Xen p|!«erid8 -à témoin les. Actes 'des. upôires; 
lorsque saint Paul, suivant le conseil- de 
saint Jacques, alla se purifier pendant sept 
jours de suite dans le temple de Jérusalem, 
pour persuader aux Juifs qu'il gardait la^loi 
de M^se, les* Juifs démandèrent sa mort au 
proconsul Festus; ce Peslus leur répondit: 
»Ce nest point la coutume des Romains de 
»condamner un bomme avant que J accusé 
»ait son accusateur devant Ini^ et qu'on lui 
»ait donné la liberté de se jastifier.c 

Ce fut par le fanatisn^e d^un Saducé^, et 
noi| d un Romain , que saint Jacques ,t iî*ére 
de Jésus, fut lapidé. Il est donc très «^vrai^ 



semblable., cjiie la jbaîne^ îniplacaliile .qu'on 
porte toujours à' ses Tréres séparés de corn- 
mani6n,rfât laieatusè ^ Alart)ve dèis pre- 
miers ckrétî«nft^ .J'evf parierâî aîQeinrt^i m^ii 
à j^'éseni^. ô . libeilistel! j^ ife TOiiftleift.âû'ai 
mot.; Ja TOuki'ja^iarli8<}i60Qlûri)ienfc<'4'élttdieir 
Vhistoknç: 'en; philosèphey: isL lionè^i ^ôurtà* 

Xle Siyrngj£^ité:^Svê^AnT^'Û Wssc- ' ' 

NoTHEi Nonottai^as^ore '^é^lo mes^ étaîf 

An temps- de GUai^^magnéi G9»îi{dbelliBles^ atxv 

joiirdtoir; ilTf^moHi^îttooiBpertf ihrfy! arait 

point de^mosseiîbiissèvjieteoleste JÂè. tpiioiâl.Qit 

gestion. 11 Aia' <Bii;ss6fîiul}|-d'(ab«iiid |a. oéii€» 

l^es fid^es 'jj'atseisblàîepite taii trdirièn^e étage, , 

commei m «ito^tH!»! pae'>^ki8i^rsf/ passages, 

«urtoot m Chsip^iXX^ verset .9. i[€^.Aptbscl<3S 

Apôtres.: Ils rbmpaîiQnr) te paint< -ensemble, 

seloïi ces p^aroleiso vToilljes: les Jfoîs qlœ fous 

«ferez i^eci^ ^ottB lèffenea^ eat^métncirè -de 

'mbî«(c leii^ttit&lrinNive 'dbangeliy)'rs^eiobiée 

^ fit le ' bisyiin ,, '''^- ] fut poBEnnéei . te . '. Sinoxe; 

puis ierL';fttÎM»*la'^hoBàiiiérént! 7ftM8».> Il n'y 

arait ^H(n^ assemblée, -qu'ttnel messe dans 

«né égiisë 5' -et» ce ' terme def mts^ïfrhr^s.^ si 

«ouvent répété ^ Ç#oûve bien, (piil!n'j<r«ayaft 

P?J"* de messes privées t elfes sont .«k éî- 

xieme siècle. LexwjésmtSi'îifoneMe. ne codh 

^itpaSiïBéme la 'sn^se^ Bisi^ta^te; ^nessc, 

Nonotte? Eh Wen! je ne te la . servi- 

*« pas;.- . f /..'.. î .-., . 



XII« Somse ds Nosotiv , «tir la conf^ssîoB. 

- Le KbeUiste dk que la confession auriev* 
laire ^it établie dés les premiers temps an 
ehristîwiisâie. il prend la confessioD anri- 
eulaire pour la confession, publique* Voici 
-l^histoîre fidèle de. li^coafessioo; l*ig;Doranc» 
et la mauvaise foi des critiques servent quel* 
quefoia à éclaiççir des yérités... 

La confession de * ses crimes, en tant qu'ex-» 
jnation, et considérée comnie une chose sa» 
crée y faS admise de temps immémorial dana 
tous les mystères, dlsîs, d'Orphée;, de Mi^ 
thras, de Gérés: les Juifs connorest ces sio^r 
tes d'expiatioiia,.- quoique dans leur. 4oi tout 
fut tempereL Les pèinea eti les ponitioni^ 
après la mort n'étaient annoncés ni dans «le 
Décalogue , ni dans ie Léf itiqué , ni d^ns le 
Deutéronome; et aucune de ces trois lois 
ne parle de l'immortalité de Fâme : mais les 
Esseniens embrassèrent, dans lea derniers 
telnps, la coutume d'aroueé leuti fautes dao» 
leurs assemblées- publiques, et les^ autre» 
Juifs se. contentaient de demander pardon i^ 
Dieu dans :1e temple. Le grand-pretre, le 
jour de Texpiation annuelle, entrait seul dans 
le sanctuaire , demandait pardon pour le 
^uple, et chargeait des iniquitéa de la na- 
tion un bouc. nommé Hàzazel,d!un nom égyp- 
.tien. Cette • cérétàonie était entièrement eg^rp^ 
-tienne, .i ^i >i ij lirj.j. ,^.* *. i« o/. 

On offirait, pour les péchés reconnna^ (hB 
yi'ctimet dans toutes les neligions , et on ee 
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lavait d*eaa pire. De^^'lè nenneat eei fa- 
metix vert: 

O JaciUs ninium qui trittia erwuna.cmdii 
Flwmnea tqlU ffosse putatit uqutu 

Saint Jacques ayant dit dan^ son épitre : 
:»Confe8sez, avouez vos ifautes les uns aux 
»aatres« les. premiers chrétiens établirent 
cette coutpiue, comme la gardienne des inœurs, 
Les abus se glissât dans 1^ choses les plus 
saintes. . .. . ^ 

Sozomène nous apprend^ Livre YII^ Cha*- 
pitre Xyi, que les< él^êques ayant ireconna 
les inconvénients de ces confessions publiques^ 
faites comme sar itn. théâtre, élablurent d^ns 
chaque église un seul prêtre , jsa^e et dis- 
cret, nommé; le péniiencier ^ devant lequel lea 
pécheurs avouaient leurs fautes,, aint sebl à 
seul, soit en présence des autres fidèles. 
Celte contumie fut établie vers fan jïda. de 
notre èire. ^ .. . ,-^. 

On connaît lè scandale arrivé à Cçinstan-s. 
tbople du temps de f empereur Théodose I«r. ; 
Une femme de qualité s'accasa • an .péniten- 
cier d*avoir. couché avec lè diAere>de Ja 
cathédrale. Il faut bien que cette femme 
se fût conféësée publiquement, puisque le 
diacre fut. déposé, et ifull> y» eut un gr^iid 
tomnlte. Alors Nèctàiv^ le patri^ohe. abolit; 
la ehai^e det- - pénitencier , «çt ; perçût. . q,îi'on. 
peirtic^ât aux mystères sans.se OQ^fes&^r* 
»I1 fat permis a chacon^. disant Soc^at^^ 4^t 



»8dz<fttiénfe, do'jse jiééseiiter.aiiiçoociiiiutiûmf 
«selon ce que sa conscience lui dicterait «e 

Saint Jean Chrisostôme, successeur de Nec- 
taire, re6€immandii 'fortement de né se con* 
fesser qu'à BietS'; il* dit dans ' sa cinquième 
homéliç: «Je vous e^xhorte â ne cesser de 
»cdh]Pesser f os ' pécbés à Dieu ; |e ne votl« 
»6radmr^pdînt ^ui* un* théâtre; je ne vous' 
»çontrainy^ point de* découvrît vos péchés 
s>atix honitnes: déployez ^ votre côtiici^^é^ 
«âevknt' Dieu ,' àieàtrez-kiî Iros yeésures, de-»'' 
9mandez-lui les remèdes; avouez vos fau^s'- 
rà €elui qui ne> vpus .les repcocha poîni>>à 
»€0lui qui Jlesi; coimalt. toutes , à qui. voua. né [ 
«pouye&K lea caehéria . ..»•'. i ;♦.' 

• Dsn^ soâ hMQ^iie'.sui'I&fisauBieDLt l^uc^ij-. 
tv^ïxs àisi^y^'<{v^C'iifoxÈ§ voiis jQDn£es^èz àNiui^ 
i^oiiime) ài un i compagnon . ^qj èeînif ice^ vptre « 
Wgal^ qui peut vous les reprooher? Néa'; 
»>j6 vous dis^ oonfessez-vouBi à Bieu««.^ ^ i -^ . 

>On^ pourrait ^allégàei! phuk de dnquattté; 
passages authentiques qui élablissenb ccMsl. 
d^ielrino^ àiilaqdelte rlkiagô^sahtt eifc utile^éLe 
la'^ccmfessûiiil aunlculaivd a.suoûttdé* T^oéqttér 
ne- sait «Tiem > d& <tottt 'cela; IL dlsxnsMre* pôuê-» f 
t&nt oheA tt»6 tille ^'ii confesse» < i .> i > 

«» • • •■' - .» > Il . j t. y . liiî» 'j 

' VktMtLR de Béf^tager .est «fv&siourieos^. 
M y^t^k^ qdè r^iit^nr î de: Ffistai soriJèsT 
:^ltf<xiÉk*s M sait j^oylt^l^tetitéohisMe »dea»%aMi 
»flko!i(|fî€^. lÈkàh 4fat^ est .Uejft' instruit '>d«r 
:^(^lttî «èfs^caflriôistef.*- .'y . .. ' ^ i- . U' 



' On 'optent Itti rSponàre '^tfé ràiiietir 8e 
TEssai est très-bien instkniîl de« deax caté> 
cfaismes ; et il sait que tous deux condam» 
nent lefs- ignorants qui disent des inj^ireasaiis 
esprit. ^ » 

On passe font ce qtse eet -hotin^e h^mni^^ 
dit aur l'enéhadstie v >ttrcfe qu'on" respecte* 
ce nrf stère autant qu'en» tné^isië' ht càlolD-: 
nie. 'H 7 -a des ehoses si ^seerées,'si déli^ 
cates-, qu'il ne faut ni en 'disj^iÂer areo les" 
fripons^ ni en parler detant les- fimatfques; 

XIV» SoilisE ' Dï NowàrrÉ , ânh lé ' second coiidle' 
de Widêé; ctî dët itaagerf. >. ' »» 

• ' •■••; .• ^ •.>-.'.» " ' . ^ \.. . '• 

J§knrA ne x<èfi:rterons psJs'ce'que tUt-^Ie li-» 
bellhte^au sujet du seeoÂ4^ coneile de Ni- 
oée,v^ii concile de Frëncft«, et des Ihres 
QoiroKnsr: 'éri sait a^séz que* les livres oaro-» 
lins eWoyés^-a Rbuie, «f non eèndcimiiéa^ 
traitent le second concile deMoée, de synodfi^ 
arrogant et impertinent; ce sont des faits at- 
testéa^ )»ar deft ta«muiiientft'':aiithâotiq«ies* / Gb 
concile de Francfort rejeta^ non - seulement 
Tadoration dès iiBaf^^-(nlaîrf>enGnre< le sèr- 
▼îce.le« ^s-y^er/tS^Aai^iRn^ c'>èst'laineildtiiiti 
il se sertj €e né sient^pas' ioi det^n^do^ti 
ce tont des piéees «pubhquési, 
* ll<est plaisant!*qae le» kbëllsslp aCsoBe.Vlii-*» 
atoriai d'etnei oidnrinidle^paroe ique*<cçt'kislo^' 
«mrtqarmf^teifidélomeat'l^ âôtsy;. \xà pal-^r 
Timirtei! bon- Dîauf' il n'est paS'pluapovrCal-' 
▼ia que pour Ignace. . ; ;i ' 
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fliC cukptd«9j4Biiiiges. et pairomepit de-disr 
cipline jecdésjiasticfu^f il est biei^ certain que 
Jésof- Christ n'eat jamais d'images, et que. 
Içs. apôtres, n'en avaient point. ^ Il aç peut 

Se saint Luc ait été jpeiatre, >et qail ait 
it le portrait de la irierffe Marie; mais il 
n'est dit qae ce portrait ait été adoré. I^esima- 
1^ et les' statues sont de très-beaux orne- 
mei^ quand ^elles sont bien faitep; e^ pour- 
vu qu'on ne> leur attribue pas des rertus/oc- 
cultes et mie. puissi^nee ridicule, les ^mes 

Iûenses les réTérent, et les gens de goût 
es esfimçot; op peut s'en tenir, là sans être 
calviniste :. on peut même se. monpier da ta- 
bleau de saint Ignace qu^on a tu long-temps 
cbez les jésuites à Paris:, ce grand s^int f 
est rej^résépté moiitaut au ciel dans uo car- 
cosse à quatre chevaux blancs: les jésuitas; 
auront de la peine à faire servir dorén^vapit. 
Wtte peinture de tableau d'autel dany les. 
églises de Pejejà. 
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XVt Sont» nm'NoaatTMj sur les croisadct. 

Lb bon senSi de rautenr du libelle se re- 
fltarqne dans lés éloges quMl fait de TentrcK 
prise des croisades^ et «é la loaaniére! dent 
elleft furent conduites; Tuai» il permettra 

S'en doute que! desi mahométans «ienûvoulu 
oisir poi» leuri ijondân nàn> pxônce Avèt^. 
tien^ leur ennenli .mortel et 'leur/pcîsfWinieiv 
qui ne qomispissait m ieiiri aîciuBS ni Jbèor 
langue. .u .1 . • . .«f» i ,• 
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prit des -natiaiis di% 4{pe Coii6taiitin4>pl« • f mI 
prise , pour la première fois, par les Francs, 
en i9o4, et fa^Tant ce temps , au^mne ns^-r 
tion. étrangère Ji'arait pu. s'emparer ûf^ ce|t0 
^le. L'autéqr du libelle igi^pelie cette vèiiKâ 
use erreur ^ossiére^. soiis prëjbexteqpëqttelr 
qnes enqpereurs étaient, rentrés en victorietta^ 
dans GonttantinQple .après des séditions* Quel 
rin^rl^ je toiIs prie, ces çédîtiolis peuTeiit*^ 
elles aYQu* a^pec la transiiitien de r<empiv^ 
'Latins? ; , 






XVI* $omsà 1» Nçmcrm , «ur le» Albîgtats. . 

* ' ' • « » ^ 

liJÊLUTtciM Aes-Atbigem.eA m de cenx où 
Fanteor du Hbellé montre- ie ptos' d^ignd* 
rance, et déploie le plus de .foreur. Il est 
'cettam qa%n 'imputa aux jkibigeois . des cri* 
tnes qui ne sont pas même dans la Inatjace 
'Jiamames on ne maïufjaa pds^de les jaceuiser 
de tenir' des assealblées - èecrêtea . dans . lei^ 
quelles iesF liomme» et les femiiies ^se atâf 
•laieiit iBdiiFérefliment,',«|içrea kyoir éteint i^ 
lumière* Oa sait ^e de' pareilles borreucs 
ont été imputées âuxj'prdmiers.< ehrétiena et 
'a* touiiîGan:'^ ont tiwIu être réformateur^ 
On les > adsusa ' encore d)étre mamob^enl^ 
^aii{ufilB neùsseïit ; jamais eiftendn parier'^ 
Jttnés. , . . j.' ' .'•''.•-> .il ' u • .'..'j 

L^ ii i fo rB un é comte de Toolonsé, Rjefimoud Y^ 
oostre :lequel 'on :fitiiue/.iBroi8adé' pour le 
dépouiller de son état, était très^tiloigné. d4» 
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dàiis la<{aelle il' se ^plaint é€|| >Ué]^qaei, e$ 
demande *maîa-^orte; Q\ew W ^nd * exem^ 
pie da pom^oir- abusif! ^e \é^ moîMs ^a^aîent 
alors en France» ^Wn s(mwervMi'^»i evd^àit 
cibligé* de deoaatidei^ la ^ôtécfion d<«t0aUbé 
dèÇitéaux: il n*oblitit-c[ue trop ce^q^M^^f&fl 
imp^Hid&mment denmnfèé. ^\}n ebhé^ dc^Claiiv 
T8Mfic, ' devenu eardinaf- €{t légtet* d«i^'p|tpe^ 
tnanchâ' a^^c^ nm artûée^ 1^^' ^Ê*oiiirk*' 1m 
eomte de Toulouse, et le 'prêaHfep^£8e({oci]p$ 

S'il lui donna fut de ravager Béziers et 
bûrs^en 1187..^ Le. pA^B fetes* pnoia^: aux 
excommunications et au glaive à plus dune 
veprise^ fikqalà ^aniiée .tflOT^^j'que: le ebftite 
de-ToulcMise lebnmiença à'<s»\ifepeiili]»d'iàv0iir 
l^elé dans sla pvoviniqe desl légatsdquî égo»- 

Iîeaiesti et pillaient les «peoplèSi.Kaup Ùeot jAb 
es* eonTèrtiF..i) '•mj"- ^^ •• .u :• ,-» ;.->ri 

• Uu.'moÎBè de :6àetm^ nommé <PtQVBe..Gii>- 
stelnauvirim des>legats âtt.<^pepiulsinédaè0 
tu» queieUe ipar juh inconmn; >éa-..ën;jU(H}tt9a 
lé bonite de /ffoiâeose. sanTOTàfofafamrfin» 
dffe preuve. IjBisiègie ch-^Romeite usa âtofh 
temme il en '«irait usé < tant dc['«16iff . airec 
pre^^œ tdus letf princes de d'E^rope^iËdotnui 
ma premieii œctqpanti lea ^états dba* canftenCËB 
Tovddusq, tardescptek il in'afErait'ipaiililplyiJr'ji^ 
droit que sur la Chine ou sur le Japcsû Oii 
l^véparH'dea lanihméarokmàmémiBoeïeààeS' 
«ëndan^ de€liadèiMign^.'tp«Hr ka^g/àrlmmatet 
êiua 'iiipine*./ . •• •> - .' '- . -i- -*i> •- *:. ; '• ^'jIj 



Le> ptij^ 'OV^nka a^Ms^cIbiix '<px liaient 
en péch^ AioMel âde;s»'ttroiser4>]ebr oifiNlnt 
le T^Sivàort de ieii^s pécifâai «> celte sMile c6n- 
éitioii if 'eV > let ^ déelarattl «xeQVHwaniés , ^i, 
après 'Satire 'CMséa, Rs n aUaiettt pas inetÉre 
le I^^njgtiedoc à''fett lit^à^sang. • «»- - > 

Alors l^ 4ckiQ- de» 'Bourgogne, les eowies 
de 1Névers,'âè •Sâint^Pôiv dAvve^^i) de Oe« 
nèVè , ' de f^tiei^ ,>>de ^F^irex^, 'plus- de n^iHei 
seîgneot^ duateloéis, les avtAreTéqoeâ^^ieiSeàs, 
ie Beuèn, les 'i^âques* dé 6lërftM>nV de Ne* 
rers, de Baye«É>y de LisieUx^^de^ CbaiHi^es, 
assemblèrent, ^it-on, prés de, de.u^ pe^t/xnille 
liommes pour gagner' des pardons ^t des 
dépouilles.* Ces deux cent mille d^^oj;^ étaient 
saus'doufe en' péché mortel. ' . . 

Tout cela , présente Tiaée 3a gçuv.erne- 

ment le plus insensé , pju plutôt de la^ plus 

exécrable anarchie. . 

Le comte de Toulodsè fut oblige de con« 

. Jurer Vorage^ Ce. malhiqureux priiace .lut 

assez jfaiblê j^our icéd^r d'abord' aupapes^pt 

châteaTHL ^qu'il tàvaîi eii ProViJnce. Il alla à 

Valence, et fut mené nu.en.cK<eii))sè i^jà^^ 

la poije dé ;]régiîséV et' jà.jll 'fi^t' '^att^ 4^ 

terges coirimé uiiVîl scélérat ,qu*,€ta fouette 

par la main du bourreau: il ajouta ^ a ^cette 

infiiTOpe -teëîle^ (ië'^st joindre 'Icâ -tnêmè* aux 

creisês 'cpritt*e^eS*' propres éojéts. ^^On/sàit 

la suite 'de eet*ë déplorable réfohrtion; bn 

sâiteômbien d\e WiHes liirefnt ^ilHi? eh' cen- 

dreif ^ .etmilnen de f aniMAs <é4)^il^eÂt pàt ' ;ie 

fer et par les flammes* *'^ 

VoUmrô. Tonu XL s 
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i/Hitfoire lies. Albigeois riipporte, aulCha- 

. pitre Y j V Vie le clergé £hAni«iS Vemsamete 

.Spir^uê:9nx pOKïe$yde GarcasàooBtt^.laMîs 

/qi^Vn. égorgeait tous les .habitanl;^ àa tm- 

^ £o4irg,:Saoa distinction de Jmb^ ni d^âg4t; et 

il se trouye aujoui^d'hcit ua Nonçtte.:^ Qse 

(s^Doniser ces abominatiaiis , et qaii ilnpriine 

,.dans ^vigoon fjue ceSt^^aiosi qu'il iallait 

/.tiçaiter au oo^' de Diisu leâ princes . ^t }e8 

,-^eaples. lioiiatte.yeiit, i^aon. mette, à. if u et 

:.é saog tous les l^anguedotdens aiii.,jie Vi^t 

^ pas ària mèsae* Il est' mitis cQrçe. 

'^ , I^]^rès avoir frémi de tant d'horreurs , il 

est peut-être assez inutile d'examiner si les 

comtes de Foîx, de Comminges et deîféarn, 

qui combattirent avec le roi d'Arrâgon' potir 

' le comte Raimpnd de Toûténse , contré le 

sanguinaire Montfôirt, étaient des hérétique ; 

le libelliste Tassure^ mats apparemment qifil 

çti a eu quelque révélation.' Est-on donc 

;' hérétique pour prendre les armes en faveur 

d'un prince opprimé? p est vrai qu'ils fti- 

' rent ^excommuniés, selon ' l'usage ' aussi àb- 

* .surde qu horrible} de ce' temps-là 5 mais qui 

'■fi. dit à ce NOnotte que ces seigneurs étaient 

'des' hérétiques? 

Qu'il, dise tant qu'il, roa^a que.Di^ ^t 

un miracle en fayenr d|^ «comte de McM^t* 

fôrt; ;c^^^ n'qst pas dan^ 09 siéde-ci quon 

' croira qaerjpi^^.<))ia^^ le cours, de .la jaa- 

lurcf, et ^aft fifff APtipr4^<^^ PPW verser le^^^S 
Aum^. 
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XVUt Sonus Dr^o^om, sur les changcmeatt 

dans réalise. 

Le libelliste s^imagine qu on a manqaé de 
respect à l*ÈgU8e catholique, en rapportant 
les diverses formes qu'elle a prises. 

Peut-on ignorer que tous, les usages de 
l'Église chrétienne ont changé depuis' Jésus* 
Chnst? La nécessité des temps, Faugmenta- 
tion du troupeau, la prudence des pasteurs 
ont introduit ou aboli des lois et des coo- 
tomes. Presque tous les usages des Églises 
grecques et latines diffèrent. D abord il 
n*7 eut point de temples, et Origéne dit que 
les chrétiens n'admettent ni temples ni au- 
tels; plusieurs premiers chrétiens se firent 
circoncire; le plus grand nombre s*abstint 
de la chair de porc* La consubstàntiabiUté 
de Dieu et de son Fils ne fut établie publique* 
ment, et ce moi consubstântiel ne fut connu qu au 
premier concile deNicée. Marie ne fut décla- 
rée mère de Dieu qu^au concile d'Ephèse, en 
43i) et Jésus ne fut reconnu clairement pour 
aroir deux natures, qu'au concile de Calcé- 
doine, en 45 1; deux volontés ne furent con- 
sUtées qu'à un concile de Constaatinople, en 
680. L Église entière fut sans images pen- 
dant près de trois siècles; on donna pen- 
dant six cents ans Teucharistie aux petits 
enfants; presque tous les pères des premiers^ 
siècles attendirent le règne de mille ans. 
Ce fat très-long-tçmps une croyance géné- 
rale, que tous les enfants, morts sans bap- 
^me, étaient' condamnés aux flammes éter- 
• '\ • ' a* • 



fielles; saint Ângustin le désiare expressé- 
ment : Partfulos non regeheratos ad œterham, 
mdrtem; Livre de la Persévérance, chap. 1 3, 
Aajotirdtitfi ropinton des limbes a prévalu. 
L*Église romaine nVreconna la procession 
^a Saint-Esprit par le Père et le Fils cjue 
'depuis Chariemagne. 

Tous les pères, tous les conciles crurent, 
'îusqa-au douzième siècle, que la vierge Ma- 
rie fut conçue dans le péché originel^ et à 
^présent cette opinion nest permise qu'aux 
ceuls dominicains/ ^ 

Il tij a pas ia^^ pius légère trace âe Tin- 
''•'«ntion pu&lique des saints avant Tan SyS. 
Il est donc clair que la sagesse de TËglise 
a proportionné la croyance, les rites, les 
usages aux temps et aux lieux* Il ny a 
]>oiiit de sage gouvernement qui ne se soit 
conduit delà sorte. 

L'auteur de TEssâi sur les Mœurs, etc*, 
-a rapporté d'une manière impartiale les éta- 
blissements introduits ou remis eu vigueur 
par la prudence des pasteurs. Si ces' pa- 
steurs ont essuyé des schismes , si le sang a 
coulé pour des opinions, si le genre hamain 
a été troublé, rendons grâce à Dieu de n*être 
pas nés^ dans ces ten\p5 horribles. Noi|& 
sommes assez heureux pour quil n'y* ait au- 
jourd'hui que des libelles;' 

XVIIIt Sqttiss db Noxotte , sur Jeanne d'Arc. 

QcE cet homme c^iarit^ble insulte ,, encore 
aux cendres de Jean Hu$s et de Jér6m€( de 
Prague, cela est digne de loi; qu'il veuille 



Qoos persmd^rqaptVfl^anAe tfAiyc ê^îf: uw,. 
spîrée, et que Dieu env^^yaif »une. petite fille^. 
au secours de Chaflçs,YII Contre. Henri VI^ 
«>a pourça arii:e: xaaî^ il faut au xQoioSti'ébe--, 
ver la la^n^aiie foi ayec. laqueUf» if falsifie 
le proç^S'-verbal de Jeanne d'Are ^ que nou^ 
avons élâïip le& aetea |ie Byxnar« .. . 
: Interrogée en. i43^i9 ^l^> dit cpielte est. 
â^ée die viug^^^f- AHSf. done:, quand, i^lle 
alla' trouver le roi en 1429, 'elle avait vingt*. 
sept ans; doirc. Je ^ibellisl», es^ un assez mau- 
vais caleulatftur, quand il assure^ qu'elle n^èA' 
avait ({ne dii^-neuf* B fallait douter. ^ , 

D convient de xufttre le lecteur au fait, 
de la véritable histoire de Jeanne d'Arr^ 
svraommée ia Puceffe- Les piMftieularfoés de> 
spn aventure son^- .ti^ès-p^U. connues, etppuç- 
root faire plaisir a^uc lecteui^s* 

Paul Jove dit que. le courage des Fraa- 
çcûs fut anime B^r. cette fille ». et.se garda 
&ea de la croire iospjirée. Ni Robert Ga- 
gaiU) ni Paul Emile, ni Pplidore Virgile, ni. 
Genebrar, ni Phiiippef dç Bergan^, ni Pai-, 
I»pB M|8fions, ni n>êi»e Mariana, ne disent. 
quelle. était eqvoyae de Dieu;. et qpand Ma-^ 
m^a le jésuite Ta^ïy^it dit, en véifité cela> 
ne m*en imposerait pas. : , ^ ^ 

Mézerai conte, .>:^que le prince de la nqiî- 
»Kce céleste lui apparut ;« fen staiS facM 
pour Mé'sépai^' et' j!en. demande parden'.aiis» 
prince de la milice céleste. .^ '. ^ 

La plupart.de tous nos historiens, quvse 

oopieut totta les ws. ks auti^'es ^ sugpes^t 
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qttè Ift Pncélle fit des ^€fi^ons et qu'elles 
raccomplirent. On hii fait dire qu'elle chas- 
sera les Anglais hors du royaume; et ils 7 
étaient encore cinq ans après sa mort. O^' 
lui fait écrîre une longue lettre au roi d^An-* 
gleterre; et assurément elle ne sarait ni lire 
ni écrire ; on ne donnait pas cette éducation 
à une servante d'hôtellerie dans le Barois;. 
et son protés porte qu elle ne savait^ pa^ 
signer son nom. " 

Mais, dit -on, elle a trouvée une épée 
rouîllée dont la lame portait cinq fleurs de- 
lis d'or gravées, v,et cette épée était cachée 
dans réglise de Sainte^Catherine deFierbois 
é Tours. Yoilà certes un grand miracle! 

La pauvre Jeanne d'Arc, ayant été prise 
par les Anglais, eh dépit de ses prédictions 
et de ses miracles, soutint d^abord dans sou 
iiiterrogatoire que sainte Catherine et sainto 
Marguerite Favaient honprée de beaucocm ' 
de révélations. Je m'étonne qu'elle n'ait 
rien dit de ses conversations avec le prince- 
de la milice céleste. Apparemment que ces 
deux saintes aimaient plus à parler que saint 
Michel. Ses juges la durent sorcière, et 
elle se crut 'idspirée. Ce serait là le eas' 
de dire: 

• 

Ma foi, jugé et plaideurs, il faudrait fout Ber, 

si Ton pouvait se permettre la plaisanterie 
sur de telles horreurs. 

tJhe ç^rM^ preuve que les câpitaineff de 
Charles YIL employaient le ur^eillêuz poio» 
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eneonrager les soldat» dans F^tat déj^raUe 
où la France était rédoke, c'est que Sain- 
trailles arait son berger, eoBime le comte 
de Danois avait sa bergère. Ce berger fai- 
sait ses prédictions dan coté, tandis que la 
liergêre les faisait de l'aatre* 

liais malheoreosement . la propbétesse da 
cointe de Danois fat prise au siège de Com- 
piè^e par on bâtard de Vendôme, et le 
prophète de Saintrailles fat pris par Talbot. 
Le Wave Talbot n'eat garde de faire brû- 
ler le berger. Ce Talbot était ua de ces 
Trais Anglais qm dédaignent les superstitions^ 
et qai nont pas le fanatisme 4e punir l0S 
fanatiques» 

Voila, ce me semble, ce que les historiens 
auraient dû observer, et ce qu'ils oi^ né- 

La Pacelle fat am^iée à Jean dejAixem<* 
bourg, comte de Ligni. On Tenferma dans 
la forteresse de Beauliea, ensuite dans celle 
de Beaarevoir , et de là dans celle de Cro« 
toy en Picardiev * 

D abord Pierre Cauchon, évêqne de Beaa- 
Tais, qui Aait du jperti du roi d'Angleterre 
ccmtre sou roi légitime, revendique la Pu* 
celle comme ooe sorcière arrêtée sur les- 
Hmîies de sa métropole. Il veut la juger 
eo qualité de sorcière. Il appuyait sou pré- 
tendu droit d^un insigne, mensonge. Jeanne 
avait été prise sur le territoire de révéché 
de Nojoo; et, ni levêquediQ Beauvais, ni 
levèque de Nojron navaient apurement le 
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droit dë/cw^irilffiiner perstHine^ etoaiiGore- 
moins de lirret^é la ïoiort une. su jette da dUo 
de Lorraine, «l' ave gnerriére à 'U) solde îdii 'j 

roi de^F^atice. *,, • . i: ^ 

Il 7 $iviAt ak>r8 (cnii le croirait?) un tî* - 
Caire général'' de linqnisîtioa de France^ ^ j 
nonnifé frère Martin. G'éteh biennlà an. des 
plfis hbrrîbles' 'effets de ià subversion;. toUriie. : 
de ce ' malheoreiK p^ysi [FéèD«tMiartinr,.ré* - 
clama la nri^oiiiilé^e aDitime* >xs«iitant Tliéiysw 
3>sie;« am^t'anièm haresirtu - H^somzika'le. dbé' 
de Bourgogne et. Id eomte de Ligro v »pav 
»le dr5i% de son office ^ -et âe Jaoltorité à - 
'»lai- coamiisei par le*, santt^sïéjge^ *dé livrer 
9 Jeanne à la sainte inquisition. <c \ ^ ' 

La^S6rbonne^»s^ iiâta <d(e.seeond>er. irèrë 
Sfaôlini elle ^^risrit au* due idè Deitif^e^e .; i 
et à Jean de Luxembourg: »Voiis avez em-' \ p>^'^, 
»pte^>iv6tre neWe? pAsanir ^à\ ay^ëhfandeg 
3^ioelle femm^y '<{iâ)se. dit la'< ïâioelle,.' en 
^mofOn' èe \stffmiU0 VkéimeaKà dé Bieat'à élA 
!»sdniB' mesura offensé, :Ja foi etses^rmaléai' • 
^blessée, et 1 Eglise trop fort désUnorécT;' 
»car par son* occasion, "idolâtrîe'l erréati, 
i^maaVafse dbctntio^let wkM9 màxai^ine^^ ' 
^jtÊAleà s& sdiii'ea8uivis;:êta;. ce it>7avinie^>,'. « ^ 
»iftaîs peu de» ehcae iseeait'JiMToiir' fkititoHér > 
^pHnse, si ne 'sVnsaifkit*oé-qu'ii^ appartient*. 
»pôar saitisfaîiis* ^offense par' eile^^pei^ti^ée * 
?»Contre notre donxt Opéatenss** et<>s^ ft>i,' et* 
3»sa saioté Église, avec iesi aul»ee 'hvéfè^ Itv- ' 
9iiiunénldee« • . • • ët)«îy serait inleleMbie Df^* ' • 
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yfense contne- la majesté dirlne*^ Vilamyail 
Mp'icelle- femme £iit déli¥vée»« 

Enfin la Pdcelie fut apâjiifi;ée à Pkrre 
Canchon, qu^on appelait l'indigiie éyfiqoe, 
rmdignè Français et l'indice Ëonune» Jean 
de Luxembfmi'g vendit la Pucelle à. Cau** 
dion et aux Anglais pour dix lolille Kvrea^ 
et le dao deBedfort tes pajaw L»8iorbQBBV^ 
réineqae- et Stère Martin présentèrent alorstr 
nue aouTeUe requele à oe du& âe Bedfort^ 
régent de Franee^^^en 'rhoiinear de Notre* - 
vSëigneiir et Saorenr Jésus «-Christ , ponv- 
' 'cpi ioelle Jeanne ' fût briérem^Bt mise es 
'mains de la justice de rÈglise.4c Jeanne- 
Alt : oondtiite à .Rouen. I^pckéyêclie était' 
alorsi iraoai^5 et le i^pitre* permit a rérétfne.' 
de BeàuTais de besogner dans la tille (^céBt^ 
letermel dbnti^on'iae'serrit)» Il clioistt^ pônr 
86S asseesem^ , iveuf doetôups' de Sorbonne 
afee trente^çînq autres assistants^, abbés oti 
BÀiines. Lé TÎoaire de Tinquisition ^ Mai** 
tin ^ présidait aTW> Canohon f et oonntae il 
notait que ^omre^ it^ nèut que la seconde 

•It y eut «jtt^ètsse îôterrogatoîrea; ils* sent* 
8»%nHem Elle' in <|i|Vll0^ à tu saitite Ca^* 
tltefîiieet s^nté Marguerite à FoMers. Le^' 
doetenr Bw^vipère lui deinaaida a q«oi elle^ 
a-twconntt les deux sifintes : * elle répond que- 
c*est à leur uKàmève de faire ha rêvérencej^ 
Beaepèi^ lui è&MfarAda-si elles sdat'bim ja« 
semés t : »Allez,vc dtel*©lle, vie Voir sur le re-» 
>gi8tre«ft Bêmfèr^ lêi' deaLaiida''tf^'> quand 
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elle à Ta. Saint i Michel, il était teâtina;' dlé 
répond: »Pensez-yoas que Notre* Seîgaeiir 
weAi de. .qiibi le yêtir ?« . 

. Voilà le ridicule, Voici lliorrîfale. 
Un de ses. ju^es, docteur en théologie et 
prêtre , nommé Nicolas-l'Oiseleur , rient la 
confesser dans la prison. Il abuse da sm* 
crement jasqn'aa point de cacher deiriiire 
un morceau de serge dèaz prêtres' qui trans» 
crÎTenI ta confession de Jeanne d'Arc. Ainsi 
les juges emplojérept le sacrilège pour être 
homicides; et une malheureuse idiote 9 qiu 
ayait eu assez de courage pour rendre de 
très^ands. seryices au roi et à la patrie, 
fut condamnée à être brûlée, par quarante* 
miaire prêtres français qUi -rimmoUient &*!«. 
raetion dé FAngleterre* 

On sait assez comment on> eut la bassesse, 
artificieuse de mettre auprès d*elle mi habit 
d'homme, pour la tenter de reprendre eet 
habit, et ayec quelle absurde Jbarbarie On 
prétexta cette prétendue, transgression pour 
la. oondatmier aux flamfnes^ comme si c^elaity 
dans une fille guerrière, un crime digne du 
feu de mettre une culotte an lien d'une jupe* 
Tout cela déchire le cœur, et fait frémir le 
sens commun* On ne conçoit pas comment 
nous osons, après les horreurs sans nombre 
dont nous ayons été coupables, appeler au^ 
cun peuple du nom de narbare* 

- La plupart de > no» historiens , plus amv 
teurs . des préteddus embellissements de 
rbisloùre.qae de la yéi4léy. di#enl queJieame^ 
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alla an supplice arec intrëpidite; mais comme 
le portent les chroniques du temps, et comme 
laTOue M. de Vîllaret, elle reçut son arrêt 
avec des cris et ayec des larmes, foiblesse 
pardonnable à son sexe, peut-être au nôtre, 
et très-Gompatible ayec le courage que cette 
fiQ^ avait déployé dans les dangers de là 
guerre f car on peut être kardi dons les com- 
Êàts, et sensible sur Péchafaud. 

Je doié ajouter ici que plusieurs personnes 
ont cru, sans aucun examen, que la Pncelle 
f Orléans n^afait point été brûlée à Rouen, 
quoique- nous ayons le procès-yeiiiial de son 
exécution. Elles ont été trompées par la 
relation, que nous ayons encore, d*une ayen* 
tunère <{ui prit le^nom de Ift'Pucelle, trompa 
les frères de Jeanne d^Arc, et, à la fayeur 
ie cette imposture, épousa eo Lorraine un 
geatilhomine de la maison des Armoises* Il 
y eut deux autres friponnes qui 9e firent 
ùzssî passer pour la Pucelle d*Orléans. Tou^^ 
tes les trois prétendirent qu\>n n ayait point 
bruIé Jeanne, et qu^on lui ayait substituée 
tuie autre femme;, de tels contés ne peu- 
vent être admis que par eeux qui yeuent 
être trompés,.. 

Apprends, Nonofte, comme il faut étudier 
llmoire, quand on ose en parler* 

XSX¥ Sov^iSB BB _N<nrOTTB, sur Rapîa Thojn»^ 

ÎL attaque, page i85, Texact et Judicieux 
Baprn de Thoyras;^ il dit qu'il n'était ni de 
9ùn gqût ai sur pour Ini^ de se déelaisr 
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pourvu Pucelle d'Orléans, Ne. voilà- 1 -il 

I)a8 un hpinme bien io&truit des . moeurs de 
*An^eterre ! Ua auteur y ■ écrit assurément 
tout ce qui! veut^ et a?ec la plus entière 
liberté: et dailleurs le gentilhomme que ce 
l]l>elliste^nsulte, ne composa point son His*. 
toire en, Angleterre, mais, à Yésel, où il a 
fini sa vie. 

Il faut ajoutai ici i|n^ n^tôt sur r^yéntulî^ ^ 
miraculeuse de Jeanne d'Arc* Ce. sériât. ^XL 
plaisant jiniracle que celui d'enroyer une.pe^ 
til;e â^le au secours des Français contre les* 
Anglais, pour la faire brûler ensuite! 

XK«' SdntsB SB KoTcoTTr^ sur Mahoinet H^ et Fa - 
pfise de Constantiiiople. 

' L'auteto du libelle renouvelle lè Beau 
conte de Mahomet II, qui coupa la tête a éi, 
maîtresse Irène, pour faire plaisir à ses ia* 
nissaires. Ce conte est. assez réfuté par lès . 
annales ttirques, et par les mœurs du sérail, 
crâi ti'oiit. jamais permis que le secret de 
I empereur fût exposé aux raisonnements 9s 
là milice. . / 

Il nie que ïa naéîtîé de la ville 'dé Côn* 
stantindple ' ait été prise par composittonj* 
mais les annales turques., rédigées par le 
prince Cantemti', et les églises grecques qui 
subsistèrent, sont d'assez bonnes preuves qtte 
le libelliste ne coupait pas plus l'bistoire des 
Turcs que ^a nutre^ 

JSXU^ SdiTaiuL ds N^irom, sur: la taxe des pédiéf* ' 

L'AvncR du libelle demande yoù est cette 
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«licence déshonorante, c/efte taxe honteuse^ 
»ces prix faits , etc. , qiii avaient passé en 
^coutume , en droit et en loi ?« 0*^'^^ Ks® 
donc la taxe de la chancellerie romaine,^ 
imprimée à Rome en i5i4) chez Marcel SU- 
bert, au Champ de Flore; et , Tannée d'après 
à Cologne, chez Gosrînus Colineus; enfin' à 
Paris, jcn iSao, chez Toussaint Deriys, rue 
Saint -Jacques. Le premier titre est: De 
caiisis matrimomaîihus»^ 

In causis matrimoniuUhus, pro' contractu quarti' 
gradds, taxa est turonenses septem, ducatus 
* urtuSy carUni sex, • 

Faut-il que ce pauvre homme nous oblige 
ici de dire que, dans le titre XTIII, On 
donne l'absolution pour cinq carlins à celui 
qui a connu sa mère? que pour Un père et 
une mère qui auront tué leur fils, il ti'érf* 
c^ute que $ix tournois et deux ducats? et si 
.on demande l'absolution du péché de sodo- 
mie .et de la ' bestialité , avec la clause inhi- 
bitoire, il n*en coûte que trente-six tourjiois 
et neuf ducats? Après de telles preuve*, 
que ce libelliste se taise, ou quil paye pour 
ses péchés«* 



' XXli« 3ottisE, 6ur le droit idet sécuKers'de con* 

fesser. 

Il demande où ITiîstorien a *prîs que les 
séculiers, et les femmes mêmes, avaient droit 
de confesser. Ou, mon pauvre ignorant? 
dans saint Thomas, page 255 de la in«« 
partie, édition de Lyon, 1738. ConfessÎQ ex 
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defectu sacerdoiis à laico fada ^acramfinfah's 
est quodtanmodo. . Ignèrez-yous combien d'ao- 
basses confe8sék*eat leurs religieuses? On 
ne peut mieux faire que de rapporter ici 
; une partie d'une lettre d'un très.- sarant 
homme, datée de Valence du i«r février 
1769, concernant cet usage que Nonotle 
ignore* 

*L*autenr demande :»sî on pourrait lui ci* 
9ter quelque abbesse qui ait confessé se% 
«religieuses ?« 

On lui répondra avec M. Tabbé Fleuri, 
Livre LXXYt^ tome XYI, page 346 de l'His- 
toire ecclésiastique, ^qu'il y avait en Espagne 
»des abbesses qui donnaient la bénédiction 
«a leurs religieuses, entendaient leurs çon* 
;ifessions, et prêchaient publiquement lisant 
^rEvangiie; et que ce fait parait par une 
^lettre nu pape, du io4écembre i2io« Cest 
^Innocent liJ, etc«« 

fajoute à la remarque de ce vrai Savant 
Tautorité de saint Basile, dans ses Règles 
abrégées, tome II, page 4^3: )»I1 est permis. 
»à labbesse d'entendre, avec le prêtre, les 
«confessions de ses religieuses.^ J'ajoute 
encore que le père Martène, dans ses Rites 
de rÈghse , tome II , page 89 , affirme que 
les abesses confessaient d'abord leurs nonnes,^ 
'et qu'elles étaient si curieuses, qu'on leur 
ota ,ce droit. Nous parlerons encore de 
Tignorance du confesseur Nonotte sur la 
confession dW autre article. 
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^tXUl* Sottise omm Novotn. / 

L^AUTBim da libeUe, en parlant du caln- 
nmie, prétend <pie rUstonen ménage ton- 
joora beaucoup Cal fin et Luther. Il dpit 
saToir aasez que l'historien ne respecte que 
la yérité^ qu'il a condamné hautement le 
meurtre de Seryet^ toutes les fureurs dans 
la guerre 9 et tous las emportements dans la 
paix; qull déteste la persécution et le faiia* 
natiane partout où il les trouTe: la Beyise 
de cette liistoire est: lUacos inira muros pec" 
oatwr et extrcu II ne fait pas plus de cas 
de Luther et de Calvin que du jésuite Le 
Tellier ; mais il croit que Luther , Calvin et 
les autres auteurs de la réforme rendirent 
on grand seryice aux souverains, en leur 
enseignant qu'aucun de leurs droits ne pou- 
Tah dépendre d*un évêque. 

XXrV« Sorriw de Novom, sur François !••• 

V 

L^AÛTEUR du libelle porte Tesprit de per- 
sécution jnsqu*a rapporter ce qui est impi:rté 
au roi François!", par Florimond de Râî^ 
mond, cité avec tant de complaisance dàna 
le jésuite Daniel: »Si je savais un de -mes 
«enfants entaché d'opinions contre TÉglm 
«romaine, je le voudrais moi-même sacâ- 
»fier.« Voilà ce que l'auteur du libelîé ap- 
pelle une tendre piété, page 255. Quoi! Frap* 
çois I«r, qui accordait à Barberousse une 
mosquée en France, aurait eu une piété asse* 
tendre pour égorger le dauphin, s*il avait 



\ 
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roula pi4§r JMen 0n frao^ ais^ «t^ comnmniér 
avec du pain levé et du vin ! François !•», 
par iràie,pôl2fîqaé -'malheureuse, auratUillpro- 
jQÔnpé ces paroles barbares? Pe'j(Vli<m, 
DuhâiUan les rapportent- ifb? et ^^ànd iils 
lés auraien); rap^ottées, cpiand elles serment 
vraies, «pie fandraît-il répondre? que Frân* 
çois'I«r aurait été un pèt*e dénaturé, on qu il 
ne peusaît pas ce *qu^n disait.' Mais il n'y a 

de père dénaturé, que p^e Nonotte* M 

■ • ' . ♦ ■ . 

^XV« Sottise de P^okotte, sur la saînt-Ëarthéletiii. 

MAiiHEUREuxl avez -r vous été aidé dans 
votre libelle par Tauteur de Tapologie de la 
Saint-Barthélemî? Il paraît que vous 'cîccut 
sez ces 'massacres. Tous dites qu'ils ne^ fti- 
rent jamais prémédités: lisez donc Mé/erài, 
qui avoue que ')>dès la fin de rannë^ ^^7^1 
ven continuait dans le grand dessein d'attir 
..»rer les; hu^enots. dans le piège,<!c page i56, 

• tome Vi édition d'Amsterdam. Yotre Daniel 
se dit-il pas que Charles IX joua bien son 

, rôlet? et navait-il pas copié ces "paroles de 
^riustoifographe Matthieu? Quel rôjet, graijid 
.Dieu! et dans combien' de mémoires - ne 
.;trpiuv^-t-on pas cette funeste vérité! 

Uïi. critiqua qui |e trompe n'jBst que pié- 
prisable: mai$ un homme qui excuserait la 

• Saint -Barthéiemi serait un coquin^ punis- 
sable. Yousi jouez ^ ISfonotte , mu jinâi^e 

rôleU . :. : -^ 
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XXVI* SotTUv iHt.l^QirovTRy wt I« duc deGuM^y et 

Its Qamcad^» . * 

Vofci; les propres^ parole» de RoAOfle: 
xQaaQt à la défense que Henri IH fit aq duc 
vde Gnise de Tetiilr a Pari^, Tautef^ de PEs« 
Mai sur lés Mcenrs dit que lerei fut obtigè 
tde lui écrire par la poste,- parte qu'il Wa* 
»T«it point d'argent poar payer on eoiirrier.«. 

PàQvre libemste! eifez miènx. Il j a dans 
le. texte: !»II écrit' deux lettres, ordonne 
:^o& dépeclie detox courriers; il ' ne se 
vtroure poiiÉit d^arjgent dans Vépargnè pour* 
Ycette dépense néeessaire: on met les lettres 
va la poste, et le doc de Guise lient à Pa«^ 
»ris, ftjent pCQi^ teOEise apparente qu'il n*a 
spoint ré^ r0rdrë.« ' 

Tonleib^yons saToir maultenant d'où est ti-» 
tie eette anecdote? des Ménioires .de Ne-** 
fers, et dfnn Jèiahiat de 'L'Etoile. Yoo» 
traites cet auteur de petit booi^eois: L'£« 
to3e était d'une ancienne noblesse; maie 
^*il ait été bourgeois ou fils d'un crocbe* 
leiir deBésan^on^ ytÂtSt ses paroles, page 9^1 
temell: • ' 

' »U 7 aràit cependant itne nég^dafCion en-^ 
itàmee à SoissonS, ettti% ie' âuc^de Gaise et 
Aelliévre , qui '. derait dans U*ok Jours lui 
Hpporter des 'sûretés dé lai part du roi^ 
sl>es affaires plus pressées ^empSehévent Bd^ 
•bèTre d'aïlei* luiîr k cointnisrida; il écrivit 
Manmoins ati' due de Giibe pour Favertiif 
•4e soâ retard j aiais le eoma^s de r^aargne^ 



yc*est-a*dire âa trésor rojal, refusa de dooner 
:»rin^*éiA€[ ééus^ f&av 1»ne pntkr- les deux 
»coarriers qu*oa • ettYéyait à' Soissons: Ton 

»ftmvièi?ert Itpqg.t^ffd^. pai;ca q^e. )e, 4^ç.^0 
:»Gm& , pvei&i par }p^ liigRfi/^rs 4e se , reâr 
»dre À Parii^; pw^tifc â^;Soi^PM mi^Rl^ M 

%iX<^ jQUr|««... , ; ,, ' ;• •11.;-.-, :. i ^A.x 

.'.■■■ ' f'' [ '«•■ * »i' •' y.* /< 

' Il .est /Utile d^ :4éU:i4pv^'kPU^4^//K>ni^(lîp^ 
dieules di)ot Im. 7Pi|i^ei«i«, ).fp«li 9^«>^ 
aoit sécgiUofr^ qot m<id4 U^ fi^^pR^ %e^; ^F 
Geofroi dA Viieiib«^^.&îi»}s%; 4'éçvM:««. 41 
Sa clu.> doQiiièiwi Mèole) J^% /i^^ia^ 19. 

quon. les. faisait alors: iliJÇftPîeî.qj^^ .«fei 
cent an#, ftl»pwrAV««S».Ot6ofi piîil^^biofiWP 

çie iCQ jicimie: banw^ n^:,y9Hhrt,pe^t i'^mà 

Tint, la tête det son mari à la main , ;4f ly^^l^ 
der justiaeif^4WQttoTql6rtJîiV4F¥Q)IS9 .^^i& 
êffd«otSc> %fi*^lei, pi^s^i««i: ,«^s>.£^$!s ;S§i^||,J^ 
iédtir;^ giî«</l/ijqNMPl;atri»9.^ mifon\fmf!i^,„^(^ 
brvda. la pkwtQ: Je^.pièâ^^'j/pt^fi'alpfift jlefi^^ 
pereaI^ la ^ BA9iu^V »• r • Sj ^ :■, ^;tï'< 
€ei con^ Tessemlïki lÀ V>¥)|earJ|3i^ jlég^^^^N 
de ces 8ié<d^ âe^,l>a«tiiar%i^> Ik i^^)»ri(» /A« 
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dJÂrragon, ni ûe coaM.âe MùAèfle^ C&Sf 
assez qu'un ignorant tait écrit i6i t«Jlief fftti^ 
setéâ, ppux* que C9«t autre« tes «opienl^t J^ 
Uaimbour^ ifiis adoptent, lies* Liinglets U» 
répètent dans lenv chro«<ilogir wuyer«rilef 
avec la bataille dès seifpeiits>, «tii'av^nttujQ 
d'^^ arcbevêq^è de ttajenCP ihangé por le* 
rats. Tontes ces fiabks soai; £ike% pour 
être crues par notra libeUktevTmak non i^wp 
les g;ea8 Beaas&^ 



* * 



.. S^VIUr SfTTtsB'fiB K«9o«nv «iir J^ do^âtr^n 

. Oui, Fon/persisle à cmre fiie' jamais ni 
Pëpin ni Gbarlemagnei ne donnèrent ni 1« 
souveraineté V da Texaifi^at de Baronne, ni 
fiûme^f l'P*. parce quà si celte donaiÎQn' avait 
été faite,. les papes en auraient* eoesèarre, ei»^ 
auraient montré l'instrument autHentiqne ;; 
a^. pance i[ue Ckairl^magae ^ dan». son testai 
ment, met Rome èlR^enne w nombre des 
.Tilles*/^ bû (afqMDtÎQnnettl;! e» q«i pilrait 
jdéeisif; 3*^ parce :^e> les Otbont, ip». at 
lèr^it' en Italie, ne «eQQnnnfc*ent point aeme^ 
donation,, qoelle ne fot pas< ncmer diibatliiie^ 
^ qtte, 8ou$ Otbon I«r^ le papes n^vrafieiit 
«KCiinei souyei^ihefee; 45M pa»ce que Fepna 
ifayait pa; donner des villi^ snr leqaelleë îl> 
•v'atait' ni-di^it ni piiétèntîon |{ â^.. parée* cpr 
jaunis les^eàlpereurs gcees'ne'Sft wsigTaiiifenft: 
îie«cette*'f»l^lenâi;i&éoitaiien,. nir dnns« leiurs; 
«B^basadâes., *^ dans : Isul's thailcétf. €ln ob»'- 
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P^m <tf&it la Pealîqioté â faiat Pten^c 
cela Trat âvre seolement cpi*ii la mit sons 
la protection de saint Pierre, comme Itouis XI 
donna âepœa le comté de Boulogne â la 
sainte • Vierge. - Les papes eurent des do^» 
maines utim dans la Pentapole eonme ail* 
leiirs, mois ils ne furent souierains m soua 
Pépin ^ ni sotts CharlemagnOi ^m eurent la 
}ttriâictioo> suprême 

Il est faux que les papes aient jaanis M 
maîtres de rexarchat depub Pei»in jnsqn^a 
Othon in« Cet empereur assigna au papes 
le rerenn de la Marche d*Anc6ne, et iioa 
pas la sooreratneté* Y^ià la tàritable ori- 
jrine de la puissance temporelle du siège 
«eRome; elle eoannence à la fin du dixième 
nécle , et elle a'est birai a£Permie ^pe par 
Alexandre VL 

MXIXmSùïïimB asKovOTRy sur an fnt coaccnisat le 
roi de France Henri III. 

ÂUTEim du libelle^ tous dites voue tous 
' «n'ares jamais pu trourer dans qnef KTre H 
9est dit que Henri III assiégea Lirron en 
jaDauphine ;« vous prétendez qu*il n'a jamak 
été assiégé y parce que ce n'est aujonrd-luaî 
)qn*nn bourg, sans défense f mais combien de 
IviUes ont été -cbangées en >TiIlages par le 
malheur des temps! Yojes l'Abrégé ckro^ 
Bologique de Mézerai, page «i 8 de Téditioii 
déjà citée ; rojég^. de Serres, et de lirre LVli 
du Téridique de Thon: tous apprendrea que 
la Tille de liTtoa fut msk^fée jpac; Beu»» 
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Tergnef fne le roi alla liû-ménie am campi 
qae les assiégés lui reprooliérent la Samt» 
Barthéleni du haut de leurs marp. Yotts* 
trovrerez toute cette aTenture décrite dans 
le Recueil des choses mémoraMes, page 537; 
Toas la trouTerez dabs les Mémoires de 
L'Étoile, page 117, tonîel* Vous apprendre» 
qoe ce n était pas MomtbnHi, cher du partie 
foi commandait dans Li?ron , mais Boesses^ 
qui fat tue dans un assaut Vous apprea-» 
orez qu'à rapproche des assiégeantsy les ha* 
hitants crièrent du haut des murs, Je.>3)an- 
TÎer: ^Assassins, que renea-Tous dherehner? 
scrojez - tchis nous égorger dahs nos lilt 
teemme ramîral?!! . Vous • saurez< que les 
femmes combattirent sur la krèdie ,. et que 
ce siège fut tres*'mémorable» Tous sauren 

E*il n appartient pas à un pédant de ool^ 
^ fi de parier de Phistoîre de Franee qu'il 
ignore» 

XlQLi Settiss DB soiromy s«r la conveiMoft à$ 

Henri IV. < 

Cbst mauvaise foi dans le jésuite Damel^* 
c^est bêtise dans le UbelKste, dé prétendfu 
que fimuri IV changea de .religion par cott« 
Tiction. £n rérite lamant de Gdbrielle 
dïstrées qin lui. parlait du stM pénUetkff, 
Thomme que les papes ayaient appelle M- 
tjfrd détestable, le prince qu ils avaient décimai 
indigne de porter la couronne , la politique 
qui. mandait à la reine Elisabeth Ici raisons 
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poHtiiqtieè de iton» chiBégeiiieiit , .le ItécosCfui 
arait va cent, àssassias - çatfabUiflpïes: année^ 
contre sa Yîe, le protestant ^ amti éoril 
sb^Gorîsaaâe d'Â.nsU)ttîtt *): »Et voos* êtéJ âé 
«cefte religion ! j^atmerais • roieitx me > ùbr0 
tut^c;« le monarcpe «a cpi Roâtii conseillé 
de changer y et auquel il diti yII £sait' que 
m.vofi8 deveniez catholiqile, et qof .je resté 
)ilhi§penot^<!c ce mêniie- homme, dis jey «a^ 
imitai ertt . sincèremeAt que la r^%îoa ro-< 
aainç^ dont il é^k oppriné ,- était lia««eiile 
bonne relîgioa?^ E^le^ Fèst «ans dout^^ msM 
était*0e'.à lui de le croire, tandis qoalovs 
Axênle oïl* prediait contre lui avec fureur^^ 
tandis qulon • arait établi contre- loi' cette ^ 
prière^ i publique: «Déliyrez^nous du Béar- 
mais «tr du diable ;«: tandis qu'on le pel* 
gfiâit luî**»i^me en diable,, aTOÀ une queues 
des corn^? • '• ' ' 

' Ce .grand' homttiev si - fêéhenseDt perséoi^ 
obligé de plier son courage- sous leS'«k||s 
de ses ennemis, ne daigna pas seulement 
eignei^ la "eonfessfenr de foi 'k<édiî*ée,% vpfèk^ 
bien des contestations^ par Dkvid Duperron,. 
tUle ^tt-oîv la tik>UTe^ «Hisles* Mémoires >3a- 
due de SulH^ qui en "fit sdppEfimer^ibién'dés 
minuties. 'Henri TV' la: fit'- seul^neut; signer 
par Loméhio;. : : i i 

/ Ob peut, dan», un 't«iu. 'panégyrique, rè*> 

' >< -«primé pliulewrs lettre» ' très.- n^eFeMâates dé? 
1* • Henri IV À^Cârisanâe: ->' 
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Îirésenter ce hécos. comme un converti; maia 
*hI^oire doit ait<e laréritë.' Daniel ^ Vi 
point dite; cet histoïieri parle' plus avan* 
^g^ii4çm^<^t ]4ia .ft^rQ^.ûotf^n .1)116 -da iplus 
gf^d toi ,4c ia. France.. . . :• - > .. * 

. Qn pa$se à. Daniel d'«^oIr été «sce^ ign04 
irai^ pour fppelQr Lognac, ee^ ckef de^ 
garant e-oin(['^ ce j Gasodn , aaèaasWi 8». îduo 
de Gttîé^). p'^tmprii80iptiU^mmù db, lek- chan^bffiê 
Qn lui passe de n'avQic.Jamâialriftitifiu ilcit 
ùmwx étftt|) d^' i3Sô. ; On ièire^iâ» çpiaiiiaf 
duaiiid ;i]l« ^jifliM tokimédmnis»Piioi)iùiè]9ei)l 
à Louis y III de jpctn^ne téoift/ille tfiQwr 
giuêirir -de i^ 4i$riûérie};nuiladi0^Ieli;qu:il ai^a 
msvcf, moi|rîr.>.qi|e dèi.guéiitr par cenenièd^ 
lui ijlû' d'ailljeurs ten >aifdit)ua toal^ pcêt^daiii 
f9li épouse, Jft pluA beUôipmcease^de XEor 
jfgf^^. OaiCsI r^^oU^'tde: son. fevf^de.coxtr 
Bnuaase^ de&f iais p «t ;ennn|!iié dei œa^xéoil^ 
Q^m d0;-liatame|i. . Mais . ipiand: il;/p^iAt 
BJenrilY âév:pt et Foîsaht.^é «aétieir! de 4éliir 
tew! €9nlre:Ji^ prptestantà saupréa^. dé lalm- 
pfEihliquie, ^e^ iVenise ,.v cm joiqt.À J»iiiB. pem 
jfeatim.e I^eei^qowp dlndij^atiiauîi r\ . *! v..u 
■Ileijii^i^qôii^p&4 c^uc/ Tàute^ de^Jft'Hfwriad^ 
jet de rSasariiaur Icft M(pàfifi(->6fl Tinipptldot 
JîatioflSt. ftjant lu aatre^pôa.djEHOj.IDtaniel IUé» 
Moire detula^în^eniàris» raOQ:'.eprfie .Sw^mèà 
Cordemoi, la trouva meilleure que .««11^ àm 
liéteraiv'il loi rendit ijustiçcdL Sa»io«t«ue 
CJASuite. il* J^t; la tnoiiième Kâoe,<fttfAa,'triQni«r 
fturt ififidèfey^iiet :luit rendit rfdn8<')dei*)aa^tfMb 
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XXXX* ScnÊSK DB IfoiroTTa, sur te jeardihat Dvpcr^ 
. ron,, et de États àe 161 4*^ 

* Le H>eUi9te' âomie Ueo d'examiner tmé 
question importante^ Tom» les mémoires 4^ 
tenips potlent ^tté le cardinal Duperron s'op- 

Îosa a Itf publicalion de li| loi fondamenlaui 
e Imjlépendaiice de la couronne; qa*il fit 
«nppruner l'arrêt eu parlement qœ oonfir*^ 
Mâit petie loi naturelle et positif^; 'qn*ik 
tabala, tfjBi^il menaça ; qu'il dil^ publiquement 
me si un roi était ariea on màVometân.^ tt 
ikn^ait bien^ le dëpiser* 

.' {ïon^ il faudrait hà bbéuf Viï avait I9 
Atalbeor d'âlre mahoméian, «lossi bien "^pê 
ifil était . «n saint cbrétien. Les preipierè 
chrétiens ne se réroltaienl pas contre Uê 
empereure païens: quel droit «ianons-no«i 
dé . tt0tt8> réyoker contre notre - soOTcraia 
tmisiiliiian? Les Grecs^ qni etit faii serment 
wfi padichaf ne teraieiit-ii» pas crinnnéls dé 
^ler ce serment? Ce q|iii serait un crime 
Â. (kmstilntbulple- ne serait pas^ assurément 
«ne yertu dans Paris. Et supposons, ce qui 
drt^'in|Missiblev que le roi, a qui Duperron 
«fait juré ' fldéHté> fiit dema mnsulmataii 
•apposons qae Doperron eut Toula le dé^ 
trener^ Di^non eàt mérité le damier 
tuppUee. 

On ne dira pas id ce qliè le libeUiste 
mérite, mais cette opinion, que l'Église pe«^ 
déposer lea rcis, est : de toutes les opinions 
la plus absurde et la plue punissable; ^et 



49 

0D1» ' jspi • le» .psemtcrft . onl ».oté la^ flittt#e 
najo^r, ont été dei^ monslDea ememis do 
genre humain*' . ■ : .» 

Le llbeUiste danande où l^n tronir» lés 
paroles de Dapercon? 04? dans tons las 
mémoires du temps recneilHs par Le Yas- 
sor, dans l'Histoire ôhronologique da* jésuite 
d'Ayrigni, daos le procés-^perbai iinpnméi ie 
ces états, piartout. D'Avriffàg -sùHon];^ pvend 
le parti du prêtre Duperron contre le, par- 
lèjnent. 
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XXXJI* Scrûam tm Noboirv^ sur la population de 

rAngleterré. ,.» ' 

Lb chevalier Pétti/a pronre qu'il faut les 
eircoioistaitfees les plus farorables pour ^qu'une 
dation s'accroise d'un yingtiènie en.c^nt an^ 
nées;, et ed calcul fait yotr le i ridicule 4e 
^eux qui peuplent la terre' à coups de plume^ 
.^ qui eouYrent le globe d'habitants en un 
0iiè^ on deux. Le libelliste demande 
«eommeiKt l'Angleterre a vtà tien, de plus 
»de ojtoyens depuis la- reiàe .ÈlisabeÂ?* 
Qn répondra à cet homme ' cpié c'est, pré** 
o«sém^3it parce que T Angleterre s'est troiiTéè 
di^ les circonstances: les plus farorablesi 
parœ . que des Allemands, des Flan^andsj 
dei Français sont venus en foule .s'établir 
dans ce pays; parce que soixante mille 
nioines, dix milliB riefligleuses, dix mille prê- 
tres séculiers, de ëèit^ple fait, ont été rendus 
éiréta^ et àr la propagation V et parce que 
la* populaftionia été encburagée p^ l'aisanoeJ 
Voltaire. Tome XL 3 
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en Portugal. Gouvernez mal 'votre ba^- 
^^bor^r^nrcms nianquérèz de< 'Tolàillé ; gouVer- 
7Bëz«lft i)îen, voujB^^n ^npêz 'qné quantité prtt»- 
"ài^emàe. pisàns. -'quî éoifÎTet: contre ces yé- 
ijrités'iatUes, puisse 1b) iaisse^eour* où rous 
'j^eanéttgnrtiisBes aux éépf nsî ÛBVeM:^ ti'étre 
îplw[ remplie cioe'<ie/i^atile»i]i^e88aîre9î' 

jLXXÎXU Sottise de IVokotte, sur 1 amiral ÏUracke. 

Vous faîtes le savant, Nonotte : tous dites, 
db prdpbs; ^e itiiéoiogîer; que i*^Mir«3 f>râclie 
a découvert la terre 'il-Yesso. Apprenez que 
JEi*4cik(k H'a^at»îainaif AiifUd^att^'^ëncDire itiiins 
^i l^iitenne. dTèssoiràppr^ueti <qaUL r moetM 
.éa l5^,ii^ lalLiiii;^ éPort^Belto;r>QâlppreneSs 
i^eL cei I lut 'jrqaàrant6«<]iukf ans» a^è^- la: ntot^ 
^AtJDq^e '<^e l«s HoilaikdàM riHcbiY^rii^fiUt 
les f'^reÉKtkk»- cette tet^e «CYe^sa^ ««n<'il6/$4^. 
Apinrenéz jUsquaU nom da^ccipitaâife mMHi 
aelrftsM,eeC dvi son- ratlsa^Vi' <iui*r|^«fp^àit 
i(ii ikftis^^Km. .CiKiyed-r<ittSi donner >^e]9f«i^ 
^eré^it à Totn; tbJmo^e ^ faisant 'èe)Hâii&9 
S^o«8>dtto égaleAvént /ij^norarit 'sai} tme*-iet 
sixr tner; et toi|s ^W applaudissez' dbviHM 
^tive; parce ^quid-Ti^si bévues' lson«'ien^eâ«t 

TOluiklés. * ' "l <:'ifw' : ;' iii..; .î'-i'i '''»• 

.. 'ft- '. \T. .*. :- '• . • :?///;q '>3 ^ >»!> 

?^V. ,So^E ^i^m^i ^if,^Syfl9n|V*ftM>m^ 

t>'£N9vé«jfé ^;>TOns»î ifileiM|eiidesi pas» mteâkl I« 
UléoUgt^ «lijeiil'liisloive'jdèiâamiavitebt^ 
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Usa i» l'54iftt> 4A lift McBurs. a . £t qae,. te»! 
loA sait Xhom.ati 4' A^^«în,ii tétait. permis^ auxr 
séeoiiers dq . oop£fi$ser dans . les . cas . uvgents<;< 
<jae ce n'ea$i pâstomt^-fait un ^aureme/i^^maisi 
<^e c'^t cmnrm. un' sacrement* Il â ehé 
lédittoii et .la, page d^ la Somme de; saint 
Thomas; et làrdes^us* f<his diteft qae tous 
les critiques, cpavienQ^nt que cette partie de. 
la . SoQim^; de 4sà^ Thomas m^est pas dei 
loi: etsaoi je* ). tous rjdi^qHaaeuB vrai >cii-r: 
Hqne a'a pnk tom focùrnir. cette défaite. Je 
^D» dé^ de. montrer î^Qiite seule iSomme ide 
Thomas d'Aquin où cel'monament .ne se. 
trouve pas.:.»L%iSoin.ioe était- en telle vérié- 
watioA qui^n rn'çtit pà3 iiHq y coudre .l'ouvrage 
^'an autre. Elle fut un des procniersi liyres 
f^vs^Hâmnt .â^sijipi^aes -de Roroe^ d^s l'an 
*474; elle fut-iWj^rîinée ^ Yeni^e eaii^i^** 
^^ a'estr qm^t dans )es< éditions /de Lyon 
^oa cQmmQQça .4' Coûter que. la ti^ièm^ 
partie de: la; $<MÉ»nQ îfut de: lm\, Â»aÎ3 ik esX. 
^ de reconnaître sa méthode et son style 
T*î sont absolument les mêmes. ^ , 

Au re^tè , ^ thoMà ftè iit' que l^ecueillir 
[s* T^pim<^8..de, .«^on, tffips» ej.joo^ ^jrons, 
oien d^autres ,H!??HVÇ5S gjiç les kïqi^^s a,^aient 
le droit îe s'entendre en confession les uns 
^es/-aQtiieft^ té^MAïf- lel^anièusl- pasma'iHe 
Joioi^Hei^ danS'Mc^eài il «t^appotteî qu'il ooii-' 
feisa vie '-côniiétabl^ .de?€hypre; * Un jéswîté 
^«^moihs'.'déiri^it issffoir ce qtfe ie jésiiil» 
XoleH^a ëk .Àansrqsoob livre- de ^Instrncifoti 
'Aoerdotale. livre !•», «luwitDe «J^H- Ni; 
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Aaaune ni? blïfae ne |>eai ft&soadré saM pri* 
viiége. ISec fixmma vaeç ■ laicug - cAsobere pmh ' 
iunt sine pm^ilegib. Le pape peut donc per- 
mettre AtLx £l]es de èonfèsser lés hommes. 

Il faut iastraire id Noaotle de bette an- 
cienne coutame de se confesser tnataelle- 
ment. Il sera bien ét^mié quand il appren- 
dra quelle vient de la Syrien il saura «qn^ 
leis Juifs mêmes se cdhf essaient les uns aus: 
autres,, dans les grandes ' occasioni , et se^ 
donnaient mutuellement trente-neuf coups de 
ttmet sur le derrière en récitant un Terset 
du psaume LXXYU. - 

Il serait bon que 'Nonotte se confess&t 
ainsi de toutes les petite» calomnies* àùuX il 
est coupable. ; 

On pourrait faire plus de eent remarques 
pareilles I mais il faut se borner. ' ^ : - 

Si tu n'avais été quun ignorant, nous ati« 
rions eu 'de la châirité pour toi; mais tu as 
été un satirique insolent,' Bfous t'avons puni. 

ADPITIOKS AW OBSERVATIONS. . ' 
SUE tx I.ÏBEIXE TrfttrviÂr £ES SRnsuits 1KB JÉ*/ 

DE rOlTAIÉS; PAR M^ DAkiLAvudi;^. ^'-^'^ 

-• I * • ' ' i » • ^ f 1 • ' ' 

L^AUTEun de. TEssai surrtesM^ursji daigué' 
réftiter ilea: bévues i du/ iibeUe coneesBuânt 
ÏEssai. sur les i Mœurs ^ etiahéeU^<ce çn. 
lui , e^t personneL L'amitié et J éqinlé m*eB«* 
gagent à «oppléer. à oe que M. de Yoksive 
a dédaîgn[é de. ^îiie. ,^A y^', ''yA;^ 



L'âlitdiir âet fie libelle, Ç9ge9 so^ ai et 
99, de son discourt prélimioaire , dénonce 
quatre contradictions, dans lesquelles ^ dit*il, 
M. de Toltaire a donné, s^ns coqopt^ une 
infinité d*aiiti:es qu'il ne dé^gne point. 

' Sans doute que. celles qnira citées wbiKt 
les mieux coBstatées, sans doute que ritIusCk» 
IbUtcoIaire qui a tant applaudi . à cette cri- 
tique, s'est assuré qu'elle était judicieuse-; 
qu'il a yérifié les passages dans le texte, et 
qu'il a veconnu qtâ^en effet ils contenaient 
les contradictioiis Indiquées par Fauteur dont 
il est lapologiste» C'est ce que nous allons 
▼eîr. 

La preniléi*e de «es contradictions a rap^ 
port a rétablissement àa bhristianisme , la 
seconde aux difiEerentes espèces d'bommes 
qui se trovxrent sur la terre y la troisiénié à 
Michdl 8er?et^ 1at. ea&a * la quatrième .à Crom- 
irell. ' 

Tâcbons de Isfire «onnàître- la bonne foi, 
la sagacité el TboiDiiêteté de ces messieurs. 

' Premiers finiMété du libellisfe: ab8iir4ité de «es 

fïus(^flnem(tetif. 

»Ii. est réritablement éitqvin^nt,« dit-ïl, p^ge 
19 de son Discours prelimipaire , »que M« 
vde Voltaire, ^ea letendtfc de son génie, 
984 prodiffieuse iv^oire, sa .yaste érudition, 
9iait donne dan^ dé^s contradiction siyisibles. 
tDans son Essai sur lesjMœuin,, il aoos di^ 
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•î»ckâpîtt^ TV qtie ce ne ^t •faihttîs'Pêdi^rit 

^u sénat romain ni déd empéreh^s Ûe per- 
> 9sécut€^ p>evsobne - pour oâlistf' de refti^ion ; 
'^>qae PËglise clii'étiefine fat "êiéBéz' lihte dès 

»les comniehcèments; qu'^elle eût la facilité 
i^de 8 étendre, et qa*éil& fat; protégée ouveiv 
'^vilement par plusieurs' emperevrs.^ 
- i . »>ËI} dans son Siècle . die i-Louis XIY^c iettnh- 
^ue le libëlhste', »bl|Bpàtne<<'au<Gâlvimsm(a;, 

»il. idit qud cette mêxntt-^^Me,' déi les tom^ 
. ^menoemeiits' , bravait . l'autovité' 'desi^ einpe^ 
.isx&uTSj tenant^ malgré îAeig iABfcii ^eg,\des a»- 
;:»8eatblcea.sec]«tes dfiiis^ dea^^oCta^ et* dans 

»des caves sodteiTaines, jusqu'à ce que.Con- 
-^antin. la tirât do deM^otis '}ténne.'{(Diir' la 
.»m(;ttffe'à. calé duitronejK • ■ ■- 'r\i ' '\ i-, • i 
?a : Il r serait - aus^i i étofinanï i^ne^ M* ^ . Y^ 
«aine ié fût; exprimé. aihsi^^tXfU'il F^Çfft d« y^ir 
4ant digQorJMite' jointe^tàj tihl^ . ^d^Mïiftaiaîae 

foi. ' V. .i' V 

>>£sti-ce 'pobr bfiWnser^ièitrdritajfe VJ'de 
yoltaire:<4]ii«. r«iutéiiv-.lu» prâle -éim atjle? 
Heureusement personne ne s'y méprendra^ 
et l'on MecoRQmtra iht^&iom&tir doiises cita- 
tions à la, seule inspection. . 

. de VoTtairÇj^43 a^ iffff\f^ dit que lEgUse 
chrétienne Jut assez libre des les cgr^mencemenis ; 
Ait sait que té ti^tl^ fUi '^r^éî '/ju'îî Âfnt. 
Voici 4é premier ^asi^iigè défiguré; *p^ar let^ 
belliste, tel qull eét ijanrle texte'.* 

»jrama.is il ne. TÎnf dans Rdéé d%ufctjn fcé* 
»Sfcr, ni «d'ducnn ^i^ocohstiV, %i^ dû' séiiat i^- 
ymaîni a eibp«i4ièr lei« Juift «e À*èiré à rë«r 



>>naître , quelle l^jerte eut , Jp chri&|\ai4s]9f^ 
»4e. &'ëieiijdr^.,en ^fir^t« \ ,...• . ;,... , .. i 

Inclépçn^dimi^ent. cj^s^ . cHafigements-, qa« I^. 
libelliste % jugé /à çi'opos 4^ faire dan« .c<^, 

-passage^ Qn..Yoit qjE^'^hjeji.A supprimé lé. ;iiM)^> 
en stcTet,*i^\ p,ei f§Tprisait point le sens 
contraire et forcé q\i'it.a lâché de lui clonr 
ner pfi^ les «expressions .fausses et pl^tei^ 
quil a subç^tufes a.ux, véritables; ippfimi^r^ 
ppeu;irei de la^ fidélité -4^ ^^1;, honnête ôo;(»|piT 

•IL en ^%X ^eijjfim^.pjir.jir^port au «çeçwA 
passage^ ..jCe inep* -cjua ^^ qu'il ,es^ P^ÇttM«i 
de . cUrç dims^ ,de^. cà^es, sQuterrainfis^ 3fv .d^- 
VoUair,^ î ?aif * hien qu iji n iSi . p^^f Ueus^in^ . 4^^p-' 
preodte. .^..sqs i|&çf^4r* .que. J|c^ i^v^i^ont 
sojif^rrmnes. .-, r- ,f.ior •> -vï^dr ,. 

MaMt #rt,r^ppoffttvl;7»*^H^^'.c^^^^îF««s^§l^* 
tek' qttîi^Jie^ A î<«il4<«i<«ù,,içeV i^f^HWne. atimt) 

trouye^ <et ^(«^1 ^9(a apoliçgi^ ^applaudit ? . \ 

N'^t-il fWjS. çei^taia , mQu^ieJ^rr^».- jésuite^, 

qaav»«t I)o*û<îtiç«, te-clvrjistidmsiie n^. fut 

point perséç»l<^>? .Jjîçî.iCpwepMÎr^î^l'^*»»* P««*l» 
quo malgçf <3î(rfa„«n?^, rf^ig^ion, naissant«i^ qi^, 
cootrarie!^i|tes^lô5i .autres, jC§n renVÊnsO. pM! 
tout. à coup le^ ^^,^l8,^^t «ft s^a» pii^fes^e pa*. 
d'abord publiqupqnfint? . . ;. . • . ,., î > - J :> 
Ija crainte^; la. prudeiicis: mêifae obligèrent- 
donù les pi*eçiîera .chré^i^s^' à 6>âiseipblor/. 
tecrètemept^Af» n^étpjenlj.pvînt pefsé^ut^^s^m 
Oléine iÀ2iKimi»$^P^>^ft vecVfir<^8j^aiA il 
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etisMX des lois qai défendaient ces assèm* 
Uées.; donc ils braraient raatorité dé ces lois.' 
Les calvinistes en France, où la sagesse 
du gOttv^nement commence enfin â tes to-. 
lerer, ne s^expôsent-ils pas à la sévérité 
des 46is qai prosçrivei^t^ leurs assemblées? 

Bf. de Voltaire, en i^cherchant commerit 
une religion de p^x et de charité avaft 
seule produit la fureur des guerres dé relî- 
j|foa= qu'aucune autre n avait occasionnées^ 
tf 'âoné étt raison* ^ dire' dans son Siècle de. 
Louis XIV: »Ne pourrait -on «pas trouveir' 
^Asbrlginè de . cette "peste' qui a ravagé la 
3M!é^re, dans Pesprit 'repbbficain Icnii anima 
^lés ' premières ËgHses , les assemblées sè^ 
yerètes qui bravaient, d'abord dans des 
' ^grottes et dans des caves, Pautôrité' des 
^ ^empereurs romains ?« * . . 

£t cela ne cfdntràrie^pMnt ce qull dir ail- 
leurs, diapitreT'de 8on>£àè^ sur lb^MK)sut^' 
^e- le cbnstîanîstiie eut la Hberfé de^li'éten-' 
dre en secref sôus lear\ empereurs romains 
qui ont précédé Domitien ; l'expression seule 
en secret élabHt' un juste rapport entre les 
" à&ax passages, et en éloigne toute apparence . 
d^ contradiction; parce qu'en effet, quoique * 
les dirétiens fussent toléré», ' et cju'ils eus- 
w^nt la liberté de pratiquer en secret leur 
culte et de retendre, ils n'en coiiti»eveuaient< 
pas moins aux Ibis qui leur défendaient de 
assembler; par conséquent its les bravaienf 
même sons les ^pereurs qtÀ ' les proté-* 
^eaîêu% eft ]|ttsqu*dJe'è que PëfitiâreaboUtioiii 
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de ces lois par Gonstanfin ût in christia* 
nisme, qne cet empereur ptàiça à côté dà 
trAne^ la religion dominante. 

Après cet éclaircissement , qae monsieur 
Pobservatéar des Errenrs dogmati<]ues et son 
apologiste nofts permettent une gestion: 
N'est ce qtte dans fes temps où il k "été de* 
fendu aux chrétiens de s'assembler, qu ils ènl 
bravé Tantorité du souyerarn? Sana parlet 
â\me infinité d'autreis, à vôtre aiâs, mOn4 
stemr le théologien - îibettiste , les chrétieni 
de la Ligue qui portaient par ordre, et i 
Texemple des ministres de l^glise, les ânties 
et le emèifix contre Henri III et contre 
Henri IT; celur qui, sortant da pied dei 
autels, et son Dieu encore sur les lèvres^ 
courut assassiner son maître; les monsirei 
ÇEii portèrent des maîii» sacrilèges sur 1|} 
phrs grand et le merHeur des rors du monde^ 
et qui (pour plaire â Dieu) ânirMt.par lui 
arracher fe TÎe- sk nûlieu d'au peuple doni 
9 était le père;" mie &*ent-ils? étaient- ils 
iti sujets 'soumis r Trouverez -vous de Fa 
cimtramctioa â dire qu'ils jouissaient sont 
tes* lunées de* la plus grande Kberte, et 
qu'ils Brataicnt^ leur autorité? • 

Direz -Vous de ce» chrétiens furieux œ 
^e TOUS dites,- page 20 de TOtre premier 
▼olmne, de celui qui 6sa déchirer ledit de 
Diocletien, ^rqu'â la vérité ces chrétiens fu* 
surent imprudents, mais après tout, généreux 
^et zélés pour leur religion ?c 
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. Vous i^pQ^viez} ipiéca faire |]|n plius- bpl 
é)ogt& • dgn^ a^tio/l^ aussi. criminelle, si çe{ 
éloge pouyait sçijqir^;. »Qui estjcè .qui,nà 
»pii0f«v^raiVfftôs^ à U< p^uden\^e. la ^én^^ojsite 
T^ett le zèld.pQn^^a ,reIigi,o|iJ^^^, Pi4 ^ait ajl^ 
(es !q«e?.ces Hiai^imes furent. celles cle la Li- 
gue; ^ Tdds .pouviez y^t^s dispenser d^ iiQiis 
preufer. q^e >'il i'i^ 4^rs ,de^ th^éqïogiens 
««$e& malieur^^x v.pp^^ , les^; piêçhpr,^4ux 
pefKple^ dans la chairfBL^ qiLÏl^ ^pf^llei^ de 

^ei9e.4J^f^;ôï|bli^r, ,: . . ; .. ,^;^ 
ciiAf ais^ pomment ose? r yô]a5 Ic^ : ;:*eproâuire 
p9rim,nQus,'Ges maicimjes abominables,? Espé- 
I>^-vo^T tvofjLVf^r encore daiia .^s tn^n^bres 
^ Vespsi^ biuuiaifi des dispositions. .qui; leur 
«qiçii^t f^TQrabW? . Gr|lces ausç-^f^Sj^giJ^ 
Bhitofppbie^» contre, laquelle vr>ii^;^ç;j}i:nMS 
^^raifif les. h<»«ftme&jSOfLt éclaii:é$ «f^Bae^rs 
âfSirmi*8 ,7r«t vous- ne trottfer^Sf.plus ^^re4 
beiJIe&ihiifdç paftricidesA Malgré yos. ^friaoyts 
eti voêi pér^éeti'icvns , les > phik^^i^ef) ces 
ho osbes rijue. tous «calomniez, parc^ ipti^ vow 
las cn»gQee\ feonlinoeront de A*é|^t<^^M':l^ 
iumiàref ! ils ue cesseront ; d-arpppeiidi^f^f %hi( 
autres ce qu'ils i)oiv4în1^.<à l^ur. ^'^nfe^fiaii^; 
eit le fanatisme^ ce mottstrç f^v^fi ^pji-nîi 
ffae trop'.» désolé la terr^,; rjE^te^a daas v<9« 
mains \Ln fautâme iimtiliB» ■ ' -i . . ^ ■ 

* r! I • *. .* r ■ ' • .j . • , .» 
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DES DIFPËREIXTOS .feSPÊSES D'HOMMES. * . 
Seconde fimsseté ûa lii^cllistt^ et téaM^i|^|ige de son 

- »M.' de>'VbHaire><( dit«<il,ii»âahs TlSssai sur 
!»Ie$Jil<Bïit8, dit que 'la nature humaine^ à<»it 
:vie.fond est partout le même, a, établi ies 
ymêmes ressemblances entrettousles bomtoes^f 
^' :»£^ ^age 6 du mêm6 Tolum^, ii dit qu'E 
•»7'a 4es peupiésy âes* hommes. d'ube. espèce 
yparficoliér^é, tpi ne< paraisai^t: xiefi: teiiiir de 
»leors!Toisirt&; qafl :ést. problibJe' iqu'il j: a 
^âesa espacée d'ibotauàës^difiBéventea les< unes 
j>des autres, comme il y a différentes etféc^ 
»d'aniraaux.<!^T ' . ,. . . 

Théologien xi^bscur.., vous àîtes, ,cles men- 
songes. M. de Voltaire, en parlant de cer- 
lâîâès uîffcrcnccs ^Ji\ '^^^tfodvent? bnt^é'les 
peuples 'dti Japon et. nous ^,^ dit , daiis l*ssdl 
Stif té^ Mœuri;/iLa nî^rfe -httaiainé^ doiït 
-^^le fohd es t' partout le 'itfênfte, a é>»bH 
»datiti*es î^semMaticfes* ^ éritre^''ces"peu^e» 
î>et nois.«* - ^' '.^;" '-' -' -• '■ ^ 

Et d^ns le second endroit diî%ttêihè ôttJt 
T^â^èV m; W proIVîiBlè '\|[tte 'lèls •i)rginées 
itrtértîfionaux ont péri,' et qùe^léiilii Voisin* 
i^les ont détrilît^; phisteuvs'^sMéTè» â^hôtrttné» 
TtiHf pu- àîMV dîspavaîffé !^(ë îa' fo?e dé'^la 
Merre; cAAime plusieurs éfepèeës ^ahiiAlaoïf) 
3>Iiçs I/a}i0^s rfé paraissent peint» 'tenir dô 
^letfrs ToisiA^, etc.«'i ^* ' '' . 

On roît qtfîl n'y ; a * ptesqtiiC ^s'ùti '^ot 
dans ces deux passages*; qui soit ''dstnjT eeux 



\ 
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cites par le libelliste. Mais quand M. âe 
Voltaire aurait arancé que lé fond de la 
nature humaioe est ÎMirtoiit le mêmef et 
qu'il y a des espèces d'hommes différentes^ 
il* ny a qu'un ignorant qui pût ^trouver de 
la contradiction dans cette proposition, et 
qui ne sache pas que le fond de la nature 
est le même pour tons les êtres. 8i laa- 
leur doute qu avec ce. même fond il puisse 
j ayotr des espèces différenter^ on le xes^ 
^e à son pro^pe, témoignagei il pmit juger 
t'i! existe entre M« de Yoltaire et lui d'ai]^ 
très rapports que ee fond de la nature ho*- 
marne» > . : 1 ' 

DE MICHEL SERVET. 
Troisième Ibtiisstfté du lilMelliste* 

..5.5 

- 9M. de. Yoltaire assurer (à ce qu'il pré* 
tend), »Essai, sur .les Mœurs, que .Michel 
'vServet, qui fut brûlé yif à Genèye par 
ipordre de Calvin, j^iait la divinité éternelle 
»fle Jésus -Christ^ et dans la pa|^ suivante, 
»il assure aussi que Servet ne niait point 
»ce dogme.c 

Cest une chose merveilleuse qoç Taudac^ 
lav^ee laquelle ces messieurs imaginent des 
ahfuvrdites pour dire des sottises. 

Il 7 a dans le texte, Essai sur les Mesura, 
m parlant de Michel fiervet ;, 3» jpi adoptait 
»f|n partie les anciens dogmes soutenus par 
»Ensèbe, par Arius, qui domii^érent dans 
»rorieot,. et qui furent embrasse^ an seizième 
»«ièçl« jpiir L^o $ocim.« \ . ' | 
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'- Et dans la pe^ anirante, après- aroir ra|p* 
porté le si^plice cpie CaMn fit aonfinr-à 
6erv^: 3^Ce qui augmente rindignatton et la 
«pitié, c'est que SeiTet, dans ses ouTraget 
•publiés, reconnaît nettement la dirinité éter^ 
»nelie de Jésus-CkrisLtc 

Si M. de Yoltaire n avait pas ea latten- 
tion d'ajouter que c'était dans ses ouvrages 
publiés que Serçet recomuassait la éi^imié de 
Jésus-Christ, on peui*i*ait pardonner à l'antenv 
d'aroir voulu mettre ces deux passages en 
contradiction; mais après de telles infimlités, 
on ne peut que le livrer au mépris .qa*il a 
mérité. . 

DE CROMWiXL. > 
Quatrième iauMeté du Itbèllistê* 

Js voudrais bien qu'il nous £se dans quel 
endroit du premier volume des Mélanges de 
littérature, etc., ^qu'il a Taudacè de citer,' 
fl a pris que Cromwell, selon M. de Vol- 
taire, «depuis qu'il eut usurpé Fautorité 
«royale, ne coucbait pas deux nuits dantf 
i^one même chambre, parce qnil craignait » 
»ton jours detre assassiné; qu'il mouint, avant 
»Ie teiws, d'aune fièvre causée par e^ in* 
9N|métàaes»« 

• Qtt<H qu'il en soit, on > peut tt précau^n- ' 
tier centre les assassinats 'et mourir avee 
fermeté. Pi&t àDieu, BfoMtte, que le brav^ 
Henri>I¥ se f&t précautionné! ^ 
' Loie^piei.<Jromwell fut pairveasi &>la. aôu«r 
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wpnrM -puimiice , - il - cnt navec ^Ale.'itbuâ des 
toaciâ'ek tous àes eiibai^as^.donti^ellei Àdnt 
•éjArable; il eut «de^. plaa le» tn^uUe» fné 
doniiieiit» luttiT^ation^i la crainfe tdé > pèrdt« 
BiDd. autorité illégitime, et les soins » de> la 
conseryet. Cest ce qui a fait dire, à M» de 
Yolfail^ev dasis: s»., /Mélangea de littérature: 

.»H yéout paàvrê. et inquiet Jusqu'à qu4f 
9iaaiiliii*itrèis;.bnÀf ..U se baigna dana le sang^ 
»paita'-aa Tte dans- le trou))le^ ,etr inoiu*»^ 
«aérant «le «empara > 

. CeiiÙBurpâtJeur, digne en effet de végney 
paii. sçn ^éaie et ipar . &es it^leots^f eherclia^ 
-pour conserver son autorité, à la faâré îkh 
mer des Anglais ; il ne respecta point les 
lois, mais il les^ fit respecter e cest ce qu'on 
trouve dans.. le passage suivant du ^Siècle de 
Louis XIT:' • ; 

^il^affernA 8oa..pbuFi»ir èà ^adbant.*le ré- 
«prîmera propos; il • «i*entrepr^t . poiiit suv 
»les privilèges dbnt les pcuiples étaient :)a« 
«iottx.u .1 

'Ge^* pauvre libelliste <ne aait, pas jtpkufi 
hommev habile sait respecter 'les^i lois faro** 
tabijçs. an peaphe, pour Tènvemev. celles- mr 
lesquelles le I trône se fonde. ' i» 
-i'Lià màeàpaé* de- Ci^oravell était de yerser 
le sang de tout ennemi puissant, ou ^ns un 
ehailip die batailie, on par la maihfdeâbotir- 
seauxf ceat. pourquoi M. Nde Tokaite a dît 
^'tl 8eJ)aign£^ dans Te sang'; jsiàiiflcelir n'eni 
péchait pas qu'iit ne lauttrépriAiee UÈi fM»ii 
rmm act>n>pM^ Jipi^l n^iit. sôûL-^k6ii|*4}iislice 
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fiif ohsetfée^* efr ({aliliiiie ménagéat.le p«u]riie ; 
il avait, betoia*' de «'en fsdve> un appui v tan- 
dis qa*U 'âansnudaiï -èeux qni pouTaient kii 
imire* Ainsi il* fiit -en même temps. éqiri* 
table par rapport aux peuples^ et .cruel en- 
vers . ses- ennemis; 'il «réont dans le trouble, 
mais il y conserva une^gr solde fermeté A âme, 
et mourut arec elle. '^ * ^ . •^ 

Yoilà. oe- qu'était Crom^weU/;, ^ eomnient 
il: convenait' à Mw - de: Voltaire ide nous le 
nuMxtrer: voilÀ ce que toiol lei'Tnoo^ receo- 
nait dans cet bomnle' e:sLbraordinaire, et ce 
que r] itebccillité .et 1» nravratse foi appellent 
des contraidictions.' ♦ i- ' '^^' 

On -pfetft' jugèt» 'du 'testé '*tt' libelle pët* Ifes 
articles qii^on Tient' 'de rêùitév; iî tie^ixiM" 
tait pas qti'Oneh prît la feîne, tnaië ^ il' était 
koB de-^ronVép '^té le^'e^etirij att*îbiàé%s 
dans ce libelle à M- de VoltaireV'îïe Sùftt 
tpe les fourberies d>ïh ê^fôtrfitfîtfteiir, él que 
les applaudi«&emett«^' qtté lui i^rodigtie s6n 
illustre npologisle, ne sont qué^ -Wkrjîe^ du 
crime, dû ineftsohgè et 'Ôe' l'ignorance fait 

par uq qoiyçHe^ \ ; ; , 

A MESSIEURS LE^ SIX! JlJIPS. 

>Voîlâ, messieurs, ce que M. Damîlavîllë, 
»Vun des plus saraûTS' iTdïnmes de ce siècle, 
«écrivait à frère Nonotte. Je suis bien loin 
*de. prendre avec tous une telle liberté: 
»V0us n'êtes point de ceux qui yivent de 
^messes et de libelles. Yotre nation a corn- 



: »mis autrefois de grandes^ Atroekés^ ôoitihàe 

«toutes lp$ autres; ce li'iest point à moi dap- 

- »peiantir aajoard'haisle foug qoe tous por- 

><s»tez. Si da tem^s de Tibère quelques plia- . 

>»risieiis, en qualité de races deiyipéres, Se 

. «rendirent coupables d'un crime inexpri- 

• »mable dont Us ne connaissaient pas les 

«conséquences, ncscnmt qutd feuUunt, )é ne 

«dois point tous haïir, |e dois .diise seule- 

«ment fdao culpài je tous répète ce qàê 

«mon amif qui aimait é répéter, a dit tant 

«de fois; le mooip entier n^est qu'une £a- 

^ «mittef les hommes^ sont iréres; les frères 

»se querellent quelquefois, mais les bons 

> «cqsurs rerienoent aisément. . Je « suis prêt 

«à Y099 embr^sser^ tous et monsieur le se- 

^.«àrétaive, dont j'estime W science., le style 

.«i0t la circon^pectioii dans plus d'iin endroit 

.»SGabreux.« ; ^ 

' «J'ai rbenneur d'être, sans la moindae ran- 

«cune, et tcès*chréliennement,« 

«Mesâiew»! 

^Vîuftre trèf-humbl^ «t très-obéi^saat 

LA ROIJPILLIÈRE.C • 
A P«rpîg;iiSB, t5 septembre i776« 
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les monumentâ anciens. ^ 

d'historie/is^in^odéjiixç^s, jin^pirereiît^unç dame. 
cPun gt£q\àifLçm^,^t j^Vifi ^^rit supérieur éi 
c^^noV, lenf^Q çI'çtu{iijer.aV«3p ,,i\ow,8 ce qui 
mé^'itait (é pljus^ .c^'ètçe vpb^erv^ .dains . le ta- 
bleau géfiéral dA:zi^>pdQ; .t^bl^^ii si souvent^ 

^figoré;.; . .■:;■;; . v;.. ■ '. . ' ,, 

Cettç daTnÇtjCelebre.^pat*., ces. connaissances ^ 
sîujguliçrâj ea imathénaàliques^' np pouvait, 
souffrir les fables' que lé temp&,a cpns£^crées,. 
cpijil çsft^^é,,^£ r4^élfii:,,qfûw6âteflt Tesprit 
et.. qui renervent^.', \ . .» / 

Elle était .étoiiuçe .de ce nombre prodi-s 
gieu9L.*4e çj^tèmc^ 81^. r^ncîenne chronolo-"^ 
^je, diiTérpntç -entpe.èus| d'environ mille au-, 
neçs. JEllê r^tail: encâre flàv^ptàge qïie Thî- \ 
stoiije \ pQpsiktat , .çi\. r^it$ dé ][)£(|i|iille^ sant^ \ 
ancanp x.otfînaiss4n^cç .d^ la tactiqujè , excepté 
^P»/i;gipp:|loajet» d^. pQljbç; qu'on, paix 

3. 
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lat SI souTènt èe profiges, et tpifm e&t ii 
peu de hmiéres s«r Hiistohne naturelle; que 
chaque antciur regardât sa seete comme la 
seale Traie, et calomniât toutes les autres* 
Elle Tonlait coniiaitre le génie , les moeurs, 
les lois, les préjugés, les cultes, les arls^ 
et elle trjràrait q^efi l'année de ..la créatjem. 
du monde fréis aîil'deux* eent^ eu trois mîL 
neuf cent, il n'importe, un roi mconnu arail 
défait un roi pius^ méonnu encore , pré» 
dNine nlle dont la sitaaiioa était ejaijliérement 
ignorée. 

Plusieurs savants recherchaient enr qofà 
temps Europe fut enlcTée en Phénîcie par 
Jupiter; et ils trouvaient que eVtait juste' 
treize cents ahs avant notre ère, vulgaire;' 
D'autres' réfutaient èm<)uânte*nenf opinions' 
sur le jour de la naissance de Romuhis, filr 
du dieu Mars et de la vestale RhéarSylvia* 
Us établissaient un soixantième système de 
chronologie. Nous «n fîmes un soijcante et' 
unième; c était de rire de tous les contes 
sur lesquels ou disputait sérieusemeot^ depuis 
tant de siècles. 

En vain nous trotrvfoTMi, par toutes les' 
médailles, des vestiges d'anciennes fêtes ce* 
lébrées en Fhotineur des fables; des te m p l e s 
érigés en leur mémoire; elles n*en étaient 
pas moins fables. La 'fête des lupercale» 
attesta le 1 5 février, péndaist neuf cents ans, non* 
seulement le prodige.. de la naissance âe'Bo-^ 
mnhis et de RémUs,^màis encore FavepUMs 
de Faunus, qui prit Herciile^pouir Oriij^hsste^ 



dont il ^tail anoareax. liSIe événement 
étaient «oaî consacrés en Enrope et en Asie. 
Les amateurs du merveiUeox disaient: Il 
faut bien que ces faits soient Trais puisque 
tant de monuments en sont la preuve. ^ Et 
nous disîonat il faut bien qu'ila soient fanx^ 
puisque le vulgaire leà â crus. Une fable 
a quelque cours dans une génération; elle 
s'établit dans la seconde; elle devient *re-* 
spectable dans la troisième ; la quatrième lui 
élère des temples* Il ny avait pas dans 
toute Fantiquité profane un seul temple, une 
seule fête, un seul collège de prêtres, un 
seul usage, qui ne fut fondé sur une sottiscw 
Tel fut le genre bumain; et c'est sous ce 
point de vue que nous renvisagéames. 

<^uelle pouvait être Torigine du conte 
d*Hérodole, que le soleiU en onase cents an» 
nées, s*était coucbé deux fois â l'orient? où 
Licophron avait-il pris qu'Hercule, embar- 
qué sur le détroit de Calpé dans son gobe- 
let 9 fut avalé par une baleine; qu'il resta 
trois jours et trois nuits dans le ventre de ce 
poisson ; et ^'il fit une belle ode . dés qu'il 
Alt sur le rivage? 

Nous ne trouvons d'autre raison de tous 
ces contes que dans la faiblesse de Fesprit 
bumain, dans le goût du merveilleux , dans 
le penchant â Fimitation, dans Fenvie de sur- 
passer ses voisios. IJn roi égjj^en se fait 
ensevelir dans une petite pyramide de dou^e 
à. quinate pieds; vn^ autre veut être ]^lacé 
une pjrMnilde de^ <9»%f «^ troisième 
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Yâ jusqu'à cinc) ^ six «eots- Un Ae iesroik 
est allé dans les .pays brienlaux: far *mév; 
an des miens est allé dans ie soleil i, et a 
éclairé le inmida p4N!idaht^ un jour; Tù bâ« 
tis un tëiD{»^ à un bo&uf ; je vais :enf Mtir 
un p'oiir un cropodile. U y a eu dans ton 
pays des géants qui étaient les. jen&nts des 
génies et dés fée»; nous, en 'aurons» qui esn 
eabd«ront le ciel et qui se bàtti?ont i coups 
de montagnes. 

. il' était bien plus aisé, et tavme plus pro- 
fitable, d'huaginer jet de .copier to^s çe8« 
contes que ,d étudier les mathématiques. Car» 
arec des fables, on gouvernait les hommeÀ; 
et les sages furent presque toujours mé^ti* 
ses et écrasés paiv les puissants. On paytô 
un astrologue, et on négligeait un géoi¥ièti*e. 
Cependant il y eut partout quelques .s^'geii 
qui firent des obèses util^ ; et c'était 14 oe 
que la personne illustre dont nous^par^s 
voulait connaître, , 

L'histoire . universelle anglicise , plus vola- 
mineuse que le discouos de Féi^cpiieot JKc»»* 
suet il est court et resserré , n'avstit point 
encore paru. Les savants qui travaillerojxl 
depuis avec tin Juif, et deux presbytériens à 
ce grand ouvrage, eurent un but tout dif- 
férent du nôtre- Us voulaient prouver cfpe 
la partie du mont Ararat , sur laquelle - l[ar- 
ehe de Noé s'arrêta, était à llorient de. Ja 
plaine de Sénaar, ou. ShinaaiVf <;au- Seniaff^ 
que la tour de Babel nlavait '|»oint étiéjbliti^ 
à maavaise inteuttfm;.iq^4EAlei JaaTaiti^q[uàwi# 
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Vme. et • un' cpiait de rhailtAvr ^ et t non pas 
cent trente- lîcoKs , eomoàe les * exagéi«tenri 
roraient dit: ^Cfiie' la. confusion des langues^ 
«à.Babiel, produisit' dans.. 'le. monde.. les bù 
vfets les. plus Jiem^èaK et les pins admira* 
ybles :« ce sont lenrst pimpres: pak^oles.. • Ik 
examinaient^ acveo 'attention^ lequel' STaii le 
mieux' cfilculé, ou du savant. Pélau^ qui- Goaip« 
tait six. céikt» yingt-^ois :i»iUiiirds sixtcçHt 
doQze miUions. dJboinnBee« sur fia tene-, : em 
viron trois siècles après le déluge de Noé; 
ou du saTant'XvuÀibèrlând, qui n'en comp- 
tsH.-qiie tr(>}S mii^ards ti^ois Qei>ti.tneQlie-t^is 
mille^ iU reoherchaient si U^aphed., ri>i 
d'Ég7pte, était fi)s ou nereu du roi Yênepb* 
lis ne .lavaient pourqupi. Cayo^iarat. ou MC«9 
yonmaras ayant été, le- ppjemier.roi dePerse^ 
cependant s0n petit -iiis Siameli passa poux 
me l'Adam des Hébreux, inconnu à tous Jle«| 
autres penpl.es« . , ^ 

Pour nouS) notre seule inf^tion était d'4r 
^4ier les arts et les «ic^urs. .^ i 

Comme Thistoire du; respectable BoSsu^l 
fioisftait a Chai^lemagisey m^id^iiiA du Châtelel 
nons prid de nous instruire en général ureQ 
elle. dQ ce qii*était ^lors le reste du mondei 
et d^ ce quil a> été jusqu'à . no$, , jours. . iÇ(9 
«'était pas .uae chronologie qu'elle isoulaîj^ 
an simple almansck antique .des^.naissanceai 
des. mariages, et des morts i de^ rois dont len 
noms sont à ip0ir^ ^parvenus < jusqu'à. nPPSf ^ 
enooretoat falsifiés. C'était le^prit des hem* 
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. N(«i ettbweudi nM» BO» ipechereWs jpa» 
rorient, dont tous les arts nous sont yëatts 
afiec le ten^. Il n'est aacnne histoire ^pd 
eomaience antrement Ni le prêtenda fier** 
mes, ni Manétken , ai Bérose^ «i Sandietii»^ 
diont ni les Shasta, ni les Teîdam iadienS) 
ai Zoroasire , ni les premiers anteors chi* 
aeis ne portèrent aiUemrs leurs premiers 
regards; et Fantear inspiré du Pentateaqoe 
m parla point de nos peuples oceidenlanx, 

Akt. U. De la Chiaew 

II; ne nous fallut ni de jnfofondes nsdier» 
ches , ni un grand effort pour aTOoer qa«< 
les Chinois, ainsi qne les Indiens, ont pré* 
cédé dés long-temps l'Europe dans la eon- 
m^ssance de tous les arts nécessaires.' Nous 
ne sommes point enthousiastes dés lieux éloi» 
giiés et des temps antiques ; nous savons 
menque l'orient entier, loin ^*âtre aujovuN 
Shm notre rirai en mathématiques et dans 
les beaux-arts, n'est pas digne d*étre notre 
éeoiier; mais s- ils n'ont pas décoré, eomine 
iiotts, le grand édifice des arts, ils l'ont eon* 
struit Nous cWimes , sur la foi des rofà» 
gmirs et des miisionnaires de toute espèce^ 
tous d'accord ensemble, que les Oiinok iÉh 
ventèrent 1 emprimerie environ deux vaUê 
ans avant ^'on ne Timitât dans la Basse» 
Allemagne; etàt on j grava d'abord lespla»ii 
lîlies en bois, comme a la C3iine,'et ce ne 
fut 4[n*^rès ce tâtonnement de Fart qu^'o* 
parvint i l'admviJble inv^lion ^im ^nrae»t 



tères mobilen. Ndat dime§ qne les Cliinoit 
x^ont jamais pu imiter, à lent* loilr, Pinpri» 
merîe d^urope. M. Warbdrton, ipdneaait* 
pas à tomber sur les François, crnlqnenoiie 
prdposioiis aux Chuioîs de fondre descarac<> 
téres de leurs quatre -Tirigt-> dix mille mot» 
symboKqnes/ Non ; mais nous désirâmes mie 
les Chinois adoptassent enfin Talphabet des 
antres nations, sans quoi il ne sera guère- 
possiUe qu'ils fassent de grands progrès daae^ 
des sciences qu'ils oiit inventées. 

Toutefois leur méthode' de grarer sur 
planche npus parait avoir de grands «ràn» 
tages sur la notre. Piremièifement , le cra- 
▼eur <qoi imprime n^a pas besoin d'un fon-^' 
deur. Secondement, le livre n'est pas sujet' 
â périir, la planche reste.. Troisieinemeht, ^ 
les fautes se corrigent aisément aprèii Fîm*^ 
presMon. ^Quatrièmement , le graveur n'im^ 
prime qu^antant d'exemj^aires qu^oo lui en- 
demande; et par là on épargne cefteéniwmé^ 
quantité dlmprimés^ qui chez nous seven*^' 
oent a« poids pour servir d^ekireloppefs àuH 
ballets. ' - 

Il parait incontestable qu'ils ont coniin le^ 
verre' avant nous. L^aufeur des Recbeit^hes 
philosophiques sur les Ëgjrptiens et Sur les' 
Chinois, vrai savant, puisqu'il pense, et qui' 
ne parait pas trop prévenu en faveur des 
modernes, dit que les Chinois nont encore 
que des fenêtres de papier. Nous en avons' 
aussi beaucoup, et surtout dans nos provin* 
ces mériittonales: mais des officiers, très* • 
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^gfn^fi ^e, ft)î,,inoi» ont assuré ff«^^ 9ifsh^i 

d€« . jn^fi^if ons . dojnt Içs fenêtres Jtài^pijt, iigyiff^^aT 
on a^bxes'çîiargé^. de feuilUfi . et â^i i^fjjVLi^s^- 
qiyi p^rtai^uttei^ti^ l^Uirs ^branches de.-b^^Xr 
4a$$ips,jçl'ua y6rrç:trè&-tr^iisçareijt. : / .} 
. i^ a';^^ ft . pas «pi3ça»tiç^ aofi , que ; notr^ Eu- > 
ropç f^ ipatté la p^ficelaii^e 4e l^Çhimî.Jfl^^^l 
Um^àSiSfi^s a fhree de &Qm; , vm» iÇfs m4w : 
n^éme M f eadenji f frès^clière^ ' .et; ; d,'n% «9sag« f 
peu commun.^ .I|©vg|:An4 ^QCr^t 4«>* .f#î*^ «*•* 
qWî t^i^tfiÉi.leSî.cofldittoii^ pni^eirt.flW.'î<?lîr 
aiséjEK^nt^ .:. ,; • ... ; ^, . ^....^ -^-i-T 

M.. Faw,; autegiç>. dea.Réil^j^ipiiâi 'p)iilpfp-f 
pluque«,;t^ fait j^s^Aiçs.rétl^i^f^ify^fff^n'' 
tea , Ili rï^piîaôke^ aw Chim>ia ^ }fmê f^,^ ^^-^ » 
nis^éçs à. qejujFt étage^^ spul^é^eç^ft^Orpéj^^^e,; 

ne.^ypud^iut.p^ .ç^ ftVii^iV,^jB^.^ati b^ut^.d^. 

8Ô& j^flilj^ ^iïETO. ^'^le ^^ W iÇ#Xîllât>:P|l|r' 

la. xa§,?: >Si^ grap4-prêtre.}uiiE;.^vwt:4p^îCiPii; 
chçs/ a^w b«M 4e ..'«ft . mb|B ; toflUft «0;^ xn^fWoiif , 
aii^ çùyk, de!jno«,:va^e8, ej;;.^e ^»p*^ wlftlft^i 
Peut-être qu un carillon aux* étages .^«aifj 
t^r,,ç^ait ;«i6ez' fil^s^M. . / ^ , tî.inq 'i 

U ^Q<a^^9|ne l^s. pon^, qui.. fo»t <si ^él^j^/ 
qu^ 1^8.. mâts, de tous l#s b^ie^m i^spi^.^i 
cîlam^nt 80U9 l^s arcade/s;, et ^il oub^io^q^! 
sur le^i canaux d'Amsterdam»; , (et. .de BAUer7 . 
ddOlL^ pn voit O^nt ponlSrlefiç^cpi'ii. {$^|;,il9r: 

Ti^r^el bi^s80r:plu9ièui^S|fpl« jai^r, e^'iHMfr f^' ,. 

j(l .mépris^. le$. Cl|^isVp9i»<!ft^qi^î^;A)ii)«n$(: 

mieux çoo9U1ùv^ Ji^si wai^nt. ^..4Sfil^dH«3 
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qu^en Uotetir. i Mais du mtk^B ' il faloAtiU 
«rouer qails avsdent des maœons y€niies| 
plusieurs .siècles ayant <que nous eussions des 
cabanes où nous logions avec notre bétail^ 
Gomme^ on fait encore en YV^estpbalie. Au 
reste cbacun suit son goàt. Si on aime 
mieuit loger à un septième étage , ubi po* 
nunt o^a 'columbœ^ .qu'au reZ'de»)cbâussée; si 
Ton préfère le' datiger du feKi^et l'impossi* 
bilitè de rétéindue, quand il piaend a(u. faite 
d'un logis, à.ia facilité de ^'en^ sauver, quand 
la maison n'^ qu!un étage;- si 'les eînbarras^ 
les incommodités, la puanteur, qui'^ésultent 
de sept étages établis les uns sur le» autres, 
sont plus agréables que tous les atiatntages 
attachés aux ; m aisoiis basses; hou^ iie nous 
y opposons pas* Nous ne jugeons point du 
mérite d'un peuple par. la façon dont il est 
logé ; BOUS ne décidons point ' entre YersaiU 
les et^la grande maison de Tempereur chi- 
nois, dont frère Attiret nous a fait depuis 
peu-IaldescrîptioDi' ' f' ■ 

Nous voulons bien croire qu^il y eut autre* 
fois .en Egypte un roi appelé d un nbm ^^i 
a quelque rapport à celui jde ' Sësostris , le* 
quel n'est pas plus un mqt égyptien fijué ce^ 
lui de Charles èt<dé Ft^déric. Noos ne dis^ 
pnterons point . sur ' une prétendue muraille 
de treiite lieues ^ ■ qxie : ce prétendu Sésostris 
fit élever pour empêcher ^les veneurs arabes dé 
venûç piller son paysvi SU constiitisitce^mxir 
pont netre point volé, c'est une 'grande pré*- 
aomption .qu il n'alla pas lui-même voler leà 

Voltaire Tome XL " 4 
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auiiresfitotims, et conquérir la makiéilvi^.mmido 
poart-son plaisir^ saii^ ie. soucier de la goa*- 
vierner, eemme nons Tassune M.Larclier, ifé- 
pétitear aucollége-Mazarin. 
: Nous ne -croyons pas un mot de ce qu'on 
nous dit d'une . muraille, batte par les^ Juifs^ 
comniençant au port de Joppé, qi^ ne leur 
Appartenait point, jusqu'à une Ville incon-^ 
nue^ nommée; Carpasabé, tout le long de la 
mer, pour eni pêcher un roi 'Antiocbus de 
S^arancer contre eui^ par terré. Nous Isôs- 
sons là tous ces retrancbements^ toutes ces 
iignes qui ont été d'usage cbez tous les -. 
peuples^ mais il faut conrehir que la grande 
muraille. de la Chine. vcst, un des monuments 
qui font le plus d'honneur à l'esprit humain. 
Il fut entrepris trois cei^s ans avant notre 
ère: la yanité ne le construisit; pas, comme 
elle bâtit les pyramides. Les 'Chinois nîmi* 
tèrent point les Huns, qui élevèrent des. pa- 
lissades dé pieux et.de terre, pour Vy re- * 
tirer après avoir pillé leurs voisins. L'esprit 
de paix seul imagina la grande m'uraiUe. l II 
&st certain que la Chine ^ gouvernée par les 
lois, ne foiilut qu'arrêter les Tartares, qui 
ne connaissaient que le brigandage. C'est 
encore une preuve, que la Chine n'avait point 
été peuplée pso* des Tartares, comme on Ta 

Î^çétêndu. Les mœurs, la langue, les usages, 
a religion^' te gouvernement, étaient trop 
opposés..:. La grande nmraille fut: «dmirable 
et inutile: le courage et la disc^ine utili- 
taire .eussent été de^^remparts plm assurés. 



^ 
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M. Paw a* bean. i^iegArder aVeé 4et tmx 
de mépris tous les ouvrages 'd» la Chine, il 
nempêchera pas que le grand «anal, fiiit de 
main d'homme, dans la longueur d^ eeut 
soixante de nos grandes lieues, et les autres 
canaux «qui traTersent ce yaste empiic^ , ne ^ 
soient un exemple ipi'aucune natio» * nUi pu 
encore îmitar: les Romiiins mênies i^e ten* 
^nt jamaôs use telle enUseprise. 

Aaf. nL 'De la p^pidatioâ âù H Chine, «t 

Voilà "donc deux traraux immenses, ^i 

n ont pour but que l'utilité publique; la 

gi^ande muraille qui derah . Jéfend^e lempî^ 

ohinots, et Icjs canau^ qui fkrorisent son eoni^ 

ôierce. Joigaons-j an «rantirige.^oore pKn 

P^A, celui de la' population ,. qui ne peut 

^e que- le fruit de Taisaticç ^it«' la sûreté 

da ebnqae dftoyen, dans sa petite pobsessifin 

en tempe de paix; les mendiaiits ne se nia* 

' fient en aucun lieu: du monde. La poly^a* 

^e ne peut être regdedée comme contraire 

i k population; puisqciei^.par ie fait^ les In* 

:det, Ift Chine, le Japon^ éù la polygamie fut 

tonJQura reçue,. sont iés pays les fini peu- 

' l^lâs de runiyers. * â'il est permis de citer 

^èi nos Kirres saqrés, nous :dirons. que Dieu 

'^me, en pemettant aux Juifé Ja pkira- 

^ Vàé des : femmes , leur prount »qne leur 

vrate serait muk^liéé eonmw ieé tMes àt/ 

*U mer^s- " ' t t .'>•'.'" ; .; ^ 

On aUégne fua la natufre ÏA maître àpeu 

4* 



.^rèfi aillant >da (émfUeB qtteideinftlea^et-qiie 

ip^r Gôriséqti«nt^ «i un.koaûiie preod «faatvé 

JPeinaies^ .il 7 a trois, 'liomn^s qai ea man- 

iqaent.) Mais ' il esti soiéré .aajoard'hui que 

.'éaiBà ^'Eklirop^, s'il niât na dix-septième, de 

.^plus -4! 'hommes que; de femmes ^ ii en meurt 

««iisti beaacoap plas .^yaot lage «de trente 

. aits , • I par < la .guerre.^ . par la: mliUitade des 

professions pelles, pluâ meurtrières isncare 

que la guerre, et par les débauches non 

moins itiaestes;'^ il ton 99t ]»robableinent de 

même en Asie. -Tout ét»t, au bout de trente 

ijiuis, aura ddnoimoins de m'aies que de^ fa- 

• tnelles. Compter enoore >ies ennuqtles. et 
^ oies l>onzeS|. il restera 'pe^v dihommeB.'- Etiftti, 

.«Siaervez qit'itn'j< a rallie les preknieÀ â^on 
•létat, :presque;)loiijoiirs très^opalents, qtiypins- 
) jent .. entretenir > .plusieurs femmes , ift • . ^ra^s 
'jyerre% que 'la ^polygamie peut être,* iDon^seB- 
*"lèmeat utile ^ usa. empire ^ làais néoè$a$Ste 
. aux .grands- de oet' empire^ 
'« Coi^sidérez' Surtout* que- :radiiitère est très- 
rare dans Tonent^ let que dans . Iqs hsMm, 
gardés par dea ^epipnqmé»,; il est impossftle. 
i/Voyez^ au coiflraire ^ ^o^™^ fadùkere ffliar- 
>ohe la tête leyée dans notre - Europe;» quel 
honneur -chacun se fait .<âe corromprei<}a 

• femme d'antrui; ^quelle gloire éé' font les 
femmes d'être iOorroraptiea;' 'ifoe' d'enfàaCs 
n^ppartienneat -pas a leurs pères; eomlnéa 
les.raoes Mb ffos -nobles sont nièlées et dé- 
générées. Jugez après cela lequel vaut le 

^eiis'i^aa f line poljgaâûeupennise fttt lea 



lok^ oii d'nite tscifraption rgénvrale anlaffîaé^ 
par les mœârs^ ■ /.. . • <.i m li . » 
Si dans la Chine, plusieurs femmes do 'la- 
lie dur peuple^ ekpascâitienrs enËsnts, .- dans 
la craint»'^ tie* ponitoiri'ies taonrrir^ic'esl^ 

n-être oioorc nxie 'ppemre ea faveuv de» 
olT^amîer clir>si ces ienviseft araient été 
beaes^ si elLes* avaient pa entrée dans> qaeU' 
que sérail, leurs ^çn£anlft auraSeiit été éleyés 
lEirec des soiâs^pafemdfaL i • 

S£(Mis* soiiitiLes;.loii» >dmsîiiiier' qu'o^ àxm» 
établir.ki' jsoIygQlaiîe: dans notre- Europeioluré^ 
tienne. . I«e- papei Gréf^ire II,. dans sa dé#. 
crétale advessée >à' saint Boniface, pennift 
qu'on- mari prit une seconde iemme, «ptand 
Ëi sienne, était infirme. Lutiier et Mélanch- 
ton permirent an landgrai^e. d« Hesse deuàr 
femmes, paoNie «pn'jil'^ avait attnombve^âe trois 
te -qui » drev. lesr autres ; se. liortt» à 4eiix; . Le 
cIiaii€0lieF ' d'Angletevre Coupavi, - qui^ étasi 
dans ■ le cdk orâinAfey 'i{poiisa eependaz^ deux 
femmes,, sans demander ipermiasiQn à per- 
sonne; et OSB deii9i7'£exRines Técnrenti.eRsetn*» 
ble ' dans ram«ii la fdu» édifiante r Mis. ce» 
exeoiple» sont iteea.:*; - *-' \ - ; 

Quant a«x autres thris' de- 'la'£faiha,' kioo» 
âTOtt^'t^u^^Nitfs 'pensé ^'elles. étâiéntl/iiD(»àr^ 
Ikiites; pttis^n'eliee «oàt Foutirà^e des*.!lioa(W 
mes tpn ■ \p% 4bcéietttent.i - Hais cpt^en ;inoii^ 
montre uà antre pijs' ou le» boimes ^actîonà 
BOÎenit réGomprâsees par la lor, ou le labon^ 
reorle plus 'reitaeux et'le plus diligent soit 
Ae?é à 1» dif^ité di;^ mandarin ^ sans abavK 



àtnmmt «a okoitie: ]^TtiMit onpaiiit le ori*^ 
me ; il e$t phù beau -saiift douta d'«Brooiirftj[ar 
»:larVeità. 

A 1 égard du. earaôtère gÀiéral des natioiis^ 
hi nature la fottàé. Le smg dea Cbinoîa 
et des Indiens est peut^elre noîna âo^ qœ 
le nôtre, leurs moéhra: plus tranquilles^ L* 
iMNtf est plna lent tfaB le cke?«l'y et îtt taî4 
tee diffère de ïabsîiithe. 

Le fait est ^a iidte*e erieat et 'à notre 
occident, la nature a ,de tout temps placé 
dès multitudes d^étres de notre especev que 
nous ne eonaaiâisoas que d'iôer» Nous -acmi-: 
Aies sur ce globe comme de» inséctea dàn» 
«il jardin; ceux qui Tirent sur unobéneren- 
eontrent rarement ceux qui passent leur ecmrle' 
fie sur un' orme. 

. Rendons justice a ceux que notre ioduatrie^ 
et notre avarice ont été . cnereker par-^deUn 
le Gange; ibr ne 'sont jamais Temas dans BOfre> 
^urope pour gagner cpieliqpie argent; ile n'ont 
jamais* eu lai moin|dre pensée ae subjuguer» 
notre entendement; et nbus arona passé dee: 
mers ieeonnues ponr.jvoué rendre maître» 
de leurs trésors, sous prétexte de leur reu-^. 
dre le .serYÎoe.'de' gQuNrérner leurt âmes- 

' Quant! >lës - Alèuquerqaes Tinrent ranagev 
les côtea de Makbar, ils- maenaient aTCC eo^ 
des mavebanda, des m&sionnaires et des sol- 
dats. Les missionbairea baptiaaient le» en-* 
Sinto que les soldats égorgeaient f les marr» 
A»nda piortageaieàt Je gain «Tec Jtes oa^-i 
taioes *, le ministite . peitugais laM> mliifoAeetfc 



tùoê; et âe8«nteiir»iiioniet, tradwti tnêvile pat 
d'aotres moines, tranaBietlaient a la postérité tous 
les miracles qvè fit la sainte Yierge ikoaTInde 
posr enrichir dea marekands portiwais* 

Les Européens enb^aient afors dans deux 
mondes nonreaiix ; celui de Toceiâent a été 
presone tout entier nojé dans son sang. Si 
des nmatiqaes d^Eorope ne sont pas renus 
i bout d'exterminer Torient, e'est qu'ils n'e» 
eut pad ea la force, car le désir ne leur a 
pis manqué 9 et ce qails ont fait an Jar 
pon ne l'a proQTé qae trop à leur lionte 
étemelle. 

Ce n est pas ici le liea ^ de retracer aux 
jeux épouyantés des lecteurs judicieux ce» 
portraits que nous ayons déjà exposés, de la 
snliTersion de tant d'états sacrifiés aux fu- 
tenrs de Vayarice, et de, la superstition, plus 
croelle encore que la soif des richesses. 
Conteaons-nQtt9 dfmto borner içs recherches 
ni8tofriqi»etf# 

An. IV. Si le» J^jrptieiMr oui peuplé tat Ctunc?, et 
si le* ChÎBOis ont maogé dts hondmesti^ 

Nous ayons toi^urs soupçonné qfte les grands 
peuples des deux continents ont été autoo' 
tone^/ indigènes^ e'est^*dire originaires des 
outrées qu'ils habitent, comme leurs qo»- 
drupédes, leurs dnge^, leux^ oiseaut , leurs 
reptiles^ leurs poisècmSf leurs arbres, et toute» 

leurs plantes. .' r 

Les rangiféres de laLaponîe et les girafes 
é'Àfriqda ne déiceacteiit point des cerCf d^\l^ 
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lemft^nê: et' deë che^àaav êe Peise. Les pal* 

sniers: d'Asie ne viennent point des poiriers 
d*£arope. Nous avons érti qne les Nègres 
n-avai^crt point des Ii^ndais ponr ancêtres* 
Cette yérité est si'déaiojfttrèeaaz7eax,qa*e]le 
nous» a para démontrée à* Fesprit; non qàt 
nous osions, avec ^saint* Tkoinas ^y^ dire qae 
rÊtre saprême, agissant de tonte éternité, 
ait produit de toute éternité ces raoeS'ifdnv» 
maux jqvâ nont jaûiais changé pamiiesboifr- 
ieversements d'une terre «qui ehang^teuîoura. 
II ne fiops .appartient pas de ; nous . perdre 
dans ces profondeurs; mais nous avons pentié 
jquB ce •'Cpii est a du ! moins été lon^-temps. 
II. nous a paru, par exemple ,' que Tes -Cni- 
tiois ne destondent pas plus dune colonie 
d*Ègypte que d'une colonie de ^Bassé^^Bve^ 
tagne. Ceux qui ont prétendu que les Égyp- 
tiens avaient penpié la Chine, ont exercé 
leur esprit et eeini des aulres. Nous avons 
applaudi à leur érudition et à leuirs <efi:*oris"<; 
mais ni la figure des Chinois, ni leurs moeurs, 
ni leur langage, ni leur écritttre, ni l^rs 
usages, n ont ricu de lantique Egypte. Us 
ne connurent' jamais la circoncbion: aucune 
des divinit^ égyptiennes ne parvint jus- 
qu'à eux: ils ignoraient 1XHijom*s les my* 
stères d'Isis. 

M. Paw , auteur des Réfkxions pbiloso» 
phiques,' a traité d'absurdté ee systipme,'qui 
fait des Chinois une colonie égyptienne; et 
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il se fonde sc^ I^ raisons lea ploft fortas. 
Noos ne sommes pas asfez savants poiarnoot 
serTtr da xaoX absurde; nous persistons seu* 
lement dans noire opinion , que la Cbine ne 
doit rien à l'Egypte. Le péré Parennin Ta 
démontré à M.- ^ Mairan. Quelle étrange 
idée daihs deux on troi» têtes de Français 
^ n-étaient jai^is sortis de leur pays, de 
prétendre que TÉ^ypte s'étiiit transportée à 
la Chine, qnand aucun Ghînois^ aucun Égyp* 
tien n'a janaais avancé une telle fablçl 

B^ftotres ont prétendu, que ees Gliinoia si 
doux, si tran^lles, si aâsés à subjuguer' et 
à gouverner , ont, dans les anciens lemps^ 
sacrifié des liommes à je ne sais quçl dieu^ 
et qu ils en ont mangé quelquefois» Il est 
digne de notre esprit de coatradiction , de 
dire que les Chinois iamiolaient' dès horamer 
À Dieu , et quifs ne reconnaissaient pas de 
^w. Fôiir ^G^rc^roène- àé s'être nourris 
^t ôaair humaine, vdiei'ée que le père Pa* 
vennin avoue a M« de Mairàn *)• 

vEnfin, si Ton ne distingue pas les tet(ipa 
3»de calamités des temps ordinaires, oïl* pourra 
3»dire de presque toufes tes nations ^ et de 
^celles qui sont les mieux policées, ee que 
*ie& Arables ont dit des Chinois; car oh ne 
^ «nie pas ici que des hjommes , réduits â la 
'dernière extrémité^ û-aieift quelquefois mangé 



*) Dans sa lettre datée de Pékin, du it apAti^3é, 
page ï63, toiueXM des Lettres édifiantes, èdi» 
tion de Paris, . 17.34 • ' 



> 



8â 

»de lâ diair liamaine; mais on .ne purle an- 
f f<mrd*hni qn'ayec korreur de ces malhen- 
»re«ix temps aascpiels, disent les Chinois, le 
^eiel irrite contre la malice des hommes,) 
*lea punissait p»ar le' fléau de la famîM^ l(ai* 
»les portait aux plas srands excès.c 

>Je B*ai pas tronre néanmoins qae ces 
^orrenrs soient arrivées sons la dynastie 
»des Tuing, qni est le temps auquel cet 
^Arabes assurent cpi^ils sont renùs à la 
»Cliine, mais â la fin de la èynAstàe des 
sifian, an second siéde après Jésas-Cltrist.« 

Ces Arabes, dont parlent MM. de Mairah 
et Parennitt, sont les mêmes que nous ayons 
déjà cités ailleurs, ils royagèreat, comme 
nous Tarons dit, à la Chine au milieu du 
Qeuriéme siècle, quatre cents ans ayant ce 
fameux Vénitien Marco Paolo, qu'on ne youk 
îfît p*î-Cr^re lorsqu'il disait qu'il ayait y» 
im grand peuple plus policé que îes ndtres, 
^es yiiles plus yastesy des lois métirenràr 
en plusieurs points* Les deux Arabes j 
étaient aibordés dans on tenq^s malheureux^, 
après des guerres cifiles et des inyasions xle ' 
barbares, au milieu d'une famine afiEreuse# 
On lenr dit, par interprètes, que la cala^ 
vuté publique avait éle au' point cpie plu«^^. 
•ieturs personnes s'étaient nourries de c»> 
dayres kumainsr Us firent comme presque 
tous les yoyageurs, ils mêlèrent un peu àef 
yérité à beaucoup de ^measonges<r 

Le nombre des peuples que ' cm deux 
Arabeir nomment anthjropephage^ est .éton* 



nnt: ce sont- itAori ^le$ balnCaiilk d'une' 
petite lie «upré» deGeHan, pe«pl« de noir».^ 
PIbs ^k«n '.sont' d*a»tre8 Hes fiv'ils appellenr 
Hammf el Angaossm, oA )et peaplet déTO*^ 
m«nt* l6» fojragMvt qm tombaiMt enlv4M 
leurs maÎQS* Ce qa4t j a de tri«tè^ctest4pM|K 
KarcoPtolo dit la même chose^ et qae Tar- 
ëiieYéqtie -Nararette ¥a confirmée an* 'ârt-> 
s^tième stéctei à Uns lEuropeos que dogshes 
iéasianU que wos se lù9 ^ak camkndih 

Teiera^ dit que les Javanâ amént cneoaf^ 
Mite iJbomiaàbie etatnme^ au eommeaceraeni} 
dn seixiéme siècle, et que le midiométîsitiêi 
a^ etii dte- la peine » rabolîr. Quelques àerw 
«fes. de Cafres. et d^Africaâas ont Àé acei»- 
tées de cett» borfeur» 

Si on ne noua a point trompés snrla Chiocv 
<t dMis no de- ce$: temps désastrensc où la 
f^ ne r^ecf^ ma,- qnetqaes Cffiinipb M 
limrent |i we >a€^on «de désespcâr qitî sou« 
1^ \^ natnref sovu^oons-nous teti^onrs qo'ei» 
BoUande*' la eanaîUe d^ La Ji«fm mangea dro 
iM>8* jows le €»9nr âi| respectable de WiC^ 
M qae la canatlte de Paiis mange» la oœ«e 
^ laavécbal d'Ani^rct.. i Maïs soq.ténoiBS*«f)nà 
SBssi qae ceux qui percèrent c^ cce^urt fit» ' 
i^t d^t fois plus eoiip»bles que ,ceni: qf» 
W mangèrent.' Songeons & ^ne4 Matifies d€> 
I^am^ à ni9a Yêpres de Sicile, en : pleine 
paix;, aux massacres d'Irlande, pendapit. ks-r 

ris les Irlandais G»QioUqaes laisai^t âe 
. clMindelle avec; la graisse des Anglais 
protestants» . Songeons a«x ma$$efivff^ iM 
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r93Ué$ âtt Piéoioat; à 'Céax» âa^Langaedoc. 
^. 4e8 ÇéyëneSf ^ àteéiix d^ t«nt d^ <uiliîo«H( 
.4'Aiàério«iiiA par d^s ^p«gnol$ ^i réoitaîeurt: 
Jl^^rôsAÛm^ ..et qui.^t^biîM&ieiqit des hoùÀ 
<;}ijQpes'p«iJbiliqaes j^> chair luimaiQfiu.iIFétatti>f 
9CM|a 1^^ j^iUL^ el; ptasacliis Tit£* .1:1 

'4at«V. Des anciens établissements et dea ancienii^ 
erreurs ayant le sièclç 4e Cbarlemagnç* > 

. ÂTÂiTT .dé revit aia^mêmoaetshlefsiMe de 

"Cïtaylemagaev U.fal^t voir qaeUeai^oIa- 

^!timiSK ayaienl- «amieae .oetiaiécle «^«Da* notre >oeA 

.^denti et conment les detm. religions cki^ 

tienne, et «nipsnlmane s'étaient partagé la 

Inonde depuis le g^lfé dd Perse jnsqti a la 

.xner Atlantique., C'était «n grand' spectaeiie, 

maft une. pénible rechôrelKe^il fallnt pres- 

aër ^cent quintaux de>hnensoBget"pe«ir > eili 

«Ktraîtê une ôpêé ^aèrrdfités; Ltt/fouie des 

.aat^rs ^'«fi^aflt^cé^t^qné'pim^ noas ti^^ttH 

per est ef&ajrante. Qn'otf en juge seuièmenl 

Sr cîn<fuante ^Èvangites apocrfphes^ éerits 
s le premier /Siècle^ et snitis* sans intcÀ^i 
ruptioQ de faUes ehsài^es, jusqu^auv fanssèi 
déerëtales forgéeis au siècle de Gharlemngée{ 
et jusque ki donation^ €)^tM«antin ; et cefKé 
donation ^e Constainin suftiei de- la légende 
dorée ; et cettts légende dorée* 'renforcée par 
la fletir des- saints; et eette flenr des fSiainia 
perfectionnée -par le pédagogue chrétiens le 
tout eo<iroffn& par des nliraeles de - Tabbé 
Paris danis le faaboiarg'Saint^MédArd au dij> 
haitieme tiéele. - - 



^ Jfb É è ' oiafaea -d'abord d^vitier de ceà do* 
natàooéj immeniBes faitetf aiuéréques de Bama 
par'Gharieàiagiiâ etlpac «09 fils^ ;#t*>siu)toat 
des. doniftioiia de.pajrs'qmrjGharlni etLonfs- 
le-Faib)e ne ipèasédaient pas : mak noas bo 
préten^mes point mettre en doute, le droit 
qae les papes ont aaquta . paiv lnkitAmps sur 
-M pays qa'iU»poa$éd^SfCt4 • lla^en ^oift sottvd* 
ransy ceàBuneiés évequei d^AJi^magne aoat 
soavevaiiis dans Jetais: ^iiQcèaeso.^X.cml'^'droîits 
ae sont pas .à^ la rréritÀ écrits dèas l'Éyaii» 
gîle. Une religion £wm^e par. des pauvres, 
ret-qui anathémiytise.ria xiâiesse «t ) esprit de 
dbàiination ,{ n'a pa^ otêidnnè. à ^s prêtres 
:de xQonter sinb' des trunefli^ .et d'armer leurs 
inaîns du glaive; lùais rienr.neiiste aujouf- 
•d'hui de: jGeH:ciu'â;ailt»P£glise' dans son ori- 
-gine; le temps a tout ohdôge,, et çliangera 
toht ' enoocej . il a établi < dans jiotre occUdeut 
les souveranietés 'di^ babares vomi^ ^^ ^ 
Si^thie , et c&asfpé les cbairea d'inaftruptioâs 
en trônes. • j 

Nous avons respecté ces dèminationa non- 
veliea dans.: notre Mstoirê^ /et nous aVxms 
même remarqué* Scombiennoti^ ilntique bar- 
barie les airaittfèodfies. nécessaires. Quelques 
jéfuites^ et' sui<toiit je ne: sais quel Nonotte, 
écrivirent alors . «contre no^ avec {dus 
d'ameitunSe que de seiehée* Ils .nous accu- 
.sèrènl )d avoir •été peu* respectueux envoies 
âaiiit Pieitvéi et aaiat Ghavlemagne^ Ils ne 
se rdootai^ pa^ aJors cpte leë. successeurs 
Jie CS^leuMgne ^ét de Pierre .aboliraient 



-P&rdte âes jîisâiteàv et que '4er gfcwtiimx 

c^eatseraîeift levrs soldats mai pa5réa» Ow^iie 

^nùiÊê> ea»sioii8 parlé dé - KétabUasemeàt da 

christianimie ateo le plus profond respeist, 

'OU nous âeeosa eependani d*eii aTOÙr unpea 

:> manqué. '->: • > - • t «i . 

'' ' On Tonlat aoi|8 4f)fa)»er aom aoixanle /r<^ 

'hnnes de fêtes de l^gtlse, pour noua pronh 

^ve» que t^itet'I^îeiMr irraît été à ilomef s»m 

'^ae saiotLiio e( aakit PaiU en eassent îs» 

-mais parte 9 ^a'il «raft été sàr le trârm- éfi^ 

copal de Éomô, qnoiqae asioFémenl il nV 

^eét point âè trène épncopal «a ee temps-la, 

'«i Àéme d'éfifoes d'aaçun^ diocèse. La 

priiicipale démenstratton ^h fojrage de saint 

lierre à Rome se tirait d«me lettre qu'il 

-avait 'éûrH«>et datée dé Babylone: or Bab;fw 

'toae signifiait ievidemmeat Roaae, «comme F»* 

Glaise signifie iPerptgoan. ^ Les autres preuFOs 

étaient Inondées sur certains (^cnîtea don Ab« 

^diaSf dun Marcel > et. d^^ Ègéaippe, qui 

n*étaient dignes assurément d^etre ni* pères 

«i fils dé l'Ëj^e* f ? : 

Ces fiaisem's de lètUe et une nsiti nous 

'Contaient doue* ^eSimoirPieiTe, étant irêim 

à Rome {quoique sa nùssiott fôt pour 1^ 

circoncis), j reneentv|i lie taagicien âûn^ii, 

qui se ehans^it tantôt en brebis et tanl&t 

-en chèvre. Ce Simon daboird iui eumja 

ieàre ua complioMnt par ton de ses dûeus, 

'auquel Simon Pierre répoAdit^ fort poliment. 

Hh se brouillèrent - efisttue tftar ttn canstn die 

Il empereur Xîérmi qui .était mort .fiknoii, 
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qn OB . appelait Yerta-IKeii^^ défia Bkini Fierté 
à qui ressusciterait le mort«. Simoa le fit 
remuer; mais Pierre le fitmarcher, etgagna 
la gageure. Eosnite ils se défièrent au vol^ 
ea présence de.' remperevr. Simon Tola 
dans les airs mieux que Dédale; maisPienro 
plia le Seigneur ai ardemment de jTairft 
tomber Simon yerfi»»-Diea comm^ loare^ 
qu'il tomba et se cassa les jambes, l^éron^ 
indigné de T<ttr son sorcier estropié , fif 
erucifier Pierre les pieds en bautv et coi:q>eB 
la tête à Paul, etc.... ete.... Cela arriva 
|a dernière année de.Néron« Pierre avait 
gouyerné rÈglîse.Tii^t- cinq ans sous ce| 
empereur^ qui n en, régna que treize. « 

Ce livre d'Abdîas , écrit en syriaque « fut 
traduit en grec par son disciple nomme Eu^ 
trope, et nous Tavons en latin de la tra- 
duction de Jules Africain, homme siavant du 
troisième siècle, et presque un père de 
rÉiçlise par ses autres écrits. 

Quoi quîl en soit, que aaint Pierre eut 
fait ou non le.yojage de Rome, cela était 
ld»8olumei>t indifférent pour le gouverne-i 
jouent de TÈglise. Ce gouvernement fut me* 
delé5 du tem{i5 de ConMantin, sur, ladrasm^ 
stration politique de l'Empire. Les priacî^ 
paux aiéges, Borne, ConstantinopleV Alexaii* 
drie, devaient avoir l'auiiœité principale. 
Et de même que les rois d^Espagne rég* 
uérèvt en ce paya, soit que Tubal.ou Her» 
eule l'eût peuplé; de même que la race 
des Francs posséda lea Gaules, soit quelle 
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deseeiidtt de' Franoos €la ^dUècUfr, soit 
qa^elle eût une autre origine; ainsi les pa* 
pes dominèretit bientôt dans la. yîlle impé-' 
mle^ du CDnsentemem itiômedes RoQidinsi 
sans se mettre en freine si la première église 
de 'Gétté capitale ayiafit été dédiée à saint 
lean-de-Laferau, ou à saint Bîerre hors âe§ 
mars; 'i^insi les patriarc&es des grandes 
▼illes de Constanlinopie et d'Alexandrie eurent 
plus- à'hofAieui^, de richesses et d*autoirité 
qu^ • des évêcpies ^ de Toilage. Les hommes' 
aétat n établissent guère leurs droits sur deé 
discussions théologiques': ils vont an solide^ 
et ils laissent leurs écrivains s«piiiser en 
citations et >eh at^iimentfi. • 

AftT. VJ. FapÂses dcmation^. Faux martjri. Fau^ 

. ' miracles. 

■ » ... • , » j . 

: h/k.xérità rde/.rhistoireV bien plus ulilfi 
qu'on me pense^.nous for^ d'examiner les 
fadsses légendes /aussi attentivement que le 
▼oyage - dé saint Piepre. N0116 i cnimes que 
le ikensmige ne .pouvait qn^' .déshonorer, là 
religion*' ' lies miracle de' Jésus> Christ Cft 
des iàpotpes sont st vrais qufon ne doit paa 
risquer .daffaiblir le .profond respect qii.oà 
a pour eux, en leur associant de faux pro- . 
diges^ Admirons 9 célébrons, révérons le 
Lazare ressuscité; le bienfait des uooes de 
Canaf les démons chassés du. corps,, des 
possédés;, ces esprits immondes précipités 
dans les corps danimaux immondes comme 
enZ| et no^^* &^®o ^>ul dans le lao de Gé« 
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nézareth; le fils de Dieu ealeré sur le faite 
an temple et sur une montagne par Fennemi 
de "Dieu et des hommes; Jésus confondant 
dun seul mot cet éternel ennemi qui osait 
proposer â Dieu même d'adorer le diable; 
Jésus, transfiguré sur le Thabor pour mani- 
féèter sa gloire à Moïse et à Ëlie, qui Tien- 
nent du sein des morts recevoir ses leçons 
éternelles 3 Jésus la source de la vie, Jésus 
créateur du genre humain , mourant pou^* 
le genre humam ; les morts ressuscitant quand 
il expire, et remplissant les rues de Jéru- 
salem; le soleil s'eclipsant en plein midi et 
en pleine lune par toute la terre, à la con- 
fusion de tout Tempire romain, assez ayengle 
pour négliger ce grand ^événement; le Saint- 
Esprit descendant en langue de feu sur les 
apôtres, etc. .«• Ces yrais miracles sont as- 
sez nombreux, assez avérés. Des hommes 
inspirés les ont écrits, tout lecteur judicieux 
les apprécie; tout bon chrétien les adore. 

Mais c'était, nous osons le dire, une ini- 
piété et une folie de vouloir soutenir ces 
prodiges que Dieu daigna lui-même opérer 
en Judée, par des fables absurdes que dés 
hommes inconnus ont inventées tant de siècles 
après. ' 

La Personne illustre qui étudia l'histoire 
ftrec nous, fut très-scandalisée cpi'nn jésuite^ 
nommé Papebrohe, prétendit avoir traduit 
on manuscrit grec, qui contenait' le martyre 
de saint Théodote cabaretier, et de sept 
Tiei|;esî "êgètê de somnte-douze ans cha- 

4 ** 



cune,. que le goiiiTerneor de la ville d'An* 
cire condamna à livrer leur pucelage aux 
jeunes gens de la rille. Cette sentence por-> 
tée contre ces sept yieilles, ou plutôt, contre 
ces jeunes gens, était encore la plus simple 
ÎB.t la moins merveilleuse anecdote de , tojute 
cette aventure. La légende de ce saint car 
baretier, et de son. ami le curé Fronton^ .est 
assez connue. 

On arrache la langue a saint Bomain, gni 
était bègue , et aussitôt il' parle avec la plus 
grande volubilité; l'auteur, grand physicien, 
remarque »qu'il ,est impossible de vivre sans 
»langue:a ce qui rend le miracle plus beau* 
, Que dire de saint Paulin qui, voyant uo 
possédé se promener la tête en bas comme 
.une mouche à la voûte d*une église, envoya 
vite chercher les reliques de saint Félix de 
.Noie? Dès qu'elles furent arrivées, le poa- 
^sédé tomba par terre. 

Est- il possible qu'on ait écrit sérieusement 
que. saint Denis Taréopagite, étant venu d'A- 
thènes à Paris, fut pendu à Montmartre $ 
.qu'il prêcha .du haut de Ja potence dès 
.qu'il fnt étranglé, et qu ensuite il. porta sa 
!tête entre ses bras, dè3 qu'il eut Ip cou 
coupe .^ 

. Nous pourrions citer trois moits' ressus- 
cites en un jour par saint Dominique, vingt- 
huit aveugles, quâti^e possédés, six lépreux, 
, trois sourds ) trois muets guéris, et quatre 
morts ressuscites, le tout par saint Vxctoi;« 

Saint Maclou,. pressé .d.<e ressusciter .lyi 
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mortf frmj^cn^ù >Qiijl ^aMn^» cpie f aie. dit 
«ma iiies«e.« Lai «messe 4iaie, ii le re^usf. 
cite : : Je f mort deimm^Q é boice^ sQndoift ^aiot 
Macloa ohaa^.de L*e^,^...Tiaf.. tt^.c^iUotl 
^ gpbeletf :untba}.ai .eo Aemett^ t«€V 9iO?l 
boit, et: reQOPaiii «[ue fie^ trois. owàGles sont 
ea rhjD^neur de la SVinité* .C*est là pour- 
t^t oei q^k'éerirefit le^^ >^p{tes BUM^deoéii:»^ 
et A&t<^»ne :j6irard diMiis k TÎe» des sauits^. . 

Oa 4 técrit, et'defuis^ h r^naissapee des 
l^tr^ on^a imprimé ^m iie\4ix mll^ eon* 
t08 de cet^' fo^^.. Le..béiKéd}eiik9L lUiidard 
liona enaidoBlie de jp^iis dân^ses pré** 
teqdus .Jeiesu sincères , .qu\t ^oat.éiiieTBment 
da. ti^eiziéme siéple^ ^ Jou^ éeri|$ du mé^ne 
^jlè^. C'est là. qu'il rf^^oureUi^ Vbi^toire du 
cabaretiër Théadote» f t. de., bi. langue, de 

Oa tr^odU^à; J^ lf{di$.(^ ^ à ;Ift. religion. le 
serYice- de, détrAiirQ.iQ(Mi&bl^; elles étaient 
eneoare si açqré4itée^:qiiXia jésiiile;, nonjfmé 
Nonotle) prU leur, 4é|Ewsp, et fut même se- 
eonié par ip^ei^ne^ lîcinvaiee. 

Bb^sieurs' refiji^dAÎ^t comme^ nn article 
da foi Va^paiitioi;!; 4n lab^mn. Ams. les 
^es»' -IlsiPe ^ay^«îei9A st.. fi'éiait.tyers Besiin* 
6çM> .^u ver» Tuoie,. 0iif .iie^s JRoniei et ^i 
l.ii|ic^|itiojv .«tait: en.latii^ -oi» en ^ec» maif • 
iUjétAlèwt sûrs de l'appanition. .. 

. jPar quel exçé» det. déme^e«! M-on écrit' 
et xiépéâ siscKiireat;, que djins l'anikéè ^37^. 
ai|;tesip9 t^^rn^ f|ja0( '{l^iocUtiep la vorisait le- 
plus notre sainte religion,, lorsque les priè*< 
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éipatiz officiers de son pàjais étaieiif dire* 
tiens, loMoe sa femme était ôhrétieiine, cet^ 
empereur lit oeaper la tête à tofate une lé- 
^km-^ appelée thébaine, eempoiée de six 
mille sept cents hommes, et cela parce qu elto 
était chrétieiine? Noos atioiis anéanti ceti» 
hhle' impertinente, attribuée à labbé £u<^ 
Aer, depuis éyéque ée Ljon^ mort en 464,- 
cent sotxante^sept ans après cette ayenture.^' 
Kotis ariOBS fait T(Mr combien il était ridi» 
cale d'attribuer à cet éVéque une rapsodîe^ 
dans laquelle il est parlé , avant Tannée 
quatre cent daquanle-quatre, du roi de Bout** 
gogne Sigismcmd, qui mourut en' 5A Cette* 
ineptie était assez sensible. Nous anons- 
prouTé qu aucun auteur ne parla |amats dNine 
légion thébaine. Il y avait teois légions en^ 
Egypte; mais aucune n'était composée d'hta-^ 
bitants de Tlîébes. Cette prétendue <\èf^n 
ifavait pu arriver 'd'ôrieiit 'en occident ^èit- 
le Telais, çdmme On le dite elle n*avait pi^ 
êtt*e enUmrée dé troupes, supérieures en 
nombre, qui raurrient égorgée dans le petit-* 
défilé d'Agaune, e& Ton ne peut ranger deux * 
U^nts hommes en batsâlle-^ et ou la moitié' 
d we cohorte aurait aisément arrflîé toutes • 
les légions de i*empire romain. ' Ce meii<^' 
sirueux amas de bêtises méritait d*4tiM'dé*- 
veloppé; et il s'est trouvé un Nonotte quil- 
les a défendues comme son bien pnmw. 
Il a intitulé son livré (io» j&reurs, et' u a' 
trouvé des dévotes qui Pont cm sur sa pe* 
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4ir VIL De Pàit^v <le .Cob^UuiIIiIy 4e HmoçUmc» de 

Charlemagi^, etc. 

Apiyb'les exenq^et- eontinnels dlnjuAticef 
de- cruauté^ de meurtre, de brigandage, dont 
l'histoire de presc^ae toates les nations est 
8iirchargé&, il nous parut utile et consolant 
de ne pae canoniser ces crimes chez lee 
priaces, de quelipie religion 4|ulU iussënta 
David était sans doute un ]»o« }ntf ; mais ctf 
n'était pas une chose honnête (immainenient 
parlant) Aè se réroltet* contre son souTerdini 
de se mettre à la tête dé quatre ' cents vo^ 
leurs, de rançonner, de piller ses compa*» 
triotes, de trahir â la fois sa patrie et le 
n>itelet AchiS'Son Bienfaiteur; de massacre 
toat dkns^les^^ Tillages de i)e bienfaiteur, jus^ 
^Qauzeo^tts a W mamelle, afin qu'il ne 
i^eslât persotine pour lé dire^r de faire cuiii» 
dans des -fouts, de déehirer aous dés^ heivéi 
de fer les habitants de Rabath ; de scier 1^ 
<^e ^ la poitrine' 'a«i autves A.n^o^rhéeos$ 
d'écraser sous des chariots leurs membreé 
palpitants; de donner sept ehfiiots du toi 
Saûi scm maître «ukGabaonites^ peur teé 
pendre, eto, . w 4ite. . . . etCi.^; * ?j> 

Plus nam ^oiia touchas vespèctueusemetiii 
de son «'^ntir, plus^il nous semUa' qu*eil 
c^ffet jamais rei|entir ne fut mieux- timài: 
Noos iumea mêîne trés*étonnés qu'on ehaa^ 
^ én^oi^, dans quelqo89-^liaes, de» hjm^ 
Aes attribuées à Payid, dans lesquelles il est 
dit: '«Heureux qui preadra tes petits enfants^ 



9^t qui les écrasera, contre la pieri*e!« 
peamnë GXXXVIL ^Qae y^s ftA&a «ôieitft 
y>teînts de leur- sang* et que la^ langue de 
lPfK>$'Ohiens cîi aoit^breoyée h /pswmc UMTU- 
On y peul. chercher .aa sens mystique; «nais 
le sens naturel* est dur* Ji nous. senïbJe 
^tC&BL auraU .pu- sattàcher aux paâomes qi4 
enseignent la clémence . pluft qu'à ceux qui 
oélèls^rent la^ cruauté. Nous respi^ctames j^ 
tfiSLtèy: mai»*, nous^ ne 'pottTkma> fouler, MX 
lûeâs>lâ ni^i^re* 

^Ij^'.mèm^ esprit d'équité, nbus amina, qaaod 
nanss^noasvcrumes. obligés de^nê point diasi* 
sttuleB' les crimes de Constantin «. de l'héot 
dose., de Ck)vi&^ etc. Us faroriséreot le 
«diristianisiBe, nous en bénissons Dieu^; et ai 
Censtaivtin* mourut arieo «pré^ ayoin tpuri 
tour favorisé et -peraéexité Atbariefiie^ oa doit 
m être afiligé, et adbr^r* les ^éiwels de- «lit 
IhFOTidence.. Mais lea'ieefKrtres-.de toua^. aea 
proohes, de, son fils même et éé sar f^mé^ 
i^étakot pas sans, âewte > des aolioiia €liré« 
titoaeai»^ ... ^ . . 

« / Cootf aatjn^ f outt TolupjueasF fn^il ratait;, s'é* 
IflMl fait u|«a;î telle l^ahitude de la lérocilè, 
qu'il la porta jusque diuis^aes lms>. Pioolé« 
tiei»?«yint::éié a^s^z- humain ](ioiirtabikMrv la 
loi qui. permettait* aux. pères .de^^rfludre lemlb 
côrfanls;. Constantin rétablit eeuia^ Ii»i bar* 
b^re*' II: pei%iit ;aux ciloyeos .nimaina «de 
leurs V fils . esclaves , en naissant *)• . On 
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dît, poar TescHisc»!, c^ a iF. n^ permit c^ trafic 
qaaiix pauvY^es; mais il nj a que les pauvres • 
qui puissent être tentes de Tendre, leurs en* 
iaots. Il fallait les mettre, à Tabri du.be- 
soia c^ai les forçait à ce commerce déna- 
turé;, mais l'assassin, de son fils devait, an* 
proui^er quun père vendit les nens,- Par V 
même jurispmdenee, iU abolit les peines ét4-> 
Mies, par les lois contre* lès- calomniateurs; 
ce$t ce que- nous soumettons au juj^meiit 
de toutes les âmes bonnetes. . 

^OTis oe pensâmes pas que Théodosf, eût 
sufiisammept -réparé le massacre A long- 
temps prémédité des habitants de Thessalo- 
Jiiqne, en n allant point à la ipesse penddJit 
quelques mois* 

: Pour CloTÎs^ le jésuite Daniel Ivi-ipêiné 
.convient , qu'il fut plus, mécnant. après son 
baptême, qu'auparavant. On, est obligé d*»> 
vouer qulil engagea un Cloderic, fils du rqi 
de Cologne, à tuer son propre père, .et que 
pour récompense 9 il le ,fit assassiner lui- 
même, et s'empara de son petit état^ «qu'il 
.trahit et assassina Baaacaire, roi de Cam?- 
brai; qu'il en,, fit autant à un roi du Mans 
iiommé Rênomei:^, et à quelques .aulnes ;prin- 
.ces; après quoi il tint un concile d'évêques 
^ Orléans. On ne lui reprocha, dans ce 
concile, aucun de ces assassinats; ils nV 
vaient été commis ,que sur des princes . ido- 
•Utresi . . .. \ 

. Nou^ avons détesté. le a*îme partout ou 
nous l'avons trouvé; et si les infidèlecf «et 



les Iiérétiqoéff ont fait ^elqaes bonnes 9lc* 
lions, 8*îls ont en des rertusque saint Aa^ 
gustin appelle des péchés splendides, noui 
n'ayons pas cru deroir les taire. L%nipe«i 
teur JàHen fat sobre et chaste comme aa 
anachorète, aussi brave <]ae César, aussi clé'* 
'ment qtie Marc-Auréle, puisqu'il pardonna 
A douze chrétiens qui avaient comploté d^ 
-ràssassiner. Il fallait, ou en cdnremr, ott 
'être un sot; nous prîmes le premier partiL 
Un. ex^jésuite de province, nommé Pàuliaif* 
'Tient encore de répéter que Julien, blesse 
à mort au milieu de sa victoire, jeta son 
Saiig contre le ciel, et s*écria: »Tu as 
♦vaincu, Galiléen.« Rien n'éclairera donc 
jamais les, ignorants! rieh. ne. corrigera lek 
gens de mauvaise foi! Ce n était pas contre 
les Galiléens que ce grand homme combat 
.tait, c'était contre les Perses. Ce conte da 
^lomniateùr Théodoret est mis actuellemenl 
|par tous les savants avec l'autre conte des 
femmes que Julien immola aux dieux pour 
obtenir leur protection dans cette guerre. 
Le bon sens rejette ces absurdités | et^Té^ 
^ité réprouve ces calomnies. 

La raison est r-énnémie,. des faux prodiges;. 
Lf^s globes du feu qui soilirent des fonde- 
ments du temple Juif, lorsî^ue Julien permit 
qu'on le rebâtît^ sont avérés , disajt-^ti , par 
Ammien Marcellin, auteur pi^en; et on nous 
allègue cette puérilité comme un témoignage 
que nos ennemis furent forcés de rendre A 
la vérité. 
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Spas exposâmes tout le riclîciile de ce 
prodige. ' iioâs montrâmes combien Ammién 
aimait le merveilleux , et a quel point ^ il 
était crédule. On ne pouvait donner cTe 
nouveaux fondements au temple bâti psîr 
Hérode , puisque ces* fondements de larges ' 
pierres de vingt-cinq pieds de long subsi- 
stent encore. Des globes de feu né peu- 
Tent sortir de oes pierres, puisque jamais 
les flammes ne sWiîoadissent eh globes , et 
qu'elles s'élèvent toujours €b jspirales «t en 
côàes. ' DHilleum oa a«ît>;qite4 dans ce 
tempé-là, plji^ieiifft villes de :%rie furent en- 
dommagéef pair âQS« volcans :Bouterrains,san|l 
^uil fiit rquestion ide rebâtir ùn.temple. Où 
ajoQta ^core à ce ptr<ftidige<.d«s globes de 
^^H^'X^ p9titD3 OToix ^ftÀoimées qid s'atta- 
chaient aux vâtsmegats desséonrièbs. > 'Voilà 

I>iea au mew^Uim^:» ' • : .; ;\' \ 

U eâ évident que si JuUrin discontinua la 
recpnjiljtniiOli^n . du temple de- Jérusalem, ce 
^ut par d ^autres raisons. Si. lei prétendus 
g^ob^ de feu J'epr avaient efi^pêçké,, il en 
aurait «arlp dans $^a lettre :&ur, cett^.ayen- 
tar^. ' 'y^oîicv cç^e lettre jmpqr^ant^: 

»Qùe diroj}^ les Juifs» de, leur teimple^ qui 
^>a été J>âti trois fois' jëI qui n'çst ., poipt en* 
»core rebâti? Ce nest point uni reproche 
»<{ue )è leur fais , puisque, j'a^i vçulu moi- 
^>méme relever ses ruines ; jç n en parle que 
*p«6^ mortil^r' l'extravagance âe leur8|pro- 
^hèt^s,' ijlii ttottapaient • de viëillès^^fémmes 



yîmjy^cijl^s. - 'Quiii d^^ Umplo' suo diçerU, . quod 
^ycum . tfirtio , s^ ( ^^&W\ >. tiondum ad f^odi^rimn 
iVfusfjue /item . ifisfaurafur P Hœc ego, non ut ilBs 

'y^eaprobrarem in médium ttdduaii'j- ut^te' qui 

y^tcmphan iihid tanta intervoUo à ruir^s eajcitare 
'•»i^oluerim; ^ed ijdçfi cpmme^ora\fï,ui o^enderem 
\}f délirasse prophetas. istos; quibus cum stohdis 

ytaiiicufis negotium erqf.ei, 

* ■ • * ' » 

W:est-îl pas clatrpar celte iettreV qoe Jw- 
tlieiv.a^yhnt d'a]>l)rdi^'eu''ia condescendafice dé 
/permettre qfie le» Juifs âcbettassent le dix>it 
«de vbâtir leur; temple v coaitne ifs achetaient 
iottt, il chang^b daris ensnhe , et ne Toulut 
;pas qu'une 'natien si fancllique et $i' atroe^ 
eût un , sq;taali sacifë dgiirailiemedt, et lin;^ 
'fortei;etsîi3 an iniHea de ses lëtaisr? IJne telte 
explication est: simple y naturelle'^ vriiisem- 
l)l4iMe. Iline. fattt.'poi^t- «nnftyifpuiUer par UA 
miracle ce q^'on peut ^éibèJer par la^r^t^ 
8on«; Qkras ifiépkifohs,' encore ube foSs^ nous 
détestons rerrenr de Julien 3 ' BUUiS'ti'fav^t 
Être équitable.. î ^'i,'. * 

Sii nous défendîmes la cause de Tulien 
ave<5 quelque 'éhaleur, c'est quen effet ce 
prince pWlosojihe, qui était si 'dur pour.luî- 
inême,.^ffit très -indulgent poiiif'les autrej^; 
c'eât qu*étant à la tê^e d un dés deux parns 
qui diFisaient TEriipîre, il ne fit jamais cop- 
ier lé sang du parti opposé au siènr' , \ . 

L empereur Constance, son. p|t>cb.e fi^arent 
et soi> per^épute^ir , ass.asin, àfi \f^\x\.p^ sa fik* 
millèj àv^t toujours été a^figuùs^ire»,. JuUen 
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fat le plii« toîér&nt' des lionnes, et lanicpie 
chef de parti qui' fût tolérant. ^^ 

Là Blétrie, 'c[ui, dai^s )e dix-huitième siècle^ 
a osé écrire une Vie de' Julien a?çc quelque 
medératîon, et le défendre contre plusieurs 
calomnies ^gr<ôssièrès dont' on chargeait sa 
mémoire , n'a pas osé pototant • le justifier 
sur son .attatcbemeiit à Tanciénne religion de 
VEmpire. 11 le rcpré^nte comme un super- 
stitieux qui croyhil iCOmbaUre une autre su- 
perstition. ^'Notis * eûmes une autre idée de 
Julien j il était certainement un stt>¥cien ri- 
gide. Sa reli^on étMt celle du ^ grand 
Marc-Aurèley et du plus grand Epictète. Il 
nous semblait impossible qu'un tel ' philo- 
sophe adorât sincèrement Hécate , • Pluton, 
Cybéle; qu'il crqt Jire- l'avenir dans' le iPoie 
dua bœuf; <Jutl fût persuade 'dé la yérîté 
des oradles et des augures , dont Cicëroii 
«'était tant moqi)é. * 

£n tin mot 9 Tauteur de k satire des Ce- 
«ars ne nousî parut pas un fanatique, c'est-a> 
dire tin ïurieûx imbécille. Une forte preuve, 
o'est ijmil domina sburèrit bataille malgré des 
auspices <|iïe\tbws' «es prèti^êfs croyaient fu- 
nestes. Il ' coarttt^jmême en dépit d'eux à 
80n dernier combat, où il- fut tué au milieu 
à^ ses TÎctoires; " » " 

li^àufearldu, livre de la Félicité publique, 
homme en effet digné^ de la vfaire cette fé- 
licité^' si elle était au pouvoir dun sage, 

senible n'être pas de notre avis eâ ce point; 

■. • •• '5 r • 
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. et par c6nséc[uent îl,, nous' a : induit à nniis 
' défier long -temps d^, notre .apimôn. »Ju- 
, i»lien,« dit-il, »au JkiQu de montrer sur te fi*ôné 
[j-siun philosophe impmtial, ne fit yoir en lui 
,. î^quuir païen dé?ot.(c 
\ . I^s apparences, en effet, sont q«ek|vefoi8 

Ï)Our Festimable auteur de la F^éliéîlé pu- 
>lic[ue. . Julien parait trop x4ii pour Tan* 
\^en culte de aa patrie; il 'fait, trop de 
.{Sacrifices; il est trop prêtre. Jute»* César, 
^tout grand^pontife quil était, sacrifiait 'beau- 
/<<oup moins» 

Mais tju^on. se repréiienle Félat de l*£m- 

{»ire sous Julien: deux factions, acharnées 
e partagent; Tune, à la yérite, divine dans 
son. firincipe, mais s écartant diâjà de son^ 
^origine, par 1 esprit de parti et. par toutes 
Jes fureurs qui Pacconipagiieal; ; :laulre .fon- 
dée sur r«n*eur, et défendant oétte* erreur 
avec tout femportement qui se .floiet à la 
.place de la raison; même opiniatceté des 
deux côtés, marnes fraudes, mimes calom- 
nies , mêmes camplots, mêaies basbariës, 
même rage. La plupart des chrétîenlli,' il 
faut TaTOuer, éclairés daberd par Dieu même, 
étaient aussi aveugles que ceux q^u'on ap* 
pela depuis paiens« . i ' ' 

Que pouvait faire un empereur jpoliticme 
entre ces deux factions , lot^qa^il sÀaât ulé- 
claré hautement pour la seconde ? < Sîil n'a- 
vait pas montré un grand Eél« ]prour son 
parti, ce paiti lui eût reproché dis n'eri avoir 
pas assez; ce parti Teût abandonné, et Tau- 
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tre reut peut- être détrôna; Il fallait mener 
les païens arbe* les. brides^ Qu'ils Votaient, 
Faites- èux^inéaie». - Qai a Qiowtrj- pkfS de ' 
zèle pcnir me i^elîgiea^ tpi' se été pltis.assida 
à de» prefehfOs et au dHMvt des ffaàm^s c[ue 
IB' prince 'd'Orange Gorllatrme-le<^Tàcitume\ 
fondateur de la république' de Hollande , et . 
Gustave-Adolphe^ yainqueut' dé l'^Allemagne ? 
Cependant il a'eii fallait beiittco«p qw nés 
deux grande konnoes. fussent- desr eiK&cvu*» 
siastes» • ^ - • / . 

L'Europe^ et éurfont le nord, a le Bon* 
heur de posséder- 'avjlourd'hai des seuterains' 
éclairés, et totérants^^, dont aucun- fanatisme 
n'obseurcit les lumières^ dont aoeune dispute ^ 
tkéologi<£ue na égaré la raison , et qui tous 
tarent très-tbiên dîitinguer ce c|ae la polU 
tique €hngé, ef ce* que la reli^on conserili?..^ 
Il en est ftieme qui Ji'ont m cour,, ni conseil^- 
ni chapelle, et «pi consument les journées^ 
ealîèi^s' dahSr l^ ftB^l de la rofàuté. Mais 
qu'il' 8-élête dans leurs états une querelle 
uè relilçion-, «ne guerre înteàïîne de fftna» 
tbmê, fiede qa?^ êrn vit au ïenipi de Julien ;-; 
ouî noHSf^^ nous' trOttkj^oné. fo^t^ '6ù tôti^ drgîrt^nt^ 
cemme luf*' • ;. * ' 

Qùant^a» noîtti; d^apostat que dès écriràiits- 
des Charniers donnent encore à l^mperéûr* 
Aïtien ,, ri nouai semblé que ce sobriquet în» 
ftme neluï- éonTehait pas pîus que le titre, 
d'empereur chrétien .â Gènstanti^h» qui ne fut 
baptisé qu» sa mot^. Julien, baptisé dans 
•on enfance^ eut {e nuedhéur de n'être chré* 



tlea que ' pour ' BauVer «a m^ Il netak pas 
plus chrétien que notre grand Henri IV et 
son opiAsia le prince de Cond4 ne lurent 
cMholif[ues i loirsqiiW ')es. fot'ça 4 aller à . la^ 
iQesse après la Saint-Barthélemi. ha Ugue osa 
appeler ces princes relaps; ils * ne J étaient 
points on les avait forcés. '.On força de 
iijtcme Julien à recevoir ce * qu'on appelle 
rujd des quatre, .minejàrs, à êtf^e lecteur daus 
réglise de NicQinédta.; iQft^s^ il est certains^ 
par ses écrits, que dès lors il se livrait tout 
eotiei* ^ux instructions dQ:;LilNinius, le phi- 
losophe le plus entêté dijb paganisme. 

' Ce qu'on peu^ donQ reprocher bien plus 
raisonnablement â cet empereur, c'est d'avoit 
été Tennemi du christianisme dès qu'il put. 
le connaître; et ce. quil y a de plus déplor- 
rable, c'est qui] était le plus ]»eau génie de 
Bpn temps, et le plus v^Hueux de tous les 
cvofipereurs après les AntQnins. > , . . 

La Blétrie répète serieùtsemeiit le conles 
ridicule que Julien, dans i^es , opérationa : 
tbéurgiques, qui étaient visîbjle^e/^t .ime ini- 
tiation ^VLX mys^res dÉIeusi^, fit deux fois 
le sigue di^ :la croix, et ,aip^ deux fois toii^j 
disparut. Cependant, malgi'é cett^^. inçpti^, 
La Bliétrie a^, été Ju, parc^ 4p'il a^été aou- 
vent plus raisonnable. * i . / 

Au reste, nous osons dire qu*il n'est point 
de Français, et surtout de Parisieois, à qui 
la mémoire de Julien ne doive être chère* 
II rendit la justice parini, nous Cjcunime La* 
moigooni il cgmbâttit pou^ noua ça ^Alle- 



mâgiiè ' Êonitiie^ Torc^ifie ; * i! administra le^ 
finaheei^* comthé dn R^nî; il ' yêèàt parmi 
îidùs en ckèyen, en li^ros,' en philosophei 
ert pèrèr'toul cela est eiafctetaient vrai; On 
terse ies- laihnes'^^de tendresse qnanâ cW 
songe' à'tdtft 'le bieii qu'il noiis fit.- Ei 
▼oilà celui ''qoftin p<Hi6son'^ aj^pèlle Julien^ 
l'Apo-stkt'^' ■' •"■*'— ' '/ ■ ~^ . ^ 

£h adfàh*anf la taleùr^déCharlenbagi^; 
fil» d'dn • Héros ■ usnrpatëttr ,. et son-; art 'de 
gou^rhér tant de peuple* eonqtiis^' é'étalt 
asse^^ d'être holiiifae pour ^éftiir^des crtiairtés 
qui! exerça enneri/les* 8aions; et noôé 
aroiionli- que notfi 'n'exprimâmes pâS- dssèsî 
foitement tiotre- Kdrrettr. lie trîbun&rvei-^' . 
miqtte , ^ qu il itiàfftuà ' pour perséctitèr ces 
kialheurèuit, feW^^ëttt-^étre ce ' qàW invent^ ^ 
jamais de plps tyranniquè.* Des .^ Jugés 'in-* 
connue' l'éb.eWîerit'fès * a^édusà'tibtts' ' rédigée^ 
par ùtt a^lité«tr,;*fi%ntèndàîétit if lié» témoin^ 
m ies acdiiiés ,^ ' Jugdiéftt étf sefcrët / condaifn* 
naient à Ijk^mèUj'* enrobaient dés ix^urreanx 
déguisés,^ '^î eiéidtitâieiit leùrrf sehtences. 
Cette '^cotù^ ' d*a^àé{i^9 privilégiés se ^ "f èriàit â 
Ormofin^' en Wé»t]ifi«He; -elle ' étéhdît èa 
juridictipfi ^ùr' tbiit^ TAttema^tie ; ,éî rie^fèi 
èntiêi*einent 'abéKè'^ qiie «otië Maiitnififen !«. 
Ces* uné^^TéWté^'^drtible, dbftt • {fétt ' ^d'atî| 
ieurs parlent,' xtièfis '<qai n'efi 'est' p^è 'âtoihi 
àvéî'ée. '"' • '* ' ''^' '\ ^' ■•"■■' " ' -'• . 

- Que 'devdition » dfrf-ô 'de * PHwqliîf é dénaturée 
avecf la^bélle^ïl^aêpitrîîlrf de letiry états iéà 
iElW èt^-Hôn* Scéïfër^ hk Vëiiyéî ftit "obKgéô 
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f;iallieureux eafanU cjbpz,l^idj/çrg, ^o%/irèi?e, 
roi dés j^ombards^, Qui 4eyijir^^ils, Iprf que 
(âi^rlemague les poiU'auivi);;4laa$:,.leiiç-, ^fi(^ 
^t s'^jcapara de leura perso^H^?; l^% secr^-» 
paires, les moines^ qui fabriq^aîjQiit.def an-> 
Dales, n osent le^ djifie»;; qoii&> nç^. >taî$op^ 
comme eux; et nous souhaitons què^^Karl 
niait, |i^ traité ,sofi..fr^r^i sa.jmpnji^ et. ses 
n^yeux ^. comj9iv,^ .tant, da -princes , en ces 
èenips-Iâ^ ti;ait^ie^1: Ifsui^ jp^^ntj^ .{La ipule 
des historiens a enççusê 1j| «loir^ de^^Ç^arr 
Jemagne, et jusque, ses- .déaauc^es^r.^^ojia 
lious sommes arrêtés I^ ^Mlsjot^à la.m^i^: 
»1ious ayons lais^ nMgL*ch^ la So^ïe i Ofk iK>nt 
a remarqué; on a, youli^ l^^^s arracher sotro^ 
balance; et , nous . aroifS* cc^tinu^ àp pêscv 
le juste et Jli'ifgustc^^, ,/- .;! ', 
; Itoas . n'avons. ; pu;, ep^rp^ ^ec^^ir ^ . qudl 
drpît awsn^ Ç^s^rlçjqûag^e. sur lf^;4ta^ de son 
frèra^ ni q|pûét droit f son fp^re.et'^hu et p^ 
pin leur pè|ie ayaient sur • lé^ 4^ts de 1^ 
race d'ildoyic,. ni quel drpi^ aya^jtlldoyicsar 
les. Gfi»les-e( sur; TAlIemagne^ iprovi^ces de 
Tempire romiiin^ .ni niê]fBe'.*^1iaet»â^ijt ïe^ 
Bi»e r^BwiiVvavaitî.«|îr ^.pi^o .,,. 

„ C'est immédiatement, ay^^s». C^arliçmagn^ 
ôue .copimeilà^ cette r^gue.iqti^relle entre 
reiniûre et^lç sacer^^e^/qpt à|4^Ff^ ^ *^'^^ 
de reprises, pendant plus de neuf siècles^ 
g!ijic;rre dans: lagi^li; tous lea rois^orent^en- 
3Ke}oppés ; gi^^raç^ tantôt souiide,- «tantôt écla* 
nantis i.topîB %;t«V pài<^i9%Jw^^^ W 
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B^a seikiblé terminée* laçàe- pai^ rafaoUtion des 
jéaoites^^ et .<fai pouKi^iti reebtiimeÀeer en» 
core, si ia raison ne diasipaiir pA& aujoiir«> 
4'h.ui, presque ]^arU>ut 9^ . les ténéfire» dans 
lesqoelleainoua ayoiia été plongés! si loB|;f» 

teitip^*- . i • • . . • ;'f 

' t 

1 — 

Art. VÏÏL D'une foule de nîensôoges absurdes qu'on 
tf opposes. aux mérités:' énoncées pnr' nous.' 

.. Noiij^ nj(ma> Tsevreteà rarement du grand 
m^ft'ofriaiftf îl ne .doit guère êtsre employé 

Siq^'ea. .maibématiqneaf^ *oa dans ces. espé^ea 
,e']k;oQj0s4ssanGe8^ îe pense, je ^ai^^ns^ fe^Met 
dfu^ièl d^t^xx foni quai're^ -Ce|wndântY.)Si Ybn 
peut quelcpiefoisi employer ee- m»%Mi^ fait 
4i*Jb4s|o£i?ç^ mua op^^^^^St-^c^tftii^^^iiSLjdaiiiûina 
^tvlinen^ent proW^Iei; . 
i ,{Qli<p)<)lea ppew^f«<|ét|!angers..qnî p^ el 
q«î , saccKigèrent, G^n^nlinopler fuient lei 
croisés», f^ avaient f ait se^mcunt dft combaUn» 
pour ellerf . .,» 

. Qiie Jie^- pretttiars r^itt ftaacfr^ aidaient plu»^ 

Sl^iorfr ,£é.miDa$f m momQ teiqps>^<téi9min$ Gqi^ 
tean^ Cd^ribeiiçt, ObiW^berl^ feigfib^fîl, CBtlp&- 
i^, Gïot^ÎBé^ comnia le jésiiitellaQiel ïwom9^ 

' Qae. ,1e comble: d» ridionle.esf «eqnW 
a îpséré dans lUistoire de. Jainviller qne let 
éidr^ mf^honietaiSi^^ eiT vaiQ^enrs offirirent'lii 
cwN>nne dÉgjpte^ a jSai^f^LouîS) leur eé^ 
nemi, T^amcu, Qi^tif^- elurétiëii^ j^erant liatiir 
languie et^teiMrsrloiihi ; » .« - .«]♦.' '^ ' 



•z. Que tontei leq iiittoire^'écvités 'datisce 
goût dckvren&.étra iiBgardées ownifie celle dei 
>cpiatre AlsiAymoa. • / '* ' •. ,';•* 

. Oae la •: croyance' dé i l'Èfljae roniâiiié', 
iiprôà le temps . de '!<3iarleBiBgiie V ' étffit djfFét 
rente de TEglise greccpie en plusieurs-ppitili 
importants, et Test encq,re. 
. Que ' long-temps après Charlemagnc^) l'ér 
Teque dje Rome, toujours .élu, .par le p^aple, 
selon lusage de toutes les Eglises, toutes 
bépnblicainès y denandaît 'lacctofirfna^n âe 
•on' èlectiofà à rexanfdé; qiie Je x^Ièrgé i^6i 
«Mia était Uena d«erir6 à TesaKitte -suiTàbl 
eetté fonnule: «Noos vous supplions 'd'6^^ 
Confier' la copsécration de notre ' père' él 
trpasteuiiw'ii v» a ''.«.' ' "i\ 

. <^e le t«o«v^ -èvêqoîe^ étai^^ par 'le mèàilé 
formulaire , obligé d'écrire â Vé^tffde 'èè 
Batenne) et au'enfinV''>piir iine ton^^tece 
indubiMble, .rëvè^ae ^ Rémè ti^ay^ ^eâç«f^i 
«uetme prétention ' stir 'la feotiveriineté 'dé 
cette ville. ' i 

- 4^ue la imesM éiiaittrés-diiBPérenteautéiâps 
^e- Charleinàgi«cfv ;dé ce i^'élle avait -iéié 
•âânis ' la firimlti^ £g)ise;'' car «OM 'dflarigéâ 
tarivAnt letftèaips|' sniniaiit -les 4iet&,' et' €^ 
Tant la prudence des j>asteur8. Dli*te\si^ 
des -.apôtres, on s'assemblait • le sbir >pèur 
tnangm* la cén.e,- le sotipér du Sleigtieuf 
/Pliol dux ' Corînifh;), On •d'emeorait dans'lk 
mctiim dti>paln-(Aet. ch;^;).. IJes diaci^eis 
étnibift -irts^bléè < * v^amp ^i^ompi^e le ^aiti 
(Act* chap. 20.). L'£gli^»t*oiûMiAe)^daiui'ltt 
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ha^e latiaité, appeUet mssa ceiqoe let-Gpeeé* 
appelaient sinaxt., - Oii' .-pt^étenâ que oe n»ùV 
fjossa, messe, venail de ce qa'on' renvoyait 
les catéehaménes qui , n'étant pas* enooce- 
baptisés^ n'étaient pas .encore digbesi d'AS*: 
sîster à la messe. Les liturgies étaic^nt dif«*< 
férenles; et cela.' ne pouvait alors être aokftre* 
ment: une assemblée de chrétiens en tihal*"» 
dée\iie pouvait arotr les ntêines cëranoniesl 
qu'une assemblée en Thraoe. Chacun faisait; 
la commémoration du dernier souper de 
Q[0tve-Seigneii!r>, . en aa langue» Ce fut vers 
la fiu' du secoad • siècle q&e Tusaiçe dé cé- 
lébrer ia messe le* matin , 8*étaotit dans 
presque toutes les Eglises* 

lie lendemain dtl sabbat, on célébrait nati 
saints mystères {iour ne se pasrencontter; 
ayeo les Juifs. On lisait d^aborii ua/cba-' 
pitre dea Evangiles 9 une e^thovtatiba du ce-: 
lébrant tsuirait; tous lies fidèles, après iex^- 
hortatiou, se baisaient sur la bottiehe- > en< 
signe dune fraternité qui venait du cœur f s 
puis on -posafit .smr »ne tûtUe^ du pain^' du via\ 
et de Feau; chacun en prenait; et on par^^ 
tait dtl paiii et du vin ans absents. . Ùàn» 
^elqnes églises de Vori^n% le prâ^e pvo*- 
nonçait les nienies paroljes^a^' lesquelles oft 
finissait les anciôoft inystànes^' paroles* que» 
notre divine; religion, axait' retenues et con«' 
sacrées: >Veill6z et^^i^yti pttra. Toite eea ritést 
changèrent:, le /rite -grégorien ne fut point; 
le 'rite ambroisien. Leb^^plême^ qui était 
le pliw^jeAient daus Teau, ne fut- bientûti 
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dans Toeèident 'qatme'^ légère aspersioâ: les 
barbares lAa nôrd^. devenus, chrétiens^ n'ajant 
ni peintres, 'ni; siMilpteiUrs, ignorèrent, le 
enltè :ile8i imaiges.- i^L'ËgUse gprecqnfe différa 
sml^t '4» rÈglise: romaine .ea /dogmes' et 
en usages*. ^ -. ç. r 

• jÉsqi:éaiiXv temps deCbarlemagn&t'^^t '^•y- 
edt "point ce qa on appelle'- de^ messe haisee» 
ïaes fonsTiles qui subsistent encore' nous le > 
proorent asser. Oh n'aurait pas souffert 

.alors qif*ua seul Kommê eCftiïiâtf aidé dun< 
petit garçon, qui lui: 'répond, .et ^m lé- sert; 
les^ étsêques. ^enrqat cette ' covAescendaticel 
pool» fes> 'grands^ sëigaents* «C ponrles ana-' 
lades- Enfin les. xéQgfieox mei^iantst d&^ent^ 
âe&: messea* basses; {lour de Fargent j^ et rabus 
vint^au; point que- le* jisœXe Emmanuel^ Sa 
dît '' dans aea AphotkiDesir '»Si un prâtre* a; 
yràçu: de Fargient pour dire des-^miesses^â! 
ypeut le» ; affermer^ â^ df autres- : è um moindito i 
3ipix f, et. retenir poilr ' lui! le surplua^a. CuA 
daùm* ceria pecunia pra iaissà. à se Scenâk:^ 

' peittst oMas.^ mmFC^ ^îom cùmbeewCi, et, rei^wim{ 



"Skms • dime» que îm eonfossion dé" Éèfn 
fane^s/iliait dé là pl«» baute antiquité^ cpie* 
]e*'re|ltmtiir fut fa^Jj^aanière ressoçtroè des* 
erioirnelsv que^^ee'refieniiiri el^-ceflè- «Mmfes- 
aion Airent eikSgèli dana< tpUai les; my stèrer 
d'Egi^'pte, de Tbvaci^ eVvde tii^èef que^^rex-^ 
piation suirait la oonféasionv etév •'• - 
. La fable même imk» Fbistoire en ce-poinf 
nêcemJaéi aux bomâies» ' Apqtiwipaa ^de 
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Bhodes rapporte que Medée et Jasony cou- 
pables de la mort d'Ab$yrte, allèrent se faire 
expier dans TAea, par Cirçé , reiae et prê- 
trease de l'île, et tante de Mëdée^ ' Jason, en 
arrivant, au foyer sacré' de la xinàison de 
Circé, enfonça son ëpée en terre;*' -ce qni 
signi6aâl que: sa femme et lui araient com- 
inis uii crime avee Tépee, ièt i^u'ils avaient 
répandu. "le isang. innocent I sdr^ .la.. terre. 
Après quoi Circe lesieiptia tous deux arec 
les lustratiâns usitées chez elle* Peut -» êti'e 
fl»ême cette aocieiuie fable West pa&jsi fable 
qu'on le croit. 

* On sait que Marc-Aurêle, le plus yertueux 
des hommes, se confessa en sHnttiax^ aux 
mystères Ae Cérès. Cette pratique salutaire 
eut ses abus;- ils furent, pousses au point 
qu'un Spartiate youlant s^ioâtîeri, et. le prêtre 
toulant'le cenfesser'. '»Est-ce à Dieu ou à 
»toi que je parlerai ?« dit le Spartiate. — 
» A DieU)« répondit Tautre. — ^.Iletire^tei doM, 
»ô homme k . ^ ., . ! 

Les Juifs- étaient obligés, i par la loi, d'à- 
Touer l^ur. délit lorsqu^iis, ar>aieiit' Vi6lé Jèuss 
frères, et de restituer le prix- du lapeifuairec 
.un cinquième par dessus. Us cànfctsSaieDt 
.en général leurs . péchés . contre la - IodI ^ . en 
mettant, la main . sur la tct» dHin^ victime. 
Caxtorf nous apprend qu«..8N0Uvent cils 'prôr 
nonçaient une formule de confession gêné-' 
raie, composée 4^ vingt-deux mots, et qu'à 
chaque mot on leur plongeait la tête dans 
une cuvette d'eau froide^ ^q sduv^- aussi 
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ils s^conFessat^nt les uns ànx' atitres ;. q^e 
ehacrne pénitent : choisissait son parrain qui 
loi donnait trente -deuf cov^s de foaet<) et* 
.qui en i. recevait autant dé Im à son tour» 
Enfin l'Église chrétienne sanctifiii là confes- 
sion* On sait assez comment les oonfèssibâs 
et les' pénitences lurent - d'ahord publiques ; 
quel scandale ' il arriva sous le patriarche 
Nectaire, qoi'^ abolit cet us^ge : «bmmçnt la 
confesstèii «introduisît ensuite peu* à peu 
dans 'Tobcident;. L^ £d>bé$ confessèi^ent d^à- 
hùrd i leurs moines -*) ; les abbesses mènse 
eurent ce droit sur leurs religieuses* 

Saint Thomas dit expressément dana sa 

iSonÉoé^: Qm/âssio, ex deftcta mcerâotis, 

laico fncta, s<uf[arkentAUs ^ est quodam fnodô. 

Co'ffifession à4in< lâïqtie^ au défaut d'un prô- 

Jti^e, est conune sacrement. 

Saint. Basile Ait le premier qui permit 
aux 'abes^es d'administrer la? confession à 
leurs 'religieuses,- et> de .prêcher dans feuï*s . 
églises. Innocent 111, dans ses lettres ,. n'at* 
taqua -f)ointîeçt. usage. ' Lè^ père Martène^ 
^savant 'èénléàicUn,<' parle fort 'aU' tong de 
eet'Ussigel dans^tses Rites de l'ÊgHât^. Quet- 
^uès: ijéfluites, et surtout un Nonotte, qui n'a- 
vaient lu ni Basile,' m Martene ni lés lettres 
d'Innocent III, que nous avions tués dans 
l'atbbaj^e de Sénones, où nous séjournâmes 



^ f^«s le Dîctîoiioaîre phàos'ojihiqire, aa jtnot 
. Cààjession. : / • ■• • ' )ft,»' . 

**) T&iae JUî, ps^ 355. b 
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qiii^Vitie temps As^^i noÈ ^rdyages ^ entrepris 

cour nous instruire, s'éle.vèrent contre ces 
^érilésw >JN<|ui9 nous moquâmes un peu deux. 
Il faut r»70uer: notre ameur extrêjne Ae la 
. yérité: n'exclut pas les faiblesses humaines.' 

C^est nue -choses, rare que cette persé?é- 
r^nce .digiiorance .et.de itauteurj. aiFCc. la- 
quelle ces bons Garasses nous attaquéreat 
San* relâ«fr€t^ ct.^ajo^ saïwî JAc«ais .4j;b.mot 
de Xé%att de la qn^^tiau, , ' . > 

Nous fûmes obligés d'appro£oindjr l'étODi- 
•nante aTcntiirerde laPudeile d'Oi^léans^ sur 
laquelle nou^ avions recueilli Iieaucoup de 
• mémoires*.,. Il fallut revenir sur- une Marie 
.p'Àrragon^ prétendue* fevime de Tempei^vr 
Othonin, qu'on fit passer ^ dit la légendCt 
.pieds nus, sur des fers- ardents. H fallut 
lîeufc» prouvier :xiue la mil» de LtÎFretn, en 
.Daup&iié^'£^t tassiégéë par le mmréchal. de 
.Belle-rGardé, qui leva le sié^e. sousHenriUI. 
Ils m en savaient rien, et ils criaient que Li- 
;Tron n*avait jamais été une villes, parce que 
.ee nest aujourd'hui qu'un bourg.; Là chose 
oi'est pas bien importante , mais la vérité, est 
.toujours préeieiise, .. . . - r^ 

Il fallut so^tôpir 1 honneur de. ^elre: corps 
calomnié, et faire voir que Lognac, le chef 
des assassins qtii 'massacrèrent ^Ic' duc de 
Guise, n'avait jamais été du nombre desgen- " 
tlilshomm^ ordinaires de la chatnbv^' daroi>; 
•qu'il était 'un! de; ce» gtntilskemmes tlicsqtàt^ 
¥id^ foursh par Je due d'Ëpernonif et pa^é» 
p%t lui Nptts eniavions cherohé et troorc 
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'dcr& pteutés dans les registres dé la cliaiii- 
bre d^s comptes. . ;. . 

Quelle perte d^temps^ quand nious fômes 
^tùfoé» de leur prouver que la terré d'Yesio 
n- avait potfït été déeouvûte par > Faink^l 
Drakel Et le -petit nombre des lecteurs qui 
pouvaient '■ lire ces dîscassiens , > disait : qu iiA- 
porte! '•■.'-.:■ > 

îj. ^1^,1 ^aiis. deux- Toi unies de ro^ errew^, 
ils Trouvèrent le seerel d^^ ne paSr mettre Un 
«eùV-mot de vérité. 

'Que firent-ils alors? ils nous appelèreilt 
kérétâque et atàée. Ils «nroyèrent leur lï- 
belle su papOT ih s*adréssaient maL Le pape 
'«'a: p|is accueilli y depuis peu^ bien graçiett- 
. sèment 'leurs- 'libelles. ^ 

* i'Lè jësuité iPàtouiliet minuta ' cowire notîs 
fun • nvanàement d'è^êqiie'f '{dafts'Jeqiiel il 
lious ttailait^ èe Tagabonâ', (|u6iquê'mons de-* 
tneàrassîoiis depuk TÎnjgt ans dani ootre cbâ- 
teau; et d'ëcrirain mercenaire; ^quoiquenous 
eussionfi=. fait présent de tous nds ouvrages 
à ' nos. libratres. Le mandement if ut oondam- 
'né , ^wt fd'âutres considét allons ^Ins sérieu- 
ses, à être bridé par le bortirreau; Nonlii 
COtitin«ftÉi«s a ohercber la vérité. 

,^ ^Ait^.JjX. .J£clàir.cis$ements sur cjot^lques anecdotes. 

• Kous pedsâmes; toufours ^*il ne faut ja^ 
niais 'brépdndré -à ses crhiqoeis, quand il s'agit' 
tfa 'goâtr •' Nismà trouvée ' lar/Henrkde mm»^ 
^aisq^ifeitesHen une nueUlettre.': Zaïre,' Mé- 
vvpe^iMahôinefy Tan^ède itotts' paraissent rip 
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êMAèsy i;U lW]^iiiïe'*b^ife: '^ant à lliî- 
stôtré, ocrti autvcf fc^ôse. " L'ànteiir 'a^ qui on 
conteste an fait, une date, Abit ou se' cor- 
riger 8*il a tort, ou frOfire^ , %^!9 a raison. 
Il est permis d'ennuyer^ le publie; il n'est 
pas permis dc^ 1^ tFomper^. •" < - 

l^otre esquisse âerrEtfs&î siir Thistoire des 
Mœurs et r^^^t'^dè^ 'tiatitm» ftk terminée 
par celle du grÂfid i sféBe d)3 Louis XIY. 




d'abdiaTàhécàète -^é^'riiotaAiè. ati masqua* 
^e i^; ^t^ n éit tr&-tlHle ' que 'fle 'tels faits 
rfè if&i^êhVb^s iànsf^'côrttràdittîbn." ' Cfelui - ci 
ftt i«5oAtitt>«lsï*VérUaMè qtfîl' eteft 'extra- 
^mMf^ymët'ixireifts^ê^ en con- 

jcSMrës: 'it no^ ne 'Masàtdânïës^jatîiàii notre 
éUrmAr èfe-fait aVérë,':dàÀt 11 liWt iucun 
eteiùbré*dani*llrfst6ïfç di'monae. ^' ' 

"lKfc5#)t^|d^8<aerEiirèpe et ide ïoàs les 
^ériruibS' s'éftvMfenJ tfÔAtre'noiis, 16rs<5[{ie^hous 
Âitaômpi'^jïûë iôuis lllV nâVatt éà auôtine 
pmià téitataent dé ^aWés li;riA d'Espa- 
gà&i' èti'tKtétiè' aV- ra^ihàison* ^e franco: 
d^til^ V«rité i\i! ifènfiUéel pki* les' Mmoires 
de Vf de Torci et pai»*lfe tétnps. ! 

^4Tm U ïetàfs qai tiôxik a aidé l'ouvrir 
rék'.yéii^'âA pubHd'stirlcë déM)râbMent de 
iftloWhi»^'iaiiir6ël,igfdi te^'ré^à^dit partout 
rVté !çt d<»mèrs»]^i^ W tônikUlXV; contre 
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Élit ce» xèn ti^ê^ei,f!l ^l^SOgi^^es siic! 

ua^jjiftipuiiif: ; ;. ., ..„.,■. .. ; 

1. ; ËkvoplàiS' tMp «avoir: '-" ''■ 

3e. ne: reaxuk mon. ige f, i ■} 
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«tt non. une çjtjw«>qgj^l*^^., ; ,, • j,[, -a ^.^ 
▼ente». m4t]luç/iM^f|^,^:j|(lmn^ 



^gxi&vëKei^ 'stir jcer BagaÇeiresv ont ete soû» 
Icént viré» et fatales.- Le9 disputes 'sur; la/' 
^Si^rsique sont xnôîns' 'dangieireuses; ce spiii 
des proèes dont il jr a- peru: de* jûgps : mais^ 
0n fait d*bistoire^ Té pfiis lîon;^^ desltommes* 
peut ypust clilcaYier' sur; une* date, dëterrep" 
un auteur 'inéonno qut â j^èn$é^d^ie^emnient' 
de yous,, abuser d*ùti mot pour* y oûs; rendre- 
fldspect* tFn; mauiQ^ si ypîis n*aTéz>paé flïattâ 
909 Ol^dri^^ peut cîrlonfinier impifuemen)^ yorre 
relijj;îon. Un parlenient iném'e' était «ulcère» 
i^.vous. ayiez. décrit iW^loIieS' et Wsi'fWeûrs^ 
dJrlftFrcdidé."' •'.• ' :' ■'' ' "' 

> Mkk X^ ' De là i>fîrôébi>lii(r.t!fè flfifttiffr. . ' j 

' t«oi|[SQÛ]&^^aprèli; ayôir conduit no^-e 'Esçâi 
sur Icfs JMTœuVs^.et f B>spp1t des nAlSons^ depûW 
r^Blissemént du. çl^is^anîsn^e* 1i(xs({uà nois: 
jî^urir^. nous, iiîifiès * Bien ihyites à.^i'erfionter 
aux temps ifabuliiux dé tous les. p^ptipé| et 
à- libr^ s^etâijr'^Â'ssilblëv 1er ^ e» âe y^ev^^ 
qae ÛÔU3 jk-oU JaÀe^^ jâta^^^^ inoi^^ 

nea^ aux, dnun&^es< de ïïdimquitei njo^s^ iious 
gacdâibei Bibii^de' iiotis cC^arger ^'«nej facti^ 
aU fb&: SI deWnte ëij^av Mvole.. /Jïiiç^^ 
tkàhkÂés'y &n'â= 'un dilicoui^' pvéliminç^rre,! 



t^ oui en Annerent plusieurs 
fe^'âiitfcïfe^^ôiis cJiércÊàmes 

tt>a«e» ce* oriÇiâes ^^iJ'^^if^'^ »« 
pmiy^ènt' êirê^ aulraiSu- wous yîmes que si 



on . fit âesjcettdre, Tamer^Q -^^W^ IT^^ ,<î4' 
lesté, on avait iJonné poar' aïeux A 6ên£ris* 

Kan une vie — ""* 

Capàk yétai 



San une vierge \et nn rayon ^e^oleîl^ Manco, 
lit dit de la même'lamille en Amer 



long-iemps auparayani, essaya a eire , ms ae 
Jupiter, ciut-îf broairier, comme pn Te dit^ 
sa raére avec Junon.' Romuias p^ssa çneiS^ 
tes RomkiB^ Î^^M ^^ ^^^ 'de^ Marais Xa Crèfi^ 
avant llomuIus,]ïut couyertef, d'enfants de^s^ 
dieiîx J " La /ablç de Tarabe. B^k, ot^ Bacchu^ 
a qui On âohna cent noms différei^ts, esX 1^ 
plus ancien exemple qui nous séît resté" de 
ces gçpé^alfDgi^s,. P'QÙrput.iVçmr .fett^, con- 
fiormitë a orgueil et de ! foli^» entrer ^ Jtant 
dTiommes sépares, par la.duUnce aes^t^mgf^ 
À'deé' Iii^ùx, si ce néh'detla natur^t Jm^ 
j^àiné, partout, orgueilleuse , ^ partout mpt^r 
feusè'* et TOi veut toujours" ejijiij^os^j;?. Ce 
fin . dl)no fdw^ consultant la ' ha^urê^' <}He .nop&! 
it^^ânies 'âe' 'j^Àrtér ''qu,elqué .^ainlp ^hffnçp^\ 
ààns fé' tenébr^tti^'' pliais 9e .Tanti<]^^,, .' 

«UTdnl.c II a piu «la. Larcher. trcs-saraot, 
homme, a la ma...«r|^.y4in*ire ,,4S:,«9«-p 

unsi 11 était impossible que «nous noM Vfifki. 
conTrassions. _ , ,^ • u .*. 

;;s6u» avfp«, wfar^*^%'^îè^ 



->rtisi*ïo 8e»:ï <9}o^ 



!./► fi ..i.i '/'^la :ff«i îuft is'Ai > i£oc#TUL(4 



%rouvé fort. Hdicfdlef, arec tQos «Hh' liooaétetf 
j^s;, )^r conte qu il nous fait des dames d» 
Bsibfioiie,! obligées, par la loi SAfirée da pays, 
d^ailer- i^nç fois dans ieur yie sa prostitaen 
a^,é^«iiig€^rs, pour de ^'argent, au temple, 
de !9iilita^r*£t M.Lardiei^ noqs isoutenait que. 
lii chçje ét9^ traie, pfdsqa0 Hévpdote l'avait 
diti?. l Ù Joioft pouviaant une lyaisan .à, icette: 
au£9rit4; «(;est,^a'oa avait^ dan^d'aatfc^ai^kij^sf 
a<|Qpâ^/i4^s ^enlants. ftf|?Ki di^tix, et qataîasi^ 
on poavait bien ordonner cpe . toiotes. ile»^ 
dMIP^^4e -la ville la plas Qpulekiie et.Luplbis 
pkûl^c^a déponent, et «urt^Mtt deA ^ames.d» 
qp^ité».£ard^0j&:par des.^aniiqUe», aerporo- 
a;i|jtii^sefK^ fdajis un ffei^pile* . / / . , 

; M2^. il ne .r^fté^Wi^sait pas qoe^sili^lup^r-, 
iiitifm .iapdmpta^ deis • T:ictîm68.^1mi44iMS; A^t%^y 
àçi grands .d^i|g<çrs , «t r 4aM| .<da'^ ,gp|Mairds^^> wal-l, 
bpirsy ce .ft'c^t pa^» i^eirai^oor poui» <)iike> les^ 
Ifgislçytear^ ordonnent â| leurs f^nimes^ e^s^j 
lè«|)s t^l^f^ide ço^hpr ^yec le. premier YiBi%t 

d|iQSr,|i^)t|feiiQ»l^ ou j^ai^s la, fîaQfistiQ, .POWj 
9l§)qv|fiS df99Hf|rs^ l^ . jlWea?al;itbÉir est .^ouvieo^ 
i^riM^eiV^i nK^îfç. la j^i ,j?>'^tt^ll»ï;j*in«î*i 
ri^fi^^^t^i puUk|ue, «s^itput simnfKi c^te iloij 
si^.lvau^(4ftCfPr4 *v«p:J« jaioi^si^. 4^ ^9ta4t 
n|lt,fl^oy^efti4esMiflté«fets MrihfQweu^'^A^tiff^iMfb 

^j^|J^,I#l|C^i;;|r<|ulttt dano.«99«B ^àéiuaatr^ 
m|e> lf»,;[]^frâ leiitftt fenunes^, 

d^^Bf^oi^, let .^att^ pjf», 9Mi4*mi je» ftiirr; 
s«i^t.^^t, 4e^.l^|^„^ljl^. «o8#,^îw#<^*'^tiu|.| 



faîtinf^ mit 'ifit ^'il fanteir fttîolaiiiàiitr Yfbt'tiH^ 
mage en Perse fôtf né Ae Tiaceste^ d'tin *&ê 
B»ec sar> n^ero. Oa eatf beaa Juî rânlontyer 
tfftm cette eslomAié* des G^ees et ëel âé^ 
mainSy. contire les' Pevses^ leurs entïerti^ res^* 
sembto àitott^les^ oontes. qvtc netre peàplé' 
fait enoeve t^fos les joors^. des^ Tte^ts-y e« d^* 
K^bomet 11^ et * de Mabemet le préphète ;* 
M. I^aireher n'en' détlibrdit poihty'et f^éfék^ 
tDitjoiirs tes yiem: auteurs, à. la réni^'iiti^ 
wenne- e/t mùà&me^ ' ' ' ' ' ' i V* 

Diifloals. «raifsk^ â^omtoe-^ ïgniaréttit et- An^ 
gchrenK, paiïce'^e*fioas' osions deûttfr dèt' 
eent pMlet^^is la'Ville'de Théb^s, dès 'dlm 
mille* soldats qui* sortaient par «^H^cpte pMfi*^ 
afee-^detix cents cfiatsis^atvtes éfa gueir^: ' II 
ett^peraëadé qûelé' ^réterida G^hèbsîs,. péiii*^ 
dii prélèiiëtt^S^s^Sf ' pour àëdôitip)^ tin« dè^^ 
8ea« «M^e^ et pô^Î!' obén^ érMin deëes^ di*ae-' 
olesy deirtima^ son iti^^ dés lé" jëQr'de'ià*^ 
naiasaneev à eonf^aérir le moridé^^eilljbi^; '^è' 
pour pafteÂir* à ce bel 'expléî^iiil'4t'*éliB?^èr * 
aliprâft de *6éit^tkili «Éms ■ les' peti^ î^s^i'^a^ ' 
nîéii le: mi^é' jjsiàr • où. 4aqWrt son .fftiij.^ xj^/ 
pour vlèa>' aceetltlnbëi^ 'à cenqnéfrtr; lë^ ià(fhiè^^ 
il les farstflt cojunr îà jèan buft 'de nOs^ jfMn^t 



tans- qaôi ils n'avaient point » dejefiftér*. ^ ^*' 
^rÇtefnd'illr «M^t en^> agè^'d^iaèi^^Sfiitpséfa 

à«lla'<etoqnéteV iBi^'^^nV flix-t^ ceiM (Mp 
af%riënt^ti^li»# Tlft^t''AttkJ'irrétf''éi«^irM^* 
lé^ ^^rlfii^mM^yes^mii^^ 



ipx çarçoi)f le.ç^ni^^ovr que Séso^tids* Un 
piffeil noinbre; de^ âIW^, devait $iùên .«tr« • ii4 
<^e jpo^-l^;. ce qiiifaiirqiwLiramilleciB^ceiit 

Or ,. cçiiame U «'ear fl^ pobabl^ que le 
jpaK d^ )^ ^ais•ance•^de $e99stri$ fut ptè» 
Second' 91e ï^s a^lariss,^ j^ cuit évidemoiian^ 
cn^'au haut ^^.r^nnéf» il élait wm\tii 



ipi^gl^ ;]Çî^p|OMma<.. •>'.- . ' » î«'--. y\*- \ '•.♦ 

jiSh ToiM miiliifliiMs^ <Mr:iHiinbne par. treMe»^ 
qjjUl^tv^, a^liwi U «9éiibod« do' M» fieracbaviD^ 

qiii^e*;«nà.iiiâiîppf jdwif.' q«arantêfvdeux; 

^iU^ p€»i|( .i^g^ {KH^ia^ed^, II- «it vm-91 elle. 

^^eaviron trois millions, et que son terrain 
mÛnabfasra'e^ ff«a.>tei tiect? du tenttin ^'cab. 
tmble dé l'a Franee^^ 1 - 

Qfippk «liJU •hojp^jo^ nalbrcbamk 

4« gWIte^Trfcp IW»»*'*^ Ja f iwrit»^ làilw^otsnh 
Wf PW -d^ f*WI«1K, t^l&Jfeesnpeui »dft ^our^def 
Q(00f!l9uo|Mn Jï Hiwr.c^idtfltouiifis it^'finbbrvtiM 

,«0bM]#9aes.ftfpeto)Mli pwntoîeii jlff^ êBMS0<> 
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dompHâteor^ que Im: de fatré^ et ' ê^ppti 
Hais il nous est permis de l^^^éter aaséi^tié^ 
le saYiint M* Wki blinda a préldAfâtt >doiitrer 
fftàt la ■■ ^ûs - grande 'preuve dé la 'mistibtl^ 
d&mtt de' Moïse I ipie MoSse n*atàiir ;)atttsek^ 
enseigné yiondrtalité de l^âbie. '' Nduà^M^ 
sMteep poittt de i^avis de M. ^%é(|he/?ri^ 
borton; netts croyons Tâme imoM^iièllté^; *tiMi^ 
peteons,' cpimné' de' reisoiv, <pie lloftcl deVait 
s^mat le même cmvasice^' et si Fâkbe dé^'-Mp 
Larcher est tnertefte, e>st*à'eirs:i fe pMI^ 
▼er. Ces di^pcit^s né de^lrêât poitttp altéi^èlf^ 
la ebarité ebr^tibâne ;^ «làiâ^ attMi''eéiie>^a^> 
rké> ^peot adméltie •^tetieé^ f^lallKfiteriiiif}! 

poorvo patelles 'lie seiem ^oktt 4^ifeneBr 

Aà&jCL BiMiirqttcs Mir Û ntànfi^ a*6tddkb i« ^ilfco 

^ erire rhUtoiro. < t î ^!t. '^ii U 

:/Ne «ntee#«-(Mv faiàâtÉ idie ^éèf* Miiéfcr 
awiratBOiis if pféséAt,^ \Bt le "fMéfe 9^ • H MttfP 
^e laM^nsme edft'bjfti'ii4[ '^ur-'^retiHIul^j» 
piËscpiej dhns )€;e ^dle ^i^} ^^ih'^iii* 
tsÉit; dé nplaisti^'^'À 'fteiltf> dâ»lteÉ( '«léipmMP 
dBérodote, elt^ei: fiMeà<èitoere ^ rflKr edbty 
raoÉeit ijaçiâiB toti èoiitetJ>toême^lti^ÇrMe. 

uQpeecfigtieH^en'à'MÛâ tè^te •tipi#'»Meiiée 
était petit-fils de i]!leë^?-»ete'|^ qt^ëVêêeH/- 
Ji u| Ma tit etfteiitûori>iêei ifte^ptëf^^ièese^éiiéèXow 
gîta de Ittcnëirfs-'^nd'ilW è^^riftmiiil» 'iâ6^< 
pei!wttéa2Ii GttMliUi ^téf%«^«^ ftaltlte^ 
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thyager loin* son petit-fils Menés en ÈgJ^ple, 
San autre petit-fils a la Chine , je , a^e sais 
qael autre petit-fils en Suéde , et . un cadet 
en Espagne. Les voyages alors formaient. 
les Jeunes gens bien mieux ^ qu'au jourd'^hui : 
il. a fallu chez nos nation^ modernes dix 
on . douze siècles pouc slnstrnire un peu 
âe la géométrie; mais ces Tpyageurs , oonl^ 
on parle , étaient ^ peine arriyes dans des 
pays iiicultes', quon y prédisait Içs éôlipses. 
On ne peut douter au moins que l'histoire 
authentique de la Chine ne rapporte de? 
éclipses calculées il y a environ quatre mille 
ans. Confucius en cite trente-^îx, dont les 
missionnaires * ilaathématiciens' ont vérifié 
trente -deux. Mais ces faits n'embarrasseat ^ 
point ceux qui ont fait Noé grand -père de 
Fo-hi; car lien ne les embarrasse. 

D'autres adorateurs de Tantiquité nous font 
regarder les Egyptiens comme le peuple le 
plus sage de la terre } parce que, dit-on, le& 
prêtres avaient chez eux beaucoup d*auto- 
çité; ^'il se trouve que ces prêtres si sages, 
ces législateurs d'un 'peuple sage, adoraient^ 
des singes, dés chats, et des oignons. On 
a beati se récrier sur la beaiûté des anciens 
ouvrages égyptiens, ceux qui nous sont re- 
stés sont des masses informes; la plus belle 
statue de 'l'ancienne Egypte n'approche pas 
de celle* du plus médiocre de nos .ouvriers. 
It a fallu ^que', les Grecs enseignassent aux 
Égyptîçpstâ sculpture; il h y a jamais eu en 
Egypte aucirn bon ouvrage «pie de la main 

yoUairc Tonu XL 6 



des Grecs. Quelle prodigieiise cannaissance, 
nous dit-on, Tes Egyptiens ayaîent de T^trô* 
nomie! les quatre côtés. d'une, grande pjra-. 
mlde sont exposes aux quatre régions dû 
mondes ne Toilà-t-il pas un grand effort 
d^astronomie ? Ces î^gyptiens étaîent-ils au- 
tant de Cassîni, de Jlalley, de Keppler, de 
Ticlio-Brahé ? Ces tonnes cens racontaient 
froidement â Hérodote que le soleil, en onze 
mille ans, s'était couché deux fois où il se 
1ère: c'était là leur astronomie. 

Il en coûtait,' répète M. Hollin^ cinquante 
mille- écus pour ouvrir et pour fermer les 
écluses du lac MœriSii M. Rolîin est cher 
en écluses, et se mécomptiè en arithmétique. 
. n n'y a point d'écluse qui ne doive spuviîr 
et se fermer pour un écu , à moins qu^elle 
ne soit irè^-mal faite.. Tl,e^ coûtait, dit-^1, 
cinquante talents pour ouvrir et fermer ces 
écluses. Il faut savoir qu'on évalua le talent,, 
du temps de Çolbert^ â trois mille livres de 
France. , Rollîn ne songe pas que depuis 
ce temps la valeur numéraii'C dç nos qspèecs 
est augmentée presque du doijjlè, et qu'ainsi 
la peine d'ouvrir les . étiuses dû lac lM[oExis 
aurait dû coûter, sel on lui, environ trois^cent^ 
mille francs, ce qui est à peu prés deux cent 
quatre-virigt-dijc-sept mille livres plus quîl. 
ne faut Tous les calculs de ses treize to-, 
mes se ressentent de cette inattention. Il 
répète' encore après Hérodote, quon entre*^ 
tenait^ d'ordinajre en Egypte, c^est-à-dir^ danir 
ui\ pays beaucoup moins grand que laJVanc^^ 
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quatre cent miUe soldats; qu'on donnait à 
Ghaci^n iîinq^ livres de pain par jour, el deux 
lîvres de viande. C'est donc huit cent mille 
livrés de viande par jour pour les seuls sol- 
dats, dans, un pays où Ton^n'en mangeait 
presque point. D'ailleurs, â qui apparte- 
naient. ces quatre cent mille solaats, quand 
PÈgypte était divisée en plusieurs petites 
principautés? On ajoute que chaque soldat 
avait six arpents francs de coirtribution ; 
voilà donc deux millions quatre cent mille 
arpents, qui ne payent rien à Tctat. C'est 
cependant ce petit éjtat, qui entretenait • plus 
de soldats que n'en a aujourd'hui lu grand- 
seignéur, maître de l'Egypte, et de "dix fois 
plus de pays que l'Egypte n'en contient. 
Louis XIV a eu quatre cent niiite' hommes 
sous- les armes pendant quelques années; 
mais c'était un enort, et cet eflbrt a ruiné 
là France. 

Si on roulait faire usage de sa raison au 
lieu de sa mémoire, et examiner plus que 
transcrire, on ne multiplierait pas à l'infini 
les livres et les erreurs; il faudrait n'écrire 
que des choses n eûtes et vraies. Ce qui 
manque d'ordinaire à ceux qui compilent 
l'histoire, c'est l'esprit philosophique: laplu- 

Eart, au lieu de discuter des faits avec des 
ommes, font des contes à des enfants. 
Faut-il qu'an siècle où nous vivons, on im- 
prime encore le conte des oreilles de Smer- 
dîs; et de Darius, qui fut déclaré roi par 
son cheval, lequel' hennit le premier; et de 

6 * 
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^anacharlb , ou Scnnal&ériB y ou Sennacabon, 
dont Tarmée fat détruite miraculeusement 
par des rats! Quand on veut répéter ces 
contes il faut vdu moins les donner pour ce 
qu^ils sont. 

Est-il permis a un liomme de bon sens, 
né dans le dix-buttiéme siècle, de nous par-> 
1er sérieusement des oracles de Delphes? 
tantôt de nous' répéter que cet oracle devina 
que Crésus faisait cuire une tortue et da 
mouton dans une tourtière ; tantôt de nous 

^ dire que des batailles furent gagnées sui- 
vant la prédiction d'Apollon^ et d'en donner 
pour raison le pouvoir du diable? M. Roi- 
lin , dans sa compilation de l'histoire an- 
cienne , prend le parti des oracles contre 
MM. Van-Dale, Fontenëlle, et Basnage:> 

, »Pour M. de Fontenelle,& dit-il, »il ne faut 
«regarder aue comme un ouvrage de )eu- 
3fnesse son livre contre les oracles, tiré de 
»Van-DaIe.f J'ai bien peur que cet arrêt 
de la vieillesse de RoUin, contre la jeunesse 
de Fontenelle, ne soit cassé au tribunal de 
la raison; les rhéteurs n'jr gagnent guère, 
leurs causes contre les philosophas. Il a'y 
a qu'à voir ce que dit RoUin dans son di- 
xième tome, où il veut parler de physique: 
il prétend qu'Ai^chimède , voulant iaire v*ir 
à son bon ami, le roi de Syracuse, la puis- 
sance des mécaniques, fit mettre à terre, une 
galère, la fit charger doublement, et la re- 
mit doucement à, flot en remuant un doigt, 
sans sortir de «dessus sa chaise» On sent 



w 



bien qne c'est là le rhéteur qui? parte : s'il 
ayait été un peu philosophe, il atu*ait tu 
Fabsurâilé, de ce qu'il avance. ^ , 

Il me semble que si l'on Toulait mettre à 
profit le temps présent, on ne passerait point 
sa vie à Vinlatuer des fables anciennes. Je 
conseillerais à un jeune homme d'avoir une* 
légère teinture de ces» temps reculés; mais 
je voudrais qu'on commençât une étude sé- 
rieuse de rhistoire, an temps où elle devient 
véritablement intéressante pour nous: il me 
semble que^ c'est vers la fin du quinzième 
siècle. L'imprimerie, quon invente en ce 
temps-là , commence à îa rendre moins in- 
certaine^ L'Europe change de face; les Turcs, 
qtii s y répandent, chassent les belles lettres de 
Constantinople; elles fleurissent en Italie; 
elles s'établissent en France ; elle§ vont po- 
lir l'Angleterre, l'Allemagne et le septen- 
trion. Uiie nouvelle religion sépare la moi- 
tié de l'Europe de l'obédience du pape. Un 
nouveau ^ système de politiépe s'établit ; on 
fait, avec le secotu's de la Boussole, le totic 
de l'Afrique; et on commerce avec la Chine 
plu.s aisément que de Paris à Madrid. L'A- 
mérique est découverte,, on stibjugue un nou- 
Teau monde, et le nôtre est presque totft 
changé; ÎEurope chrétienne devient une 
espèce de république imm^ense, où la ba- 
lance du pouvoir est • établie mieux qu'elle 
ne fut en Grèce. Une correspondance per* 
pétuelle en lie toutes les parties, maigre les 
guerres que rsinbitioa des rois suscite, et 
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même malgré les gaerres de religion en- 
core plus «estructives. Les arts, qui font 
la gloire des états, soAt portés à un^ point 
que la Grèce et Rome ne connurent jamais. 
Voilà l'histoire qu'il faut que tout homme 
sache: c'est là qu'on ne trouve ni prédic- 
ations chimériques, ni -oracles menteurs, ni 
.faux miraeles, ni fahles insensées: tout y e$t 
vrai, aux petits détails près., dont il n'y a 
.que les petits esprit9 qui se soucient beau- 
coup. - Tout nous, regarde, tout est fait ppur 
nous ; largeat sur lequel nous prônons nos 
xepas, nos meubles, aos besoins, nos plaisii^S' 
nouveaux , tout nons fait souvenir chaque 
jour que T Amérique et les grandes Ind(^, 
et par conséquent toutes les parties du monde 
entier, sont réunies - depuis environ défix siè- 
cles et demi p^r l'indiistrie de nos pères. 
Nous ne pouvons faire un pas qui ne noa$ 
a vêtisse du changement qui s'est opéré de- 
puis dans le monde. Ici ce sont cent villes 
qui obéissaient au pape , et qui sont deve- 
nues libres. Là on a fixé, pour un tempe, 
les privilèges de tQute l'Allemagne. Ici se 
forme la plus belle des république^, dans 
un terrain <[uel^ >mer. menace chaque jour 
d'engloutir. L'Angleterre a réuni la vraie 
liberté avec la royauté; la Suède rimite, 
et le Danemarçh nimite point «la Suède* 
Que je voyage en Allemagne, en France, en 
£spagne; partout je trouve les traoes de cett^ 
longue querelle qui (i .subsisté isntve les mai- 
sons jd'Autriche çt dc^ Bourbon ^ umeS'. .pair 
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tant Se traites, qui *ont tous produit des 
guerres funestes. ' Il n 7 a point de partien- 
Uep en Europe,, sur la fortuné duquel tous 
ces changements n'aient influé. ~ 11 sied bien, 
après cela, de s^oçouper de Salmanasar et 
de Mardoliempad ; et de réchercher les 
anecdotes du Persan Cayamarrat, et de Sa- 
baco Metophis! Un homme mûr, qui a des 
affaires sérieuses, hé répète point les contçs. 
de .sa nourrice.. 

. . • Abt. XH* Suite du méine smet* 

-Peut -ÊTRE arrivera-t-îl bientôt dans Ja 
manière d'écrire l'histoire ce qui est arrivé 
'dans Dt physique; Les nourelles découvertes 
oot fatt proscrire les aiïdiens systèmes. On 
voudra ' connaître le genre humain dans ce 
détail intéressant, ,qui^ faif aujourd'hui la base 
de la [^hilbsophîè naturelle.' 
• On commence à respecter très*peu Faven- 
ture de CurtîuSj qui refermât un gouffre en 
se précipitant au- fond lui et son cheval. 
On se moqué des boucliers descendus du 
ciel, et de tous les beaux lalismans dont left 
dieux faisaient présent si libéralement aux 
liommes ; et des vestales;, qui mettaient un 
Vaisseau à flot avec leur ceinture; et de 
toute tfetté- foulé de sottises célèbres dôrit 
les anciens historiens regorgent. On n'est 
guère plus content que , dans son histoire 
ancienne, M. Rpllin noyis p^rle sérieusement 
du roi Nahis^ qui fi^isàit embrasser sa femme 
per ceut ^qui lui' apportaient de l'argent , et 



qui inettait ceu:K ^^^ui en refusaient ^ans 
les bras dune belle /poupée, toute sembUble 
à la repe, et arm^e 4e.,pointps de fer s^ù9 
son corps-de-jupe. On rit qiiand on yoit 
tant d'auteurs répéter, les uns aprè^ les 
autres, ,que le fameux Othon , arcbevêqu^ 
de Mayence , fut assiégé et mangé par unie 
^u*mée de , rats en 698 f que des pluies d^ 
sang inondèrent la Gascogne en 1017; qtt,^ 
deux armées de serpents se. battirent p|t^ 
de Tournai en loSç. Les prodiges, les pré- 
dictions, les épreuves par le feu, etc., sont 
a présent dans le même rang que les ccnites 
d'Hérodote. 

Je v^ux parler, ici de Thistoire modernf^ 
dans laquelle on ne trouvé ni poupées jqiH 
embrassent les courtisans, ni évêques m^oa^éa 
par les l'ats. . -,.-[' ' 

jOn a grand 8oin> de dire q«v^l jou^ s^?^ 
donnée une ba{a^lle , et on a raison. jOn 
imprime les traités, on décrit la. pomp^ 
d'un couronnement, la cérémonie de'la ré^ 
ception d'une , barrette , et même ^ Ventrée 
dun ambassadeur, dans laquelle o^ n'oublia 
ni son suisse ni les laquais., iL^est bon qu*i]l 

Î' ait des arcbires de tout, afinqu'oa^uissf 
es consulter dans le j besoin ;j et yp -regavM 
a .présent tous les . gros lirces c^xju^nejdey 
dictionnaires. Mais, aprè^. avpir. }u tro}S 
ou quatre mille descriptions de. batailles, et 
la. teneur de quelques cen^ines Vie traitée, 
j'ai trouvé que. je ..n'étais guère .plus instrttfl 
au fond. Je ,n'a|qpreaais làj.que ^.des. évèjfue^-^ 



129 

laents. J0 oe connais pas plus les Fraiigaîs 
et les SarraiHtns, par la bataille de Charles- 
Martel, (lue je ne connais les Tartares et 
le» Turcs , par la yiptoire que Tamerlan 
remporta sur Bajazet. J avoue que quand 
ja^ lu les Mémoires du cardinal de Relz et 
de madame.de Motteville, je sais ce que la 
reine^mére a dit mot pour mot à M. de Jer- 
say; j^apprends comment le coadjuteur a con- 
tribué au^c Barricades; je peut me faire un 
précis des longs discours quil tenait à ma- 
dame de Bouillon. Cest beaucoup pour ma 
curiosité; c'est pour mon instruction très- 
peu de chose. Il y a des livres qui m'ap- 
Srennent ' les anecdotes vraies ou fausses 
une cour. Quiconque a vu les cours, ou 
a eu, envie de les voir, est aussi avide de 
ces illustres bagatelles, qu'une femme de 
province aime à savoir les nouvelles de sa 
petite ville. "Cest au. fond la même chose 
et le même mérite^ On s'entretenait, sous 
Henri lY, Â^ anecdotes de Charles IX. On 
parlait eocoW de M. le duc de Bellegarde 
• dans les premières années de Louis XIV. 
ToutesL ces. petites miniatures se conserveiit 
une génération ou deux^ et périssent ensuite 
pour jaraaîs. 

.• On néglige cependan|;. pOur elles des con- 
^ naissances d'une utilité plus sensible et plus 
durable. Je /voudrais apprendre quelles 
étaient les forces dun pays avant une gueiTe, 
et si celte guerre les a augmentées ou di- 
miaué^^. >V£&pag0ç ^-rt-eUe été pl«s riche 
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ati^it la coiMjiiête an HsLonresa-Monde qna au- 
jourd'hui ? De combien était-elle plus peuplée 
du 4exnps de Charles - Quint ^ que sous Phi- 
lippe IV ? PouiHjuoî Amsterdam contenait- 
elle à peine vingt mille âmes il y a deux 
cents ans? Pourquoi a*i-elle aujourd'hui 
deux cent quarante mille habitants? et com- 
ment le sait -on positivement? De combien 
TAnçleterre est-elle plus peuplée qu'elle ne 
rétait sous Henri VHI? Serait- il vrai^ te 
qu'on dit dans les Lettres persanes, que les 
hommes manquent à la terre, et qu^elle est 
dépeuplée ea comparaison de oe qu elle était 
il j à deux mille ans? Rome, il est Tr^îy 
avait alors plus de citoyens qu'aujourd'hui. 
J'avoue qu'Alexanidrie et Carthage- étaient de 
grandes villes; mais Paris, Londres, Cou- 
atantinople, le grand Caire, Amsterdam, Haa- 
l)Ourg) n'existaient pas.. Il j avait n'ois cenls 
nations dans les^Gaules^f mais ces tH[>it êènfs 
nations ne valaient la nôtre ni en nombve 
dliommes ni en industrie. ' ' L'^lHomagne était 
une forêt; elle est couverte 'de cent villes 
opulentes. Il semble que Tesprit de cri- 
tique, lassé de ne persécuter que des parti- 
culiers-, ait prîi' pour objet runfvera^ -On 
•crie toujours que ce monde dég'énére, ei coi 
vent encore ;qp'il se dépeuplé, ^ûôi donc, 
nous f^udra-t-il regretter les temps ou< il 
n y arait pas de grand chemin de Bordeaux 
à Orléans, et où Pariji était une petite vitte 
dans laquelle ou s'égorgeait? On -a beau 
dire, rÉarope'^^a plus d'hommes qu'âloi^sj et 
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les Kommes valent mieiûc. On pourra savoir 
daiiis quelques années combien TEarope est 
^en effet. peuplée; car dans presque toutes 
les g^*andes villes, on rend publie le nombi^e 
des naissances au bout de Tannée; et sur la 
règle exacte et sûre que vient de donner 
un Hollandais aussi babile qu'infatigable, on 
sait le nombre, des habitants par celui des 
naissances. YoUà .déjà un des objets de la 

- curiosité de quiconque veut lire histoire isn 
citoyen et en philosophe. Il sera bien loki 

. de s'en tenir à cette (connaissance; il recfaer- 

.«çh^ra quel a été le vice radical et la vertu 
dimMjiante d'une nation; pourquoi elle- a été 
puissante ou JPaible - sur ; la mer; comment 
et jusqua quel point elle s'est enrichie â«- 
prûs un siècle: 'les iregistres des exportations 
peuvent lappretidre.. Il voudra savoir com- 

.ment les arts ^^Jes manu fai^tures se sont éta- 
blies; il suivra leur passage et leur retour 
d'un pays dans un autre. Les changements 
dans les mœurs et dans les lois seront en&i 
son grand objet. . On saurait ainsi Thistoire 
dès hommes, au lieu.de savoir une faible • 

: partie de l'histoire des. rois et des cours. - 

lEnvain^ je lis Jes annales de France; nos , 
historiens se taisent tous sur . ces - détsols. 
Aucun n'a* eu pour devise: Homo sum, Au" 
mani tdl à me alienum puto. Il faudrait donc 
incorporer avec art ces connaissances utiles 
dans le tissu des événements. Je èrois que 
c'est la ^ seule manière d'écrire histoire mo- 
decne tm lvtâi potitîqme et en <1Tai - pliHo* 



sophe. Traiter TWstoîrô ancienne, c'est 
compiler, i& pense, quelques vérités arec 
mille mensoi^ges. Cette -histoire n'est peut- 

. ^tre utile que de la même manière dont 
l'est la fable, par de grande érèneraentô qui 
.font le sujet perpétuel de no»' tableaux , de 

•nos poèmes, de nos conversations, et' dont 
on tire des traits de morale. Il faut savoii* 

■ les exploits d'Alexandre, comme on sait les 
travaux d'Hercule. Enfin cette histoire an* 
eiônne me paraît, • ii Tégard de la moderne, 

•'ce que sont les vieilles médailles en com- 
paraison des monnaies courantes; les' pre- 
mières restent dans, les cabinets; les secondes 
circulent dans l'univers pour le c6mâierce 

•des hommes. ' ' ^ .- 

M^is pour entreprendre un tel voyage, il 

- faut des hommes qui connaissent autre chose 
que des livres; il faut qnils soient encon- 

.ragés p9r le gouvemement, autant au moins 

-pour ce qu'ils feront, que le furent les Boi- 
leau, les Racine, les Yalincouil, pour ce 

Stt'ils lie firent point; et qu'on ne dise pas 
)eux ce que disait de ces messieurs «i' 
commis^ .du trésor royal, homme d^esprit: 
t»Nousn avons vu encore d'eux que leur 
»sigiiatnre:« ' 

Art. XIH. De l'utilité àfi l'histoire. 

Cet avantage consiste surtout dans la com- 

.paraison qu'un homnae d'état ,^ un citoyen^ 

peut faire des lois et des nlœnrâ étrangères 

arec cqU^ â^ 9on pays; cleit ce qui exdle 
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rémulafion des nations modernes dans les 
arts 9 dans Vagricalture , dana le .commerce» 

Les grandes fautes passées servent beim- 
covi|^ en tottt genre. On ne saurait troprC'» 
mettre deyant les yeux les crimes et les 
malheurs. On. peut, 5[uoi quon en dise^ 
pçeTenir les uns et les auti^es. L'histoire 
du tyran Christiern peut empêcher une na-* - 
tion de Confier le pouvoir absolu à un ty- 
ran; et le désastre de Charles XII devant 
PuUavHr. avertit un général de ne pas s'en- 
foncer dans l'Ukraine sans avoir des vivres^ 

C'est pour avoir lu les détails des ba* 
tailles de ^Crécy, de Poitiers, d'Azincour^ 
de Saint>Quentin, de Gravelines, etc., que 
le célèbre maréchal de. Saxe se déterminait 
à chercher^ autant qu il pouvait, ce qu il ap-. 
pelait des. affaires de postes. 

Les exemples font im grand effet sur 
Tesprit d'un prince qui lit avec attention. 
Il verra que Henri IV n'entreprenait sa 

Îrande guerre, qui devait changer le système 
e l'Europe, qu après s'être assuré du nerf 
de la guerre, pour la pouvoii' soutenir plu^ 
sieurs années ^ans aucun nouveau > Secours- 
dé finances* , ^ . » 
Il verra que la reine Elisabeth, par les» 
seules ressourcés du commerce et d'une sage 
économie , résista au puissant Philipp II ; et 
que de cent vaisseau^^ quelle mît en meri 
contre la flotte invincible, les trois quarts. 
étaient fournis par les yilles commerçantef 
d'Ajp^etwe. , î ' 
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La iVance, non entamée sous Loiiis XiVi 
«pré» neuf -ans de la gn erre, la plùfi mal* 
henreuse, montra évidemment riitilité des 

Î>laees frontières qu'il construisît. En vain 
*aut6Br des causes de la chute de Tempire 
romain bliâme-t-il Jostînien d'avoir eu le. 
même politique ; il ne devait blâmer que les 
empereurs qui négligèrent ces. places fron* 
tieres ) et qui ouvrirent les portes de lem'^ 
pire aux barbares. 

Un avantage que rhistoii*è moderne a sur 
lancienne, c'est d'api|>rendre à tous les po- 
tentats que depuis le quinzième siècle, on 
s'est toujours réuni contre une puissance, 
trop prépondérante. Ce système d*équilibre 
^ toujours été inconnu des anciens: et c'est 
la raison des succès du peuple roma'in qui, 
ayant formé une milice supérieure à <5eile 
des autres peuples, les subjugua l'un après 
l'autre, du Tibre jusqu^â PEuphrate. 

Il est nécessaire de remettte souvent sous 
}es yeux les usurpations des papes, )esscan« 
datèitses discordes de leur^ schismes, Ja dé- 
mence des disputes de controverse, les per- 
séeutioiis^ les guerres enfantées par cette' 
démence, et les horreurs qu'elles ont pro^ 
duitës. 

6i on ne rendait pas' cette cotmais^ance 
familière aux jeunes gens; s'il ny avait 
qu'an petit nombre de savants instruits de 
ces faits, le public serait aussi imbécille 
qu'il rétait du temps de Grégoire VIL* < Lc^ 
calamités de ces temps d'ignorance renai- 
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traient inifailliblement,; parce qu'on ne pten" 
drait aucune précaution pour les ■ prévenir; 
Tout le monde .-sait â Marseille par quielle 
inadvertance )a peste fut apportée duleTant^ 
et on s en prëserye. 

Anéantissez l'étude de Thistoire, tous Ter- 
rez peut-être des SAint-Barthélemi en France, 
et des Gromirell en Angleterre. 

ÂBT. XIV. Fragment sur la Saint-Barthélemî. 

On jpretend en Tain ^e le chancelier de 
THospital et Christophe de Thou, premier 
président, disaient souvent : Excidat illa dles *) ! 
que ce jour périsse! 11 ne périra point; 
ces vers même en conservent la mémoireà 
Nous fîmes aussi no$ efforts autrefois pour 
le perpétuer. Virgile avait mieux réussi 
que nous à transmettre aux siècles futurs 
la journée de la ruine de Troie. La grande 

Eoésie s occupa toujours d«terniser les mal« 
enrs desJM)mmes. 

Noos fumes étonn^ de trouver, en i758, 
près de deux cents ans après la Saint-Barthé* 
femi, un livre conti^e les protestants, dans 
lequel est une dissertation sur. ces massacres; 
l'auteur veut prouver ces qua:lrè- points qu'il 
énonce ainsi: 

1®. Que la religion n*y a eu aucune part; 
,2®. Que ce fut une affaire de proscription ; 
3". Quelle na dû regarder que Paris; 



*) Ce sont des rers de Silius Italîcus : Excùf<à 
Ma dies œsw, nec jH>stera credant sascula. * l ^ .iXc* 
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- 4^. Qu'il y a p^ri beaacoiip moins dé 
inonde qu'on n a écrit, ' 

Au 1^. nous répondl'ons : Non ians dOQte4 
jce ne fut pas ]a i^eligion ^ui médita et qui 
exécuta 'les massacres de la Saint -Barthé<i 
lemi; ce fut le fanatisme le plus exécrable. 
{ia religion est humaine'^ parce qu'elle est 
divine; elle prie pour les pécheurs, et né 
les extermine pas; elle n'égorge point ceux 
qu^elle veut instruire. Mais si on entend 
ici par religion ces ^erelles sanguinair0$ 
de religion , ces guerres intestines qui cou'^ 
vrirent de cadavres la France entière pen- 
dant pliis de quarante années^ il faut avouer 
que cet effroyable abus dfe la rélîgfon arnià 
lès 'mains qui commirent les meurtres de la 
Saint-BaHhélemi. Nous convenons que' Ca- 
therine dé Médicts, le ducde Guise, le cat^ 
dinal de Birague, et l^.iharechal de Rçtz, 
qui conseillèrent ces massacres, n'avaient pas 
plus de religion que monsieur Tabbé*) qui 
en veut diminuer Thorrcur. Il nous reproche 
d'avoir appelé Birague- (^Minal , -^ous pré-i 
texte qu'il ne fut decôrè de la pojarpre roi 
tnakie 9 c[u'apréir avoir répandu le sang des 
Frt^nçâis. Mais ne dit-on pas to^s lés jourj 
que le cardinal de Retz, fit la première 
gûevre 4e la Fronde^ quoiqu'il ne fCit' alors 
que coadjutenr de Paris? Que fait aux 
ma^acres d^ la Saint'-Bai'théleml le, quan- 
tième du mois où un Birague reçut sa bar* 

» 

. i *) Caye^rac. ... > 
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rette? est -ce par te tçls.subterfnges qu'on* 
peut défendre ùoe si détestable cause? Oui, 
le fanatisme religieux arma la moitié de la 
France contre lautre; oui, il changea en 
assassins ces: Français au}purd!liui ' si doux 
et si polis, qui s occupent gaiment d^opéras ' 
comiques, de querellés de danseuses, 'et de 
brochures*. Il faut le- eedire cent fois: il 
£aut le crier tous les^ ans le 24 auguste, ou 
le a4 Août, a£n que nos neveux ne soient 
jamais tentés, de- renouveler religieusement 
les criines de nos détestables pèi*esi. 
. 29:. Que ce fut une affaire de prescription. 

Quelle affaire! pi*oscrjre ses propres su» 
jets, ses meilleurs capitaines, ses parentis, le 
prince de- Condé, notre Henri IV, depuis 
restaurateur dé la France, notre héî^os, notre 
père, qui nébhbppa qn^à peine à cette hou* 
chérie! On dît une affaire dé finance, une 
aâPaire d'honneur ou d'intérêt, affaire de 
barreau,, affaire au conseil, affairedf du roiy 
bomme , d^affaires ; mais qui arait' jamais 6n- ' 
tendu parler d'affaires de proscription?., il 
semble, que ce soit une chose simple et en 
usage*. 11 nest que trop vrai que: ce fut une 
proscription; et cest ce qui excitera toujours - 
nos cris et nos larmes.. 

Mais on laissa au peuplé fanatique et bar* 
bare le soin de choisir ses viotimes. Le 
frère pontait assassiner son frère^. le iils 

f longer le couteau dans les mameUes qui 
avaient^ alaité.: .11 n'est: :que trop rrai qu'on 
égorgea '. df à . femmes: ;et, dea^ enfants. «Les i 

6 ♦♦ 
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^oharettes chargées de corps, morts de de- 
vinoiselles, femmes, filles et eofaDts, étaient 
amenées et déchargées dans la ri?iére.« 
Quelle affaire! '• ♦. /. 

4^. Que cette araire na jamais dit regarder 
que Paris, 

Et pour nous prouver cette étrange as-^- 
sertion, monsieur Tabbé nous assure ^ quà 
Troi^s un catholique voulut sauver la vie'â 
Etienne Marxien; mais il ne nous dit point 
qu'Etienne Marguien échappa au carnage. Si 
cette affaire n'avait regarde que Paris, pour- 
quoi la cour envoya-t-^elle des ordres à tous 
les gouverneurs des provinces et des villes 
de répandre partout le sang des sujets? II 
y en eut qui s*en excusèrent. Les seigneurs 
de Saint Herem, de Chabot ^ d'Ortes^ d'Oe* 
non, de La Guiche, Gordes et d'autres, écri* 
virent au roi en différents .tenues, xpifib. 
avaient des soldats pour son serviée, et noii 
des bourreaux. 

Au reste, il doit nous être permis d'en 
croire les véridiqaes Auguste de Thou, et 
Maximilien duo de Sulli, qui virent de bi^i 
plus prés 'la Saint* Barthéiemi que monsieur 
Tdbbe qui n'y était pas, et^^qui ne passe 
peut-être pas pour aussi véridique. *^) : 

4^ Çu*il j a péri beaucoup moins de monde 
qi^on na écriti î 

' Il n'est pas : posable de savoir le nombre 
des morts ; on ne sait 'pas dans^ les villes le 
nonabi^' des levants.. Tel auteur- elcagére,^ 
toli.miti:e diitiimie j rpetaoanearjBoiBytejB' Nofi» 



n avons jamais cm aux trois cent mille Sàp^* 
razios tués, par Charles Martel/ il nest pas 
question ici de savoir au juste combien de 
Français furent massacrés par leurs coni«- 
patriotes. Qui pourra jamais aroir une liste 
exacte des habitants de Thessalonique, égor- 
gés par Perdre de Théodose, dans le Cirque, 
où il les invita par des jeux solennels? il 
est avéré que tout ce qui entra fut tué. 
Thessalonique était une ville marehande, 
opulente et peuplée. Il nest pas vraisem- 
blable qu'elle ne contînt que sept mille 
âmes. Mais que Théôdose ,. dans sa Saint 
Barthélenii^ ait fait massacrer quinze mille 
de ses sujets, ou trente mille, le crime est 
égal. 

L'archevêque Péréfixe pousse jusqu a cent 
mille le nombre des victimes frappées dans 
la pi'oscription de Charles IX. Le sage de 
Thon réduit ce nombre à soixante dix mille. 
Prenons une moyenne proportionnelle arith- 
métique^ nous aurons quati'e-vîngt cinq^ mille.. 
Quelle affaire, encore nne foisT 

De nos jours, un avocat irlandais a: plaidé 
pour les. massacres d'Irlande, exécutés sous 
le règne de l'infortune Charlelcr; H g^ sou>- 
tenu que les Irlandais catholiques n'avaient 
assassiné que quarante mille protestants; 
Nous ne voulons pas compter après lui; 
mais en venté ce n^est pas peu de chose 

Îue quarante mille citoyens expirants dans 
es tourments recherchés, des filles atta*» 
diées, vivantes encore, au oou dft leiw 
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" mères snspiendaes a des potences; les par«* 
ties génitales des- pères de famille, mises 
tontes sanglantes dans la boache^ de leurs 
femmes égorgées; et leurs enfants coupés 
par morceaux sous*' les yeux des pères et 
âes mères; le tout à la plus grande gloire 
dç Dieu. 

Nous aurions inaY;^Tai8é grâce de nous 
plaindre des reproches que nous fait mon* 
sieur Tabbé sur ce que nous fîmes,* il y a 
cinquante ans, je ne sais quel poème épique 
dans lequel il est parlé de la Saint -Barthé- 
lemi. Un de nos parents fut tué dans cette 
journée; mais nous nous tenons beureux' 
d'en être quittes aujoui*d'bui pour des in- 
jures. 

'Art. XV. Le président de Thon justifié contre les 
accusations de M. de Buri, auteur d^une TÎe de 

Henri IV. 

Tout homme de lettres, tout bon Fran- 

§ais, doit être étonné et affligé devoir notre 
lustre président deThou indignement traité 
dans la préface que M. de Bun a mise au 
devant de son histoir^e de la vie de Henri IV. 
Voici comme il s'exprime sur un des plus 

Srands hommes que nous ayoïts jamais eus 
ans la magistrature et dans les lettres: 

»L*histoire,« dit il, »ne doit point être un 

• i^recueil de bons mots et d*épigrammes, en* 

9Core moins de. satires et de médisances^ 

^ «auxquels se livrent les bistoneos qiû veu* 



i4i 

«lent donner de Pesprît) et le font sourent 
«aiix dépens de la vérité.. Mous ayons beaa* 
»coap d'écrivains qui ont acquis leur prin- 
vcipaie réputation par le mal qui4s ont af- 
»fecté de dire des princes et des particu- 
.«liers, tels sont^ entre, autres^ de Thou et 
»Mézerai^ écrivains recherchés par les mé* 
:»disances quMls ont répandues dans leurs 
^ouvrages,, parce- que beaucoup de personnes 
«s'imaginent que ce spnt de» actes.de vérité.«c 

Il faudrait au moins savoir- parler sa. lan- 
gue, lorsqu'on ose censurer si durement un 
historien qui a écrU* aussi purement que le 
président de Thou, dans une langue étran- 
gère. .On ne. dit point donner^ de i esprit tout 
court ; on dit donner de lesprit a ceux que 
Ton fait parler, et pour cela il faut en 
avoir. Cette expression donner de t esprit 
nest pas française.. On ne- dit point des 
ftctes de çéritéj comme On dit des. actes de 
foi, de charité^ dé justice» 
. »La plupart des auteurs,^ continue*>t-il, »ont 
»voulu imiter Tacite, dont le style a gâté 
«beaucoup d^historiens par là malignité de 
«ses réflexions, qui nont rien de naturel ni 
«d'innocent, «c 

Il aurait du voir que le* style n'a rien de 
commun avec la malignité des réflexions. 
On peut avoir un bon ou un mauvais style, 
soif qu'on fasse une satire, soit qu^on fasse 
un panégyrique. Et une malignité qui ria 
rien d innocent, est assurément une phrase qui 
n'a riea de spirituel. .i . 
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Est-il périls à un homme qot écFÎt ainsi, 
de reprocher à M. de Thon du pédantisme? 
li le condamne surtout parce qu'il écrit en 
latin. Ne sait -il paà que du temps de M. 
deThou, le latin était encore la langue tini- 
rerselle des savants? Le français n était pas 
formé; il fallait écrire en latin pour être lu ' 
de toutes les nations. 

Une telJe préface révolte tout honnête 
homme j et lorsqu'on voit ensuite fauteur 
-parler de lui-même , en commençant la vie 
de Henri IV, et dire qu il a déjà donné afi 
public la Yie de Philippe de Macédoine, on 
voit que ee pédant de Thou^ qui peut-être 
était en droit, par sçn rang et son mérite, 
d*oser parler de lui dans son admii^able 
histoire, n a pourtant point eu un pédaniisme 
A déplacé. 

Le sieur de Buri' ne devait ni se citer 
akisi lui-même, ni insulter un grand homme^ 
mais il devait mieux écrire. 

y>&on courage,« dit-il (en parlant de Hen* 
ri IV) , tétait presque^ au-dessus de Thuma- 
ynité. Il est toujours sorti^ des occasions 
^périlleuses, victorieux et avec avantage.^ ' 

Le terme à^ humanité fait ici une- équivoque 
qui n'est' pas permise, et quand on sort 
ifictoriemi d'une action périlleuse^ 4pparem^ 
ment quon-en sort aussi avec avantage* Ce 
nfest pas là le style au pédant de Thou. 

Je ne remiu^e ces fautes, dans le début 
der. cette histoire , que pour faire voir com- 
bien il est indécent à ua homme qui écrit 
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si mal, d^ se âechiânercoirtre le pins ëloqpient 
de nos historiens» Je ne parierai point des 
fautes de langage qui «ont en trop grand 
nombre dans cet ouvrage; je passe à des 
objets plus importants.. 

L auteur remonte juàquà la mort de Fran>^ 
cois !•' , et dit que ee monarque laissa dans 
son .trésor quatre millions d'espèces. Je ne 
veux point trop blâmer ici l'usage on sont 
tant d auteurs de répéter ce que dfantres 
ont dit; mais il faut au moins s'expliquer 
li'une ' manière intelligible* Quatre millions 
d'espèces ne signifient rien. Le pédatit de 
Thoa nous apprend que François U^ ' laissa 
quatre' cent mille écus d'or, outre le quart 
des* revenus, dont le recouvrement n'était 
pas encore fait, ce qui ne compose point 
cpiatre millions d^spèces , mîais seize cent 
mille livres numériques, à quatre livres 
réc» dW, 

Tenant ensuite à la paix de Cateatt*Cam« 
bresis., faite avec Philippe I^ l'auteur dit^) 
»qnon rendit les conquêtes de part et 
«d'au&e, excepté Metz, Toul et Yerdun.« 
. On croirait , par cet énoncé , que Henri II 
avait pris Metz, Toul et Verdun, sur Phi* 
lippC:; .mais il les avait prises sur rÀUemagîie^ 
et il n'en fut point du tout question dans le 
traité de Cateau-Cambrcsis* 

Il est bien étrange que dans la Vie de 
Heori lY on parle des batailles de Jarnac, 

' •) Toroe I, page i S* . ;...:. 
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de McKioontoiir, et de la Saint-Barth^lemi, 
ayant de parler de la naissaace de ce prince, 
de son éducation ,. et de la part qu'il eut à 
tous ces événements; et îL est «encore plus 
étrange que Tauteur,. en retenant sur ses 
pas, et en parlant de la Saint • Barthélemî, 
ne nomme aucun de ceux qui étjiient alors 
auprès de Henri de Nararre , et qui. ae ca* 
chereut jusque sous le li^ de la pmncesse 
Masguenté, sa femme» It ne ^parle point 
de ceux qui fjorent eeo|^gés entre ses b^a^ 
La réticence, sur ^des faits si intéressants n'est 
point pardonnable.. 

Il est encore plus réprébensible: de lie* 
pas dire qae Henri IV, étant gardé â vue 
après la Saint*Barthélemi , changea, de reli^ 

S ion. a^^esV nn fait si important, et le nom 
C: relaps^ qu'on lui donna depuis^ suscita 
contée lui tant d'^nnemiay et fut pour eux 
ou prétexte si spécieux, qu'il est unpossiblé 
de se faire une idée nette des traverses 
qu'il essaya: quand on omet ce qui en à 
été le principe, c'est pécher contre la prîh^ 
cipale loi de Thistoire. Il est vrai quequa«> 
rante pages après, il dit un^ mot qui suppose 
cette abjUi*atioa de Henri lY; mais un mot 
qui n'est pas à sa place ne suffit pas: etjam 
mmc dicat jam mma, etc*, . 

Je pasfe bien . des fautes de- cette- e^èce 

pour arriver à la mort, du prine*e Henri de 

* Cpndé- en 1587.. On ne trouve que cinq ou 

six lignes sur ce fatal événement. Henri iV^ 

alors roi de Navarre, n'était qu'iiqoelqoeai 
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lieaes de'Saint'Jéan â*Ange)f, où le prince 
Henri de Condé était mort. Les lettres qail 
écrÎTit sur cette mort, sont un des plnls 
'précieux monuments de l'histoire; elles sonit 
connues, elles sont authentiques ; je les trans- 
crirais ici si elles n'étaient pas imprimées 
dans TEssai sur les M4£urs et TËsprit des 
nations. 

Ce sont la -des monuments précieux, ab* 
solument nécessaires à un historien qui doit 
8*instrnire ayant que d'instruire le public. 
Ce n'est pas la peine de répéter des faits 
rebattus , et de transcrire sans choix les 
Mémoires composés par les secrétaires du 
duc de SulU, et trop corrigés par Tabbé 
de rËcluse. Qui n'a rien de nouveau à 
dire doit se taire, ou du moins se faire par* 
donner son inutilité par son éloquence: 

11 faut surtout, quand on répète, ne se 
pas tromper. L exactitude doit venir au se- 
cours de la stérilité. 

L^auteur s'exprime ainsi sur le prince pa« 
latin Casimir, qui vint plusieurs fois faire 
la guerre en France *). t^Oiï donna au 
3»prince Casimir^ pour le renvoyer dans ses 
»états, une satisfaction tant en argent qu'en 
>présents.« 

Ce prince Casimir ne put être renvoyé 
dans, ses états, car' il n^en avait point; il 
était le quatrième fils de Frédéric III, électeur 



*) Tome 1, pa^ 86. 
Voltaire. Tome XL 
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palatin; mais c'était un pmnce entreprenant 
et courageux, qui offrait ses services â, tous 
les pai*tis qui désoJaient alors la France. 
XiC roi Henri III lui arait donné une corn- 

Sagnîe de cent hommes d^armes, le duché 
*£tampes, et des pensions. Yoiià le prince 
que M. de Buri nous donne, pour un souve- 
rain, dans une histoire où il veut réfof'mer 
tous ceux xpà ont écrit avant -lui. 

On sait t]ue le pape Six.te Y eut Finso- 
lence d envoyer, en 1589, ^^ monitoire, par 
. lequel il -ordonnait au roi de se rendre à 
Rom^ dans trente jours, pour se justifier de 
la mort du cardinal de Guise; l'auteur dit *) 
«que le roi fut cité à comparoir dans trente 
i»jours à Rome.« 

Il semble, par cette expression, que Sixte- 
Quint ait écrit ce monitoire en français , et 
qu'il se soit servi du langage de notre bar- 
reau. Il était écrit en latin selon ^Tusage 
de Rome. L*auteur devait se . servir du 
mot de. comparaître pour lever cette équi- 
Toque- 

Li'auteur , après lassasinat de Henri AI, 
par le jacobin Jacques* Clément , ne devait 
pas omettre larret que poiiia en personne 
Henri lY contre le cadavre du moine, et 
rinterrogation faite par le grand prévôt de 
rhôtel au procureur-général La Guesle, qui 
avait introduit cet assasin. Lorsqu'on f^it 
une histoire de Henri lY en quatre volumes, 

*) Tome I, page 287. 
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im fs&t atiBsi sin^ier ne doit pa'â être passé 
80U8 silence. Nous av.ons encol^ H prpcés 
criqainet fait aU cadarre. Il comaien;ce par 
Ip p^sserport 'donné à, Jacques Clément par 

' le comte* d^Brlenne de la maison.de Luxem* 
bourg, .et ^igné CAo/'/df de Luoùernhourg ^ du^ 
^9 juillet i589, et .plus ba;s, nar mondit 

lS0igneu¥^ de Geofire, 

. . Les i^terro^oires . et confrontations sont 
signés 9 \ François du PlemSf seigneur de Ri- 
chelieut, grand*prévôt de Thutel ; deJjiGnesk, 
du Mont, M&ncines; ^eutilhomme orjdiaaire de 
la- chambre; dAupou, idem, Roger de Belk" 
gardé, premier g,eAtilhoj|inle de la chambre 
et grand-écùyer ; Smc^i de Bonrepos,, gentiU 
hon^ne ordiuain^; Anioine Portai^ yalet de 
chambre et .chirurgien du :roi. L'arrêt signé 
Ment'U èt'pitts bas, Buzé, le. a août iSdç, est 
conçu en ces termes: 

, yLe roi étant en son eonseil, après avoir 
«om le rapport f^it par le sieur de Richelieu, 
i^fheyalier de sea ordres , tonseillçr en son 
i»conseil d'ét^tt, prévôt de son hute], et grand- 
-»prévot de France, du prpcès fait au corps 
;»mjQrt de feu. Jacques Çle^en^, jacqbiti^, pour 
;>raisQn de/ <l'a.<sass^nat comn^is en la per- 
»socme de feu. bonne mémoire. Henri de Ya* 
«lois, naguère roi de France et de Pologne: 

<» y Sa Majesté, de favis de sondit conseil, a 
»oi)tloBné et ordonne que le corps dudit 

' ai|Ciénient sôît tiré à quatre chevaux ; ce fait, 
«ledit corps- brûlé- et mis en cendres, jeté 
^en lÀ. rivière, a ce^ qu i^ n!en' soit à Tarenir 



î$8 - 

j^anoime mémoire. Fait â Saînt-Ctotid, 6a« 
ladite Majesté y étant. « 

Un homme qm fait «ne histoire. die Heii^ 
ri IV après de ThoH , Mézerai, Daniel, et 
tant daKtres, doit an moîaa puiser qaelqine 
èhose de novtyean dans les soûiH^es. > Et ^-cé 
n'eift pas la peine décrire ^iiand on ûe fait 
tçie répéter et tron<pier,' sans ordre etsant 
liaison, des faits connus de tout le monde* 

Ce qui: fait peine encore dans cette hi^ 
Stoire, c'est que lés événements 11*7 sont 
presque jamais à leur place. On y parle 
Bonrent de faite donft on n'a ^précédemment 
donné aucune idée; le lecteur ne sait point 
où TÏ en -est; il se trouve oontinueUement 
égaré: ea Toicî un exemple. 

£n parlant- de 4a mort du duc d^Ânjou, 
dernier fils du- roi Henxi II, Fauteur s'és- 
prime ainsi f) : »Le bruit courut q[n'il arait 
»étë empoisonné; maïs la véritable canaedç 
i»sa mort fut le chagrin c[u*il avait eon^^a 
^mauvais succès de ses entreprises, et en 
i^dernier lîeu, de celle d*Anvêr8.« '< 

Mais par qui et pourquoi aurait-il été'emr* 
poisonne? Quelles étaient «es entreprises? 

?uélie était celte' d'Ân^^rs? c'est ce que 
auteur ne dit pas; et c'est siur quw^ de 
Thon €$t Mézerai, ^e rauteùr méprisé si 
fort, donnent de grandes lumi^^es* 

vliC légaft^) voyant une armée nctoiçieuse 



*) Tome 1, page '443* 
V) Tome U, page 3». 
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'piprè^ ée^ Parî$*« Quel était, ee légat? il 
était. importABt' d^ le savoir; 1 auteur. n'en 
iUt quAiii^. seul, niçt; dâa& le premier tome. 
H dey^t âil?e ^que Sixte -Qumt enToy^en 
fraqce Iç cardinal Caïetan avec, le jésuite 
.Bellarmia et I^ar^igarole, et que tous trois 
étaient yendiis. à Philippe II: quil anîya à 
lijon le 9k novembre iSBç,; que Henri IV, 
,en le déclarant son eni^nii,. et en. protestant 
:de nullité contre .toutes ses entreprisf^s, eut 
'la ^nérosité; et la prudenoe de le faire re^ 
coevoir .avec honneur dans toutes les villes 
qui lui obéisSaien). U fallait- surtout dire 
iftte ce légat y. dont le- duc de Mayenne fo 
défiait au.tant .que Henri ly, cabalait alors, 
c!est-à-dire en 1690 , pour faire donner le 
.royaume de !^rançe à l'infante Claire Eu- 
i^eni^» _ f" .-«{^ : . «v. ' , •' 

liCS états de là Ligue, tenus en 1593, fàr ^ 
;vent>ré{foqti^'^(ii {du^.oélébte et la' plus cri« ' 
;|iqu^ qu'on eût vue m> France depuis. les 
jlemps de Philippe de Yaloisetde Charles YL 
Il s'agissait nôot^eulemenit d abolir la loi sar 
.licpie, comme sous jle régne de Philippe, 
.mais de pl«f^e^ . une. fille sur le tienne ^1 
.même une , fille. éù*ang^re. Philippe II pro- 
jpettait cinquante joiille hommes pour «soiir 
t^i4r réleptioa de l)in£ante_C)aire. Eugénie, 
qui devait épouser le fils du duc de GuisjSr 
l0*Balafré). tué à Bloîs». ^ - ' ' 

Le duc de Mayenne ,. qui avait alors dans 
.jparis la.. puissance d^ rm de France, sans 
en avoir le titre } allait perdre tout la frijuijt: 
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de la gnerre civile, et déyeniif le premi^ 
sujet dé son neveu dont il était jalrax. 

Henri lY, $ans argent et presque sans ar- 
mée, ayant contre lui les catholiques, et e»- 
fironné de factions, n'aurait pu résister, pro- 
bablement, aux trésors et aux armes de 
Philippe II, le plus puissalit monarque de 
l'Europe. Le duc de Mayenne isauva la 
France en ne consultant que ses propres in- 
térêts et 'sa jalousie contre lé feune duc de 
-Guîser II était trop roi dans* Pari» pour fie 
pas empêcher qu'on lui donnât un roi. Maître 
du parlement de la Ligue, siégeant ^ Paris, 
il est très-TTaisemblable qu'il engagea, souB 
main , ce parlement a rompre Xes mesures 
des Espagnols , à protester contre Pélection 
d'une infante, à soutenir 'là loi salique* 
Ce fut principalement çd qui déconcerta les 
'états, • • '■ ' •' ' . ' '^ ' ., - 

- Le* président de Thon*' ne descend passans. 
doute jusqu'à rapporter cfes haraffigAes ba^M , 
et ridicules de la Satire Ménippée^ au lieà 
de rapporter la substance de ce qui fut en 
efiPet proposé. Il est trop grave, trop sage^ 
-trop instruit, poui:^ dire' que la SatifeMénip- 
-pée owfrit Us yeHoa à hèmcùup-^de perièrmeé, 
et contribua à faire rentrer dans ^' leur de- 
voir une partie* dé ceux qui , s'en éteii^ 
écartés. 

Cest bien niai connaître les hommes que 
de prétendre qu^une satire empêche des 
hmtames d'état' de pèbrstdvrè/ leurs entre- 
prises. • ' 1 '--^v ^-'^'-^ '^-^ '• '^ 



Il est très-èertaîn que la Satire ^"^énippée 
ne parut point pendant la tenue des états ; 
elle ne fut eonnue qu'en 16949 plusieurs mois 
après l'abjuration du roi. La première édi- 
tion fiit commencée sur la fin de l'aniLée 
1693, et ne fut acLevée que quand le roi 
fut entré dans Paris. Cela est incontestable^ 
puisque tout fourra gé ne fut acheyé et ne 
put letre quen 16949 car il y est parlé de 
plusieurs faits qui ne se passèrent que long- 
temps après la dissolution . des états , comme 
l'aventure du conseiller d'Amour, celle de 
M. Vitri, du bannissement de d'Aùbrai, et 
du meurtre de Saint-Pol. 

M» de Buri croit s'appuyer de Tabrégé 
ebronologique du président Hénault^ qui dît 
que la Satire Mémppée ne fut guère moins 
utile â Henri ly que la bataille dlyryj maift 
il ajoute peut-être, et il fait très-bien,. 

C^ qui réellement porta le dernier coup? 
aux états, et ce qui mit Henri IV sur son 
trône, de fut le parti qu'il prit d'abjurer j 
et c était en eifet le seul parti qui* restât 
à sa politique. Le mot si célèbre de ce 
monarque, »Ventre-saint-gris, Paris yaut bien 
. »nne messe,« est une plaisanterie si connue, 
et en même si innocente, surtont dans un 
temps où la liberté des expressions était ex- 
trême, que V&uteur n'a aucune raison, de 
nier cette saillie de Henri lY. IL faudrait,, 
pour être en droit de la nier> ra|)portei? 
quelque autorité contraire, et it n*en produit 
ni n'en peut produire aucune*. 
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■: La fameuse lettre de Henri a -Gabrielle 
d'Ëstrées, conseryée à la bibIiothèc[ae du roi^ 
est un monument qui confond afise:^ la ctîti- 
que de M. de BurL Ces . mots ^ »c'est de- 
»maîti que > je fais le saut périlleux] ces 
»gens-cî me feront haïr Saint-Denis autant 
)>que TOUS }iaï$se:&.Moncçaux, etc.,4L sont plus 
forts que ceux-ci, Faris t^aui bien une messe; 
•et son apologie auprès de la reine Elisabeth 
achève, de mettre dans tout son jour le yé- 
ritable inotif de ce grand éyènement. . 

Il se- fait apparenunent un mérite de^ co- 
pier ici . le jésuite IXaniel , qui dît , qu au 
temps des .conférei^ces' du Sui*ène, Henri IV 
tétait, déjà catbolicrue dans le cœur.« Mais 
comment pouvait -il être catholique dans le 
cœur en ce temps -là, puisque pendant le 
siège de Paris, qui précéda de très-peu ces 
conférences, le^t^omte de Soissons 1 étant 
Tenu assurer quil serait reçu dans la yitle 
s^il se faisait catholique, il lui répondit deux 
fois »qu'il ne changerait jamais de religion*^ 
Ce fait est attesté dans plusieurs Mémoires, 
et surtout dans le discours Des choses plus 
potables arrh>ées au siège de Paris, et de la £Ë- 
fense de cUte tfille par monseigneur le duc de 
Neinours contre le roi de ISa^^arre* N*est-il 
pas jbien évident que .Henri lY ne voulut 
pas changer tant qu'il espéra de se rendre 
maître de la ville, et quil changea enfin 
lorsque le duc de Parme eut fait lever le 

Jiége ? I^ faut avouer que le duc de Parme 
ut soA véritable convertisseur^ i La vérité 
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doit remporter sur les Sttbferfuges du jésuite 
Daniel. 

. ^M. de Bari ne se trompe pas moins ea 
disant qne :»le cardinal Toict fut celui aa- 
»qnel Henri eut le plus d'obligation de 
!»raI>solatioa du pape.« Cest sans doute à 
son épée et à la dextérité du cardinal d'Os- 
'sat que ee héros en eut toute lobligation^ 
et non pas. à un jésuite espagnol qui servit 
fort peu dans cette affaire, et qui n employa 
son fail>Ie crédit que dans la vue d'obtenir 
le rappel -^des jésuites , chassés alors de 
France par. arrêt du parlement. Car l'abso- 
lution inutile et arrachée au pap/s Clément 
yni est du 17 septembre 1695 , et le ban- 
nisment des jénukes est du 29 décembre 1694» 

Remarquez que je dis ici absolution inu- 
tile, parce que Hera^i IV avait été absous 
par les éyêques de son royaume; parcO/ 
qu*il 'était absous par Dieu même;, parce 
que la prétention du pape que Henri ne 
pouvait être légitime possesseur de son 
royaume, que sous le bon plaisir ultramon- 
tain, était la prétention la plus absurde, et 
la plus attentatoire à tous les droits d^on 
souverain et à tous ceux des nations. ' 

N'est-on pas un pévt révolté quand on voit 
qne M. de Buri ne parle pas seuleniQnt de 
la clause qui fut insérée un mois entier 
dans l'absolution donnée par le pape Cla- 
ment YB!: >>]S[ous léhabilitons Henri dans 
:»sa. royauté ?« 
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Oei^es éù ne* fat pas le cardinal Tolet qui 
fit rajer cette formule criminelle, digne tout 
au plâs de Grégoire YU ou de Bom£âee YAfi 
et doBt la^ seule lecture nous i^aisit dmdig* 
nation. vNous réhabilitons Henri dans aa 
^royauté.^c Quoi! un évéque de Home 
se croit en droit de donner et aôter lea 
royaumes! et TEurope entière na pas puni 
ces attentats! et un écrivain qui donne la 
, fie de Henri IV les supprime ! 
• M. dé BuH dit*) que les écrirains ha* 
guenotsi rapportaient par dérkion que Henri 
s'était soumis à recevoir des coups de fouet 
par procureur. Ce ne sont point lés hu- 
guenots qui ont parlé ainsi les^ premiers, 
c'est Mézerai lui-même, dont voici les pa- 
roles: ^fhes politiques reprothèrent au car- 
»dinal du Perron que pour mériter la fa- 
>veur du pape, il avait soumis son roi à re- . 
3»cevoir des coups de bâton par procureur.^ 

Du Perron pouvait épargner au roi cette 
cérémonie, mais il voulait être cardinal. 
Les évêques de France , . qui avaient reçu 
l'abjuration du roi, n'avaient eu garde de 
proposer cette espèce de pénitence', qui au- 
rait .été regardée , dans un temps plus heu» 
reux,. comme un crime de léze- majesté; a 
plus forte raison un évêque de Rome n'avait 

Sas le droit le faire cette insulte a un 1*0! 
e France. 



*) Tome II, pages 43 1. 
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Une chose pluâ importante est le parri- 
cide commis par Jean Châtei, pour le^el 
les jésuites avaient été chassés. « ' 

*) »La maison du père de Ghâtel fut ra* 
»8ée, et le prix des démolitions fut emjplojé 
»à la construction, sur le terrain où elle était 
ysituée, d une pyramide à quatre faces, avec 
^plusieurs inscriptions à la louange du roi, 
^et sur le danger qu'il avait couru. Cette 
i»afifaire des jésuites pensa causer au roi de 
i^grands embài^ai^ à Romei« 

Premièrement il n'est pas vrai que la pf- 
ramider, érigée par arrêt du parlement^ ne 
(Contint que des louanges pour le roi et des 
^ inscriptions sur son danger, comme lauteutr 
Insinue ; • on grava sui* le côté qui regar- 
dait l'orient ces propres mots ! * • 
* l^iiho iatà Gnlliâ *hominum génère ms^eb de ma^ 
leficée supdrstitiofâs, qui tempublicam turhabcmii 
quorum instmcfu piacujaris adolescèns fachmè 
fnstiiuerat. " - 

?»On a chassé de toute la France ce genre 
»d*honmies d'une superstition nouvelle et ' 
^^pernicieuse, perturbateurs du royaume, pour 
i^avdir induit un jeune homme à commettre 
iun parricide par pénitence.* 

Ce mot pénitence repond précisément à- 
piacularis, et devient par là un des' plus sin«> , 
gnliers monuments qui puissent servir à 
^ fhistoire de lesprit humain. 



•) Tome II, page* ^i^. 
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On ne sort ppint d^étonnenient de Tôir 
que Tautear appelle le parricide CQmiSdâ 
contre Henri IV , . cette, e0mre.. des jé9lUU$9i 
£*e8t assurément une siagulière affaire. 
* Je passe enfin aa ^rand' et .terrible ëyène- 
ment qpii prira la France du 'meilleur d^ 
«es rois, et qui changea la face de TEu'» 
rope. Je. ne vois pas sur quoi M» de Burî 
^rapporte que dès que Concini, depuis mare* 
çhal d* Ancre, sut la mort de Henri lY, i( 
se présenta à la porte > du cabinet ' de I41 
reine, lentr'oumt, ayapiça la tête,- et dit è- 
jOmméuzatQj la ferii^ia rCt se retira* 

Ôa sent la valeur de ces parole^, et Ie$ 
affreuses conséquences dun pareil dîsGours'f 
£ntr*onTrir la porte, dire simplement il esi 
tué, et. le dire à U reine^ à lat femme .dni 
n^Qrt; pi^ononcer le po.m du ^roi, Qomxnie si 
le pronom il avait été va terme convenii 
entre eux; refermer la; poi$e.sar-Ie-cbemp 
comme pour aller pourvoir aux suites d^ 
Tassassinat ; quelles conséc^onces, quels crimes 
n'en résultent-ils pas? 

Quand on allègue une accusation si ter«» 
rible, il faut dire d*où on la tient, examiner 
si Tauteur est crojiable, peser exactemeal 
jtoates les circonstances; sans quoi r6n se 
rend coupable d'un^ prodigieuse téméritéu 
Cette, anecdote ne se trouve ni dans de 
Thou , ni dans Mézer^i ni d^ns aueoa^ de^ 
mémoires du tenips un peu connus. Si 
elle était vraie, elle prouverait trop sains 
doate* 
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On se ^uviendra long -teinps dans nne 
province de Franee du supplice d'un homme 
en place, qui fut convaincu dun assassinat 
sur une parole à peu prés semblable qa*il 
^vaît dite, devant témoins. Il venait de tuer 
le mari dune femme dont il était amoureux. , 
Cette femme était alors au spectacle; il va 
dand sa loge immédiatement après avoir fait 
le coup, et- lui dit en l'abordant, il dort Ce 
-seul mot conduisit les juges- à la conviction 
-du crîmc^ ' 

Quoi! Tautenr ose accuser M. de Tltou 
tle tiémérité, de malignité! £t lui-même, 
sans aucune raison, sans aucune autorité, in- 
tente une accusation qui fait frémir! 

Je dois dire un mot de la prétendue pMx 
universelle à laquelle Henri IV, dit-on, Tt>u« 
lait parvenir par la guerre, dont Tévénemeilt 
est toujours incertain. 

• * S'il Y avait eu la moindre apparence au 
prétendu projet de Henri lY, de partager 
rEurope en quinze dominations, et d'établir 
un tribunal perpétuel, on en trouverait quel* 

3ues traces dans les Mémoires ée Yilleroi^ 
ans' ceux de tant d*àutres hommes d'état; 
dans les archives d'Angletorre , de Venise; 
^ans celles des' princes protestants si atta- 
chés à Henri IV, et si intéressés à cettp ba^ 
lance générale. Il ne se trouve aucun mo^ 
num^it de ce dessein. Ce silence universel 
doit produire un doute raisonnable. 
> • Il D ei|t pas naturel que M. de Villeroi, 
^ eut la confiance Âe fienri IV7 ignonàt 



'un projet si extraordinaii^ô qtd r/e^ardait uni- 
ijaeinent son départeotènt* Les secrétaires 
qui compileront les Économies politiques at- 
tnbuées au duc de Sulli, lorsqu'il était, âgé 
iàe quatre-vingts ans, sont les sôuIs qui par- 
lent de cette étrange idée» 
, Je vais examiner une chose non moit» 
étrange; c'est la comparaison de Henri 1Y_ 
urec Philippe, roi de Macédoine. 

Si le.^dicieu3^ de Thon avait voulu conn 
parep Henri, avec quelque autre monarque^ 
il aurait ciJoisi un roi de France. On au- 
;rait pu ti*ouver up peu dé iressemblanC^e en- 
tre loi et Charles VIL .Tous , deux . eurent 
ane guerre civile à soutenir , tous deux yi- 
rent l'étranger dans la capitale. Les Anglais 
•j bravèrent quelque temps Charles. YII, et 
îles Espagnols Henri lY: ils regagnèrent Tu^ 
et l'autre le rojaume pied, à pied, par les 
iarmes et par les négociations. Tous deux au 
'milieu de la ^uçrre eurent des maîtresses. 

Le parallèle est assez frappan) , et il est 
' 4;ottt à rhonnenr de Henri IV , qui , par son 
fcoorage, son application et sa . sagesse dans 
^le gouvemement, remporté sur Chii^ies. au 
;jugeaient de .toul le monde. , * 
• . Pourquoi donc choisir le père d'Alexan» 
^e pour le comparer au père de Louis Xlll? 
-Ce qui fonde cette comparaison chez M. dé 
Bun, c'est que Philippe .s empara de la cou- 
ronne de Macédoine au préjudice d^Amintaa 
.àon neveii, dont il était tuteur^ et queHexui 
jetait héritier, légitime. . ; > i ^ > .> 
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Qu'Èpamiiiondas présida à 1 éducation de * 
Philippe, ^t que Florent Chrétien fut pré- 
cepteur de Henri IV". , . 

i^ue Philippe construisit des flottes, et cpie 
Henri n'en eut jamais. 
. Que Philippe trouva des mines d'or daos 
la Thrace, «t que Henri IV n en ti^ouya pas 
chez lui. 

Que Philippe • fut tellement couvert de 
blessures quu en devint borgne et boiteux, 
et que Henri lY conserva Jieureusement ^es 
yeux et sesj'ambes. x 

Que Démo^sthènes excita les Athéniens 
contre le roi de Macédoine ,. et que les ca« > 
rés prêchèrent dans Paris contre le roi de 
France. 

Il est vrai que ce parallèle est relevé par 
les. louanges de Salomt)n:5 du" roi d'Angle- - 
terre d'aujourd'hui, du roi de Danemarh, 
et de l'impératrice-reine de Hongrie; ce qui 
fera 'sans doute débiter son livre dans toute 
TEurope. Une telle sagesse manqua au pré- 
sident de Thou. 

Finissons psûr les prétendus bons mots dont 
la 'tradition populaire défigure le caractère 
de Henri IV. 

• * . . ' * 

Qu'un pajsan qui avait les- cheveux blancs 
et la liarbe noire, ait répondu aii roi que 
ses cheveux étaient de vingt ans jdus vieujQ ^fue ^ 
harbe,cest un bon mot de pajsan, et nOA 
^s dn roi. Ce conte est imprimé dans des 
xiac^ties. italienaes plus de dix ans avant la 
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naissance de Henri lY; et la plupart de ces 
facéties ont fait le toor de rÉuKope.' 

Quun autre paysan ait appoi^é au roi du 
fromage de lait de bœnf, c'est une îasipidité 
bien indigne de l'histoire, ^et ce nest pas 
Henri IV qui l'a dite. 

Mais qu'il eût fait battre de rergey sept 
ou huit praticiens assemblés dans un cabaret 
pour leurs affaires, et que Henri ait exercé 
sur eux. celte indigne vengeance, parce que 
ces bourgeois n'avaient pas rouJu partager 
leur dîner avec un homme qu'ils ne con* 
naissaient pas; c'eût été une action tyranni* 
que, infâme, non seulement indigne d'un 
grand roi^ mais d'un homme bien élevé. 
€ est L'Étoile qui rapporte cette sottise suie 
an OUI- dire. L'Étoile ramassait mille contes 
frivoles débités par la populace de Paris.- 
Mais si une pareille action avait la. moindre 
lueur de vi*aisemb1ance , jelle déshonorerait 
la mémoire de Henri IV à jamais ; et cette 
mémoire si chère deviendrait odieuse. Le 
bon sens et le bon goût consistent à choisir 
dans les anecdotes de là vie des grands 
hommes ce qui est vraisemblable, et ce qui 
est cligne de la postérité. . 

Le grave et judicieux de Thou ne s'est 
jamais' écarté de ce devoir d'un historien. 

Si M. de Buri a cru rendre son ouvrage 
recommandable eiî décriant un homme .tel 
que de Thoo, il s'est bien trompé. U sta, 

£as sa qu'il y avait encore d^ns Paris des- 
omoiea alliés à cette illustre famille^ ^li 
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Î tendraient la défense du meilleur de iiQ3 
istorîens, ' et qui ne souffriraient pas qu on 
attaquât, eh mauTâis français^ une hisigire 
chère à la nation^ et écrite dans le latin le 
plus pur. 

ABTiXVI. Sur la réVocation de Tédit .de gantes., 

La fameuse révocation de Tédit de Nantes 
est regardée comme une. grande^- plaie de 
Inétat..' Lorsque nous ^mes obliger d*^n, par- 
ler dans le Siècle de Ltùnis XIY , noui ; f^ 
mesT bien loin xle vouloir dégrader "un mo- 
nument que nous élevions à la gloire de ce 
aîécle mémorable; mais ^) madame' de 'Caj; 
las, '^nièqe de madame de^ M aintenbn^ dit <!pe 
1^ roî aami ^é Grimpé. tHja reine Chi^8tîné**> 
écrit que Leu^^XlY #'^t 'Coùpé^ ké' hrik 
gauche avec- le^ bras drdif. • Nous dûmes 
plaindre la Frainoe d'avoii* porté chez les 
étrangers, et mâme-chei^ ses ennemis,.' ses 
dtoyenS). àe)s trésprs, sfes arts-, scki industrie^ 
ses.igûèrriers^ Nott^ âvduâmesque Findul^ 

Seace^ la. tolérance, dont les hommes bn]t' tant 
e* beseîa Jes . uns envers les autres /jetait 
h seul àjppisireil ^u'oa':pût mettre sut tmf^ 
Blessure si profonde. ' • «^'^-/ 

'. Ce divin» esprit de toléirance,' quî ^Û^fond' 
n'est que la charité, cÂàfitas hianmd génère, 
comme dit-Cicéron j a depuis quelqueèf aii^ 
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I 

nées tellémeut animé les âmes nol^les' et sen*, 
sibTes ; <jaô M, ' fie Fitz - Jâmés , é vèque 3e 
Sôi^sons, a dit dans sôîi âèrhîer mandement: 
5^^>ùî devons- regarder les Turcs ' comme 
»tioà frères.» .:i • • , 

Aujourd'hui nous voyons en France flea^ 
protestants, autrefois plus odieuk que les 
Tures,' oc^për pùbïïquemeii^ des places cpiî^ 
si elles i.ne.'so^ .{las tes plus considérables 
Aé^Yétaipf, &qnp 4u moins les. plu& ^avantageu^ 
ses.. Persflfnne: n'en a murmuré;- Oa'iid 
pas^ été plu^ surpria de voik* dès, fermiers^ 
géoérajipc calvinistes ^ue &• ils lavaient été jaim 
s^nistes... i- . ' . .. ' 1 

. Le ^'nisfére ayant iéorit,.'.em>'ii7âi , une: 
lettre, dcn ff^poAimandatioai an (faveur id^an.' 
j^égod^ut. prc^st^n);, ^notumé . f^*^tinv hômm»" 
j}^\è à ^'état;{;9n év;ècpié^d*À^it J plus tÂ\& 

?uè, tfharitable, (écrivit ^t fit.»im^inber ' une; 
îttre asfez violente 7 c<>ntre 'le miiustèré*. - I^ 
remontraity, dans ^ette Jetto^ei, < «{uon tie doit 
lamais recommander lui .négociant, hug^enot^ 
Qttendci <{ULils.spi^t.'toi^ onh^mis'de Dieu et 
4çs . l^pm^^es. . On écrivit .contre ef^tte l^ttne ;» 
èt^ fipït au^'fiUe fyjt de.'réivêque d'Ageo^ ilsoit 
àe J^aBoé 4®tjCaveirac^r Oc^ à^bé la soutint 
dans son apologie de la. ztev^G^cation deiJ'édit. 
4e ^apt^^,« Il vo)ili!lt per4uader<(qu*ilu']r avait 
eu ai^cune persécintion d^Si J9 dragqnade;^ 
qxLfi ]gii r^lprméf • méritai^t ffétne. beaucoup^ 
plus maltraités; quil n^en sortjt pas du^ 
royaume cinquante mille; quils emportèrent 
très-peu d'argéot: '*qd'fiii-''tf^étaa>liz'eifr pc3fi% 
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4kttlé«rs des : moattiaptiires. dont amcnii pays 
aavsât ibesoin, ^etc..,.. etc. / i , , ^ 

.Autrefois un tel liyre eût occupé , toute 
l'Europe : les temps sont si changés quoa 
n'en parl^' point. Nous fûmes less^euls qi^i 
firimes. la, peine d'observer que Ur de Ca- 
^yeirap navait pas eu dea Mémoires exacts 
sur plusieurs faits^ . ri •. ' • . 

Par exemple,, il disait qu'il n'y a pas cîn-^ 
quante familles françaises à Genève. Nous 
qui ' demeurons à deux pks de èetle vîlle^ 
nous pouvons affirmer qu'il' y en a plus de 
mille, sans compter celle tjue la mort a 
éteintes 9^ ou qui. sont pa^sséës dans d'ajatres 
familles par les femmes., ^t nous ajoutons 
ici que ce sont ces familles qui ont /porté 
dana Genève une- industrie- et une opuTenoe 
inconnue jusqu'alors. Genève, qui > n'était 
autrefois- qu^ïine ville 'de théologie,, estt au- 
joùrdlinî feéiébre par ses ricHessei et par 
ses connaissances solides: elle les dofîf aux 
réfugiés fratiçais/ ils ront mise en état de 
prêter au*roî*de France dés fôndi$ dont elle 
retire cinq millions de çèriten au ii^mf^s ou 
jDOus écrivons. , . > ^ 5. 

. Monsieur l'abbé donna un démenti 9^- w>» 
de. Pmsse, ^ui, dan* Tbistoire . de- sa» patrie, 
« pponooeé que soi grand-père reçut ..dan* 
èea • états plus de vingt mille; réfugiés: et 

four décreditfer le témôigiiage dtii »roî de. 
rasse,; il prâ:ehd que son tiitoiirci' du Bran- 
àiîbourg n'çst^ point de. lui, et que c^eétnou» 



'• i64 

^^kyur nûxa un devoir indiapeirsable de rendre 
gloire .à la yéritéf^de ne nous., point 'parer 
'^e te ^i ne nous appartient pas ; d'avouer 

S ne nons ne servîmes au. roi de Prusse «rue 
e grammairien , et même dé grammairien 
fort iimtile. Il n*aVait pas besoin de noua 
^our ètpe historien et le législateur de soii 
royaume, conune il en a été le héros *)« 



« 



^ ^,11 irrWa depui» un étènement favorable, qui 
^avança considérablement leé projets du grand» 
^lecteur. Louis XIV révoqua Tédît de iNan- 
^tes^et quatre cent mille Français sôrtireut 
,,pour le moins de ce royaume; les plus riches 
,,passârenll en Angleterre 'et ep Hollande; 'les 
Dplus pauvres y. mais les plus industrleuiE , se . 

'^ ,jrélbglerent dan» le^ Brandebotnrg , au nombre 
^e 'vingt. mille ou eaviron;^ ils aidèrent à re» 

j .. v^pçuplcr nos/ if lies dêsetlieS) .et ^ons. donnè- 
rent toutes le& inaauia$tures; qui nous, nian^ 

. ' „quweat.^*^ , . / . 

^A rarénement de Frédéric -Guillaume à la 
régence, on ne faisait dans ce pa^a ni cfaa- 
^peaux^ ni bas, ni serges, ni aucune étoffe de 
^] traîne ; Vindustrie des Français nous enrichit 
„de. toutes ,ces manufactures ; i^^ établirent dès 
' '^^riqlies de dfaps , de serges ,' d^étamines , de 
;'>(' v,l>eftites étoile y de droguets, de griséties, èb 
V'-.i fyCfèfftm^ de bonnets,; et de Isaf tissus sur des 
r'^étiers^ des chap^au^ àm castor ^ de lapiq^ et 
«de poil de. Uètre^ des feiatoTH^®' toutes les 
- . t^espèôçs^ -Çvielques-ui]^ de ces réfiîgiéii se£r^t 
^. , r'^Larc^^njlsI et débitèrent en çti^kul lV<lnstiie 
^des' autres. Berlin 'ëuf des ofjpvres, deshi- 
* ^ ^Qutiers} des hoMietil dei^itôlptettrs ; et'icc 
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Monsieur l'abba Técussilt de mêfoe le té^ 
moignàge de tous lesîntendaiits des provhi- 
ees de France et de nos an^assa:deùrs,. qui^ 
témoins de la décadence^* de^ nos manufac- 
ttires et de leur transplantation daiis le pays 
étranger, en araient formé de justes plain- 
tes. Nous àimèiiies' mieuit les en croire <juQ 
M. de Caveirae, qui était moins, a portée 
4]a'ëax d'être bien instruite * ^ ' » 

Il prétend que ceux qm - d^eipatridreM; 
n'étaient, que Aei guem> à èharge à letàt. 
Mais les l*a Rochefoucauld^- les Boui^oif»> 
Malause, les La Force, les^ Rtiyighy, les 
Schomberg , tant d'autres officiers princi* 
paux qui servirent sous 1^ i$oi Guillaume et 
'8ou8-la reihe Anne, ëtaient-ils à(d& gueux? 
il est- vrai qitll sortit plusieurs Aiitiilles pao^ 
Très, et qu elles furent secourues par les roîi 
.d'Angleterre et de 'Pm»9é'^ ' par plosiètirs 

Îninces de TEmpire^ par .les Hollandais^ psàr 
es Suisses. Cela mên|0 est uh-i 1res -grand 
malheur.. lies pauvres sont nécessaires» a na 

yfrsmçms^ qui f^établirtfcrti dans* le- : plsat ^pa^ ' y 

, „culJiTèrcni le tabac, et- firent T«iMïv/deà fhilûi 

„et ^es légumes excellei^t^^ . d«^-^ W îCOï^ée» 

,^ablonneuses ^ qui , par leurs soins , devinrent 

■ ' ^d^: poti^eré admirables. Le' graAd^ électeur, 

;> ,^pdu»- encourager une' colonie aussi utile, loi 

assigna. un e^ pen^on annueUerdequtrfinte* mille 

„écu4 dont . elle, joui^ encore.^ . Histttire, de 

. Prai{debou;cg,.p|i^i]le rc^^ de P^us^^;p^ion 4e 

/ Jean Neaiih^e, i75i,^pi9g;tf , .l>îîg£gjô>/^ 3v:» 

et 3i2J, 
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ptat,^ ib en fonit la bs^e; il faut des. mains 
nécessitées au . travail. Ceux ,^ui auraiec^ 
cultire. des. can^agnes en Francp , alléi^en^ 
Séfricher .la (Caroline, la Pens);l7anie|,.€^ 

Î'osqu'à la tei^e. des Hottentots. L'orieot et 
'occident, les extrémités de.Tancien et du 
;Noi;feau-JU[ondey virent leu^s^ travaux et leurs 
jattes.,/, ' , . -' i - . . // 

Si donc TAngleten^ et |a Hollande . don» 
jo^éùX À ee^ pk*oscrits des asiles en £^arope 
f!^A^ ^ttt de^lunivers^ il est étrange que 
monlieiup Tabbé se soit exprimé sur les An« 
glais en ces termes: »Une ianslse neligioa 
>de|rait produire néeessàirement derpareils 
»frui|^^ il ]en restait un seul à .mûrir: ees 
MQSttlaires., le reèuefillent: c'est le .mépris 
sd^JB natioqS.« On n'a jamais rien â^ de 
si étrange. < . - r 

Quelles sont -donc tes xiatidns pour.qui'Iês 
Anglais; )ne sont qbShn objet deméptitf? Mont- 
ée > les peliples 4|Q*ils ont vaincus? sont-ee 
t0B«: peuples qu'ils^ ont secourus?' Est-ce 
rinde ou ils ont conquis des états trois fott 
plus gva^ds ^ et plus peuplés que TAngle^ 
tenie^ est-ce la moitié' de FÂmérique aont 
ils sont «èuverains ? 

, A Végard des Hollandais, monsieur labbé 
ait qn'iâ a accueillirent les réfugiés frahçaià 
^e pM>oe qu'ils sont sans religion* «Les Hol- 
^landa{Sf« dit vil, vi^b sont pas tolérants ^ ils 
'9Sont indifférenfts. lia' phtlosôpbîe i^e )es a 
vpas éâb&és j elle à enscurci feuir^' ^puâ- 



9res.^ B eh iaît, .ensuite pn portait adSfretti:» 
Cést ainsi cju'il juge.^lé monde entier. 
, Nous .ne pou,yC|ns, passer sous silence un 
reprod^e «ingulier que* M. PaSbé fait aux 
protestants' de France *). »Reprochez-vous^ 
»u huguenots! les meurtres de Henri III et 
»de Henri IV: en conspirant contre Prançoia II 
»etj contré Charles IX, vous ave? ennardi 
pi eë cruelles tmaips (Ses parricides !« On ne 
savait pas ^ encore ,(]ué^^ le jacoliin Jacquet 
Clenîent^t l^ feaiHftnt Bavaillac fussent hu^ 
guenots. C'est une .rfeur de rliétoriqiie , .e% 
quelle fleur! '' 

ïi est temps de passer de H. Tal^lie de 
Cftvctiraç^ ^ ^M, Pabbé Sah^atier , .tpûs jièux 
également pi^ux et égalem^t JUuatre^^ 
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ART.Xyi. VcCefAe dé Louis X|V contre le^ .^nnale« • 
'! ■ pontiques. 4c l'atbc <îe S'aint-Piérre. 



politiques. 
li * / . • » - . '•»•' ri 



. \J)^H9 U9i. dictionnaire d*irnpo^ures .«itâ'jgiiQ« 
it9^kÇ0, iMkifvM les Trois, StccÎM, vf^ioi ^^i^'on 
%r^n99 ^nïe.HI»P«^«eie6»^ û J Vtîcleîd^bWk 
Qiit^l j4%,S^i>trPieri:^i,. ; ..! . ,.?î/.. 

a/*^,;pJ^» i-QQftW. 3^^«jWtres of^vifag^à 
i^est celui qui a pour titre Annules, ppl^i^is^ 
wde Louis XI Vy où Fauteur offre un tahlean 




c ou Jvr. cic voltaire a puise i laee $;^mai 
FP%c»^^* »9A;^iè9l9j; '4e:fcpui8, XtT;^. . .^ 



fremj^ 
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«te détail des faits ne se présenté elie2 Vxxa 
Yet lautre écrîrains que dé profiI.« 
' Il est>iissi £acile cpie nécessaire de faire 
Toîr qu'il n'y a pas un mot de. vérité* dans 
tout ce passage 

. Premièrement , il est bien faux que le 
Siècle de Louis XIY, composé en 1745, et 
imprimé d*abord eh i7âo, ait pu être' pris 
des Annales politiques de raboê de Sainte 
tîerre, qui n ont ^ vu le jour qu'en i757, 
Ttous ne cesserons de redire qu'A' isied' bien 
â un écrivain de ne point répondre, quanci 
on aJttaqué son style; il serait inutile ae)f:a« 
miner si des fait^ se présentent li^s./yro/îC mais 
it est juste et nécessaire de metti*e un iVeiu. 
au mensonge fet âr la càloJmiè'*)^^ ' - * 

Secandement, nous .dirons que. i^ous fumes- 
justement^ surphs^ quand nous lûmes , tes .^- 
Ro/es de Vaboé de Saint - iPierre: il traite 
Louis Xiy^' et soii: conseil de grands' enf€uUs^ 
en trente endroits. Louis ^lY fit ^s fautes 
eemAie tant â'aiftrës soaveraînsy ^41 tvA 
par-dessus eux le coiuragè dé Tttvoiler; lô^seij 
ces faiMs né' 80n£ ]^a8 îlssUréUient^Ues d^ùa. 
fp^ande^ant..- 



... - • - * 




queret qu'il y avait déjà trois éditionr' de *ls 
Henrîade sovs le titre de ia t%ue, m|apd«le;: 
QoTii de. Saiat-Didier parut et disparol». 
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' Ii*abbé de Saint-Pierre répète souvent qaç 
tous les vices du gouTernement de ce nio« 
narque yenaient de ce qu'il n'avait pas adopté, 
la méthode du scrutin perfectionné; et de; 
ce qii'il n avait pas pense à établir la diète, 
européenne ou europaine , - avec le3 quinze, 
dominations- ég;ales et ,1a paix perpétuelle. 

Ces cbimères avaient été souvent rebat- 
tues par Tabbé de Saint - Pierre , dan» plu^ 
sieurs de ses petits livres, et n'avaient été 
remarquées ^que pour leur singularité. Il 
croyait avoir perfectionné la république de 
Platon et le gauvernement imaginaire .de 
Saleote. Nous avons eu en France, en An- 
gleterre, beaucoup- de ces projets, quelques- 
uns peut-être désirables, et nul .de pfatica*^ 
ble;:npus sommes même encore aujourdliui 
accables d^ systèmes. Celui de Maximilien 
de Rosni, duc de Sulli, ^ paru le plus éton-> 
fiant ^e tous. Bouleverser toute .TËuropCi 
j^our y introduire une paix perpétuelle $r 
diaoger toutes lesi cdominations pour_J[efi 
rendre égales; substituer un intérêt gé^iiéralj: 
a > tous les intérêts de chaque pays; 9ii0iv>. 
une ville commune, une arnfiée. commune,. 
des finances communes ! Un tel roQian n^'étaiip 
bon qae dans la comédie du Potier ^'étain, 
ou de ^ Sir Politih. 

Il .se peut que Henri IV.. et le duc de Sulli 
se fassent quelquefois égayés, dans la con- 
reirsation, â parler de ce roman; xnais qu'on 
en ait /sérieusement fait le plan; ^ûc Hen- 
ri IY«.]ia reine JBlisal^th^ la \*épubliqaé de 

robmrc Tom. XL 8 



Venise, et plnsienrs princes d'Allemagne, îse 
soient ligués ensemble ppur rexécuter^ c'est 
ée qui est démontré faux. La démonstra- 
tion consiste en ce qu'on n'a jamais retrouvé 
aucun vestige dune pareille négociation , ni 
dans les archives de Londres , ni chez au- 
cun prince d'Allemagne, ni à Venise, ni dans 
les Mémoires du seicrétaire detat Villeroi, 
ministre du dehors sous Henri. Le silence^' 
en pareil cas, parle assez hautement. 

Labbé de Sairït-Pierre osa supposer que 
les projets de goiivernér la France par scru- 
tin, et de pai;tager TEurope en qidnze do-* 
minations, pour lui assurer |ine paix perpé- 
tuelle , avaient été adoptés et rédigés par le 
dauphin duc de Bourgogne, père àé sa' ma^^ 
jésté Louis XV; «t qu'à la mort de ce prince^ 
ils aviËient été trouvés parmi se» papiers. 
On lui remontra qu'il était fsHix que dans 
lei papiers du duc de Bout^ogne oaien*eût 
t^èuvé'un seul qui eiitt' le • «moindre rapport 
à'tei i^omaiis politiques ^ qu'il n était pasMw 
itnS'd^dbiîser ainsi d'un nom- si respectante^ 
et de mentir si grossièrement pour autoriseB 
de^ |chimëres« Voici ce qu'il répondit '^en 
]^rdpres mots *)« ^ . t : 

• »Je n'en ai -dé preuves que des oxâV Aith 
»vraisembla;blc|S. C'était un prince très-ap- 
»pHqué a la scjënce du gouvernement u 



/ 



*) Ouvrages de politique^ ^ar M, l'abbé de* Saînt- 
Pierre, à Rotterdam, ^liez ISéman ; et,à'l*arlt, 
chez fiiiuson, tome IK, 'pages 'igi et igfa. 
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»De là sont nées, ^ppaxemmenV les opinîoxis 
i^qu'il eût exécuté iCiçs beaux projets, si uoe 
»mott ..précipiitée ne l'eut empêché de rér 
:»giier. Je n'ai donc sur cela que des ouï- 
a^dire, etc.« 

On poctrrait répliquer 'à la^ïbé de Saintr- 
Pierre que ces prétendus ouï-dire .n'avaient 
pas lé moindre fondement, et quil les m" 
ventait pour St'^utoriser dun ^rand nom. Il 
X ne tentât ^u'à M. Caritidès d'attribuer ses 
projets, à Louia XI V% t 

Cependant, après u^e. telle réponse , il se 
crut • le réformateur^ du genre hun^in. U 
appela son scrutin . perfectionné anthropomh- 
tv^.eX ^asilomètre^ et pontinua. a gourai^er. 
' Malbeureusenient .pour . Ini,^ parmi quarante 
. de ses yolumes, on distingua sa Pt>]ysinodie, 
et on>.3f fit quelque attention. Cet ouvragp 
' 'essuya I]ie^ même sort que iféloge, du sijstème 
de Lass^ par Tabbé Terrasson. A peine cet 
éloge aTait^ilpam q^e le systénue s'écroula ^ 
de fond en comble; et lorsque l'abbé de 
Saint-Pierre démontrait que la ^ polysinodie, 
ce^trà-dire la multitude dea conseils, était la 
seule forme 4^.. gouvernement quon pût ad- 
mettre, le duc d'Orléans régent, qui d'abord 
avait adopté cette forme, .pirenait déjà des 
mesures pour l'abolir.. . • . 

Conune l'auteur avait donné au gouverne- 
ment de Louis r XIV le nom .de visirat et de 
^ demi -visirat, Jq cardinal de Polignac,.et le 
.ÇMrdinal dp Flefiri, .alcfçs préc^epteur du roi, 
iiir#at choqués Ae^ifi^ esqpressions: ils cn)i- 

8 * 



rent que puisqu'on traitai de vlrirs les mi*- 
nistres de Louis XIV, on traitait ce monarque 
chrétien de grand-turc: tous deux étaient dé 
rAcadémie, ainsi que l'abbé; ils y portèrent 
leurs plaintes contre leur confrère dans d^ix 
disfcours qui sont imprimés. 

On ne voit pas que le terme de grande 
Tisir soit plus injurieux que ôelui de préfet 
du prétoire sous les empereurs romains; 
mais enfin le^ plaintes des deux académi- 
ciens prévalurent contre leur confrère, ef 
il fut exclus de l'Académie. Ce qu'il y eut 
de plus singulier dans èette affaire, et que 
nous avons remarqué dans le Siècle ' de 
Louis Xiy, c'est que le cardinal dePoHgnae, 
en poursuivant, l'aiiteur de la poljsinodie 
adoptée alors- ^ar le duc d'Orléans, régeiit 
du royaume, consjpirait contre lui dans ce 
temps-là même. Cependant le i*é^nt, qui 
se doutait déjà des intrigues de Pdlignac, 
et qui ne voulut pas manifester ses soupçons, 
lui abandonna Saint-* Pierre, premier anmd- 
Tiîer de sa mère; et ce pauvre aumônier fut 
ta victime du' èervicé qu'il avtfit -cru rendre 
an régetït; accident A)rt commun aux gen^ 
de lettres- ' " * ** 

L^abbé continua Itanquillement à édaifer 
, le monde et à le gouveiiier. H publia une 
ordonnance pour rendre les ducs et pairs 
utiles à rétat; il diminua toutes les pensions 
par un de ses édits, vida tous les procès, 
permit aux prêtres et aux moines de se' ma- 
rier; et ayant ainsi ^rendu' la -^zre heiireiise, 
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il 8*occupa ' âe ses Anoales politiques ^ qui 
sont poussées jusqu^à Fanaée. 1789, et qui ne 
furent imprimi^es que long-temps après s«i 
mort., Elle$ finissent par une cpmparaisoxi 
entre Louis XIV -et Henri IV. Il donne la 
préférence entière à Henri IV, sans concur- 
rence ; et une de ses plus fortes raisons, ~e&t 
que ce prince youlait établir, selon lui, la 
.diète eur^opaittô et. le scrutin perfectionné. 

Si .nous osions mettre dans, la balance 
Henri IV et Louis XIV> nous laisserions la 
ce scrutin et cette paix perpétuelle. Nt)u^ 
_ dirions que Henri IV et Louis XIV naquirent 
heureusement, tous deux arec des caractèreâ 
et des talents conTënables aux temps où ils 
vécurent. 

Henri, né loin du trône, eleré dans les 
.guerres civiles, toujours éprouvé par elles, 
.persécuté par Philippe il jusqua la paix de 
Yervins, avait besoin du courage d'un soU 
idat. Louis,' né sur le trône, maître absolu 
.vers le temps de son mariage, eut cette var 
leur tranquille que forment Thonneur, la 
gloire et la raison: il ^it souvent le danger 
jians s'émouvoir. C'était ce même courage 
d'esprit qu'il déploya les derniers jours de 
sa vie: ce n'était pas dans lui Temportement 
.dun sang bouillant comme dans Charles XII, 
.ou dans Henri IV. 

II y avait entre Henrr et Louis cette dif- 
férence qui se trouve si souvent entre un 
gentilhomme qui a sa fortune à faire, et on 
autre qui est né arec unefortunietiOUtQfaifie^ 
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L'an fiit toujours obligé dé cherciei* des 
ressources; l'autre trouva tojot préjpriaïsé au- 
touk* de lui pour seconder eh tout genre 'sa 
passion pour la gloire, pour la magnificence 
et pour les plaisirs. KEenri IV, par sa posi- 
tion, fut long-temps un chef de parti, K>rcé 
de se mesurer souvent avec des aventuriers 
quî^ dans d*âutres temps, auraient attendu 
respectueusement les ordres de ses donae- 
stiques. L^autre, dés quïl agît* pat* lui-même, 
attira les regards de llEurope e^ère: tous 
deux ennemis de la maison d'Autrîclie, maïs 
Henri accablé trente ittis par elle, et Louis XIV 
Taccablant trente ané de suite dît poids de 
"sa grandeur et de sa gloire;^ 

Henri, forcé d'être toujours très-économe; 
et Louis, invité p^r sa puissance et par Va- 
Tnour de cette gloii^e'à r^andre des.lîbft- 
ralités, surtout dans ses voyages; a protéger 
tous les beaui-arts, rion-seuiéiàent chez Itri, 
tnais chez les étrangers;- a élever des hô- 
pitaux, des palais, 'des églises et des forte- 
resses. ' / .'".'• 

Tous' deux, quoit^e d'un caractère t>ppô^ 
'se , avaient le goût de l'ancienne chef àle^ 
rie, mêllant la galanterie à la giieri'e, s'échap- 

Jfant des bras de leui'S maîtresifes pour af- 
er surprendre'uiie ville. Pélisson, d^ànsses 
lettr^es, nous apprend que Louis XI V lui de^- 
-liiandà si sa reKgîo.ni lui permettait de pro- 
poser uh . dnèf a l'empereur Léopold, qifi 
èt^ïç à'peu pré* dé' *fti' âge. Il se «îp^* 
iqfi%ir-*l'«8C0tirs^*ile^<tit p^s fasfdré pitir 
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une envie déterminée de se battre contre ce 
prince.^ mais pour Henri, on sait assez q^i'il 
n'7 eut point de rencontre où il ne fit Je 
coup de main ; et Thistoire n'a point de héros 
qu'il n'eût défié au combat. L'orsqua Fâge 
jde cinquante-sept ans il était prés de partir 
pour aller sur le. Bbin se mettre à la fête 
. de la Liguje (pi'on appelait protestante, con- 
tre celle à qui Ton donna le nom de pa- 
piste , il se préparait â porter les armes 
comme à lage de yingt ans. Louis XIY» 
après huit ans de désastres dans la guerre 
.dé la succession d'Espagne, prit la résolution 
.ferme d'aller combattre lui-même à la têted^ 
jce qui lui restait de troupes, quoiqu'à Vâge 
de soijLante et dix années. 
: Tous deux portèrent cet esprit de chevA* 
•lerie dans leurs amours: Tun voulut épotC*- 
sersa maîtresse^ Tautre en efîet épousa la 
sienne. .r 

Il y eut dans Henri plus d'activité, p}«0 
d'héroïsme; dans Louis, plus de majesté et 
plus d éclat, plus d'art d'en imposer: Fun 
semblait né pour être guerrier, lautrepour 
être roi. 

Si Henri fut 'pluS' grand que Louis pâT 
Têxcès du couriagef par une lutte contin;aeUe 
contre la mauraise fortune, et contre- u^e 
•foule dVnnemis et de persécutions; le siècle 
de Louis XlY ft}t beaucoup plus grand que 
celui de Henri lY; car il fut le siècle à» 
^ands talents dans tous les genres; et co- 
Soi de Henri fut le siècle des horremss de. 
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la guerre cÎTile^ des sombres foreurs du fâ^ 
!natisme, et de Tabrutissement féroce des 
esprits ignorants. 

^ * Yôilâ à peu prés l'idée que nous eûmes 
de ces deux régnes , sans nous mettre plus 
en^ peine du scrutin perfectionné, que UenfilY 
et Louis Xiy ne s*en embarrassaient. 

-Art. XVIII. Extrait d'un mémoire sur les calomnies 
contre Louis XIV et contre Louis XV,. et contre 
^ toute la famjUe rojale, et contre les principaux 
. personnages de la France. 

' Il est des faits plus'^graves, des calomnies 
plus atroces , qui attaquent les rois et les 
nations, et qui exigent des réfutations pins 
complètes et plus réitérées. C'était un de- 
Toir essentiel à l'auteur du Siècle de Louis 
Xiy, historiographe de Fi'ance, de repous* 
'fier les injures affreuses, i^omies contre la 
mémoire de Louis XIY et contre Louis XY 
par uiî Français alors réfugié-, et apprenti 
pasteur à Génère.*, et indigne également de 
ses deux patries. 

Nous dîmes, nous persistons a dire, et 
nous redirons dans toutes les occasions, que 
ces odieux libelles, tout méprisables quils 
sont, ne laissent pas de pénétrer dans 1 £ib* 
X!ope, du moins pour quelque temps, par cela 
^même qu*ils sont calomnieux.; leur scéléra- 
tesse leur tient lieu quelquefois de mérite 
: auprès dçs e$prits ignçrants et pervers. - Si 
on multiplie les impostures, il faut bien nul- 
tiplier aussi des réponses* 
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Nons remettons donit ici som. les yeuic dtt 
lectear^ ane partie de ce que noas écrivîmes 
alors, moins en faveur de Louis XIY^qu^ea 
faveur de la vérité. 

Les gens de lettres savbnt assez qu'un 
nommé - Langlevieil la Beaumelle vendit à 
Francfort en 1763, au libraire Estinger, une 

• édition du Siècle de Louis XIV, falsifiée et 
chargée de sts notes; quil 'travestit en li-- 
belle diffamatoire un ouvrage entrepris pour 
Fhonneur et rencouragement de la nation 
française. 

-C'est dans ces notes que Ton trouve *) 
!^qu'un roi qui veut le bien est un être de 

^»raison, et que Louis XIV ne réalisa jamais 
sucette chimère "**) ; que l^s libéralités , de 
»Louis XIV sont tout ce qu'il 7 a de beau 
»dan^ sa vie***); que la politesse de la cour 
»ie Louis XIV est un être de raison. — 
j»Que Louis XIV avait peu de religion****); 
anjue le roi n^emplpyait le maréchal de Vil- 
^lars €}ue par faiblesse *♦***) ; qu'il faut que 
»les écrivains sévissent contre Chamillart et 

- 9»Ie& autres ministres.« 

On n ose répéter ici ce qu'il dit contre la 
famille rojale et contre le duc d'Orléans^ 
pages 346 et suivantes. €e sont des calom- 
nies si abominables et si absurdes qu'on 
souillerait le papier en les copiant. 'On 



*) Tomel, pa^ei84. — *?) Page 193. —.***) Page 
\ an. — ****) Page ayS. -- ^îî**) Tome JI, 
.p««e i59. 
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croira sans peine qa^un homme assez àé- 
pourvu à€ sens et de padeur ponir rorair 
tant de calomnies, n'a pas assez- de science 
pour ne pas tomber à chaque page dans les 
erreurs- les plus grossières ; mais c'est une 
cliose curieuse que le ton de maître dont â 
les débite. 

n ne s en est pas tenu-là; il a répété les 
mêmes outrages ^et les mêmes absurdités dans - 
les prétendus Mémoires qu'il a donnés A 
madame de Maintenon. 

Ce sont surtout les mêmes outrages à 
Louis XrV, à tous les princes et à toutes les ' 
dames de sa cour. 

»*) Qui à loué Louis XIV ?« dît^îl, »les 
3»sages, les politiques, les bons chrétiens, les 
s^bons Français? non; dn tas de moines sans 
3>esprit et sans âme-, des évêques, des mi- 
»nistres; qui ne connaissaient en France d au- 
»tre loi que le bon plaisir du maître.^ 

11 feint d'aroir écrit ces Mémoires pour 
honorer madame de Maintenon, et ce nest 
qu un' libelle contre elle et contre la maison 
deNoailles; il ramasse tous les vers infâmes 
qu'on a faits sur elle. 

Il imprime de vi^ut: noèls remplis des 
plus grossières ordures contre le roi, la 
dauphme, et toutes les princesses. 
^ Il attribue à madame de Maintenon une 
parodie impie du Décalogue dans laquelle 
on trouve ces vers: 
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*) Mémoires de MainienoD, tome ÏV, p«^>99* 
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, - Tciii mari coca tu fera* *). 

£t tpn bon amî mémement. 
-A table en soudart tu boiras 
Ce tout vin généralement. 

On n'imputerait pas àe pareils vers a la 
veuve du cocher de Vertamon, et c'est ce 
qu*^on ose mettre sur le compte de la femme 
la plus polie et l^ plus décente. 

On passé sous silence tous les contes faiiSs 
pour des femmes de cban^bve, dont ses rgp- 
sodiés sont pleines. A la bonne heure qu un 
'hotnme sanè éducation écrive des sottise»; 
mais de quel frant dse-l-il prétendre que le 
roi écrivît' à M. d' A vaux , au sujet de l'éva- 
sion ^es protestants **) : »Mon royaume s'é- 
>)purge;«:*^ et que M. d'Avaiix lui répondît: 
»I1 deviendra étique, ' etc. ?« Nous, avons les 
-lettres de* M. d'Âvaux au roi, et -ses. ré- 
ponses ; il n'y a certainement pas un mot de 
eé que cet homme avance. 

'Cômmerit pëut-il être assez ignorant de 
tous les usages et de toutes les choses dont 
il parle 1, pour dire quaux temps de la ré- 
vocation de redit de.Nantes ***), »le roi étant 
"«à la promenade en carrosse avec madamce 
»de Maintenon, mademoiselle d'Armagnac, et 
j>M. Fagon son premier médecin, la conver- 
3i>8atioikr;tombà sur les vexations faites aux 



*) Mémoires 'de Maint^ion^ tome VÏ, page ta3. 
**) 7W. Tome I^^ page 3o. , 

-*•) iZ.*^.-page 36. 
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An^énoîB^ etC; ?€ Assarémenl ni Louis XIV 
ni Louis XV n'ont été en carosse â ia pro* 
menade, ni ayec leur médecin ni avec leur 
apothicaire. Fagon d'ailleurs ne fat pre- 
miier jnédecin du roi qu en 1698. . A l'égard 
de la princesse d^\rmagnac doiit. il parle, 
ell^ était née /en 1678; et n'ayant alors que 
sept ans, elle ne pouvait aller familièrement 
en carosse à une promenade are^ le roi et 
Fagon en i685.; »- 

C'est ayec la même érudition de cour qu'il 
dit »cnie le P. Ferrier se fît donner la 
3»feuille des bénéfices qu arait lauparavant le , 
«premier yalet de chambra ;« que Tarche- 
Têque de Paris dressai ^laote de célébration 
du mariage du rôi arec .madame de Mainte- 
non, et qua sa mort on trouya sous la clef 
«quantité de yieiUés ;jcàlQtte8, dans Tune des- 
«quelles était cet. acte *).« 

11 connaît l'histoire' aneîénne comme fai 

moderne. ' Four justifier le mariage du roi 

, ayec madame de Mainténôn ^ il dit **} yqae 

Oéopâtre^ déjà yieille, enchâna Auguste.^ 

Chaque page est une absurdité ou une 
imposture. Il réclame lé tén^oignage de 
Bumet, éyêque de Salisbuiy et lui fait dire 
joliment »que Guillaume III, roi d'Angleterre, 
«n^aimait que les portes de derrièi^ç.«c Ja- 
mais Burnet n*a dit cette infamie 5- il n'y a 



*) Mémoire» de Maîntenon» tome UI, page 4^^ 
♦♦) Sfid» page 75^ 
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pas ttn seul mot âans aacan de ces ouvrages 
ifai puisse- y avoir le moindre rapport. 

S'il se bornait à dire au hasard des inep- 
ties sur des choses indifférentes, on aurait 
u Tabandonner au mépris dont les auteurs 
e pareilles indignités sont couverts; i^ais 
qu'il ose- dire ijue monseigneur le duc de 
Bourgogne, pére du roi, trahit le royaume 
dont il était héritier *), et quil empêcha tfue 
Lille ne fût secourae, lorsque cette place était 
assiégie' par lé prince Eugène; c'est un 
crime ' que les bons Français doivent au 
moins réprimer, et une calomnie ridicule 
qu'un historiogi^aphe de France serait cou- 
pable de ne pas réfuter* 

Et sur quoi fonde-t-il cette noire imposture? 
Toicî ses paroles : ^Le roi entra chez ma- 
»dame dé Maintenon, et dans le premier 
i»mouvement de sa joie', lui dit : Yos prières 
«sont exaucées, madame, Vendôme tient mes 
«ennemis. Xiille sera délivrée, et vous serez 
«reine de France. Ces paroles furent en- 
«tendues et répétées: I^Jonseigneur les sutj 
«il trembla pour la gloire de; la famille 
«rojale; et, pour p^rer le coup qui la me- 
«naçait, il écrivit à monseigneur le ^uc de 
«Bourgogne, qui aimait son père autant qu il 
«craignait son alenl, ^u^à son retour U trùiufc^ 
^raH deux makres. Madame la duchesse de 
«Bourgogne conjura js^u époux de ne pas 
«contnbner à lui donner pour souveraine 
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*) Biémoirea de MaLotcnon , tome )V , page igo. 
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»aad. femme r^ée^ tout aa.jJaS'pqDur.laseryir, 
:»Le prince^ ébrunU peu: ces instances, empêcha 
^qu& Lille ne fût secourue,^ ^ 

On demande où ce calomniatear da ,père 
du roi a trouvé ces paroles de Louis XIV: 
Vous serez reine de France F était-il dans la 
chambre? quelqu'un les a-t*il jamais rappor- 
tées? ce itiensonge n est-il pas aussi mejpri- 
«able que celui qu il ajoute ensuite *) ? »De 
»là ccis billets que les ennemis jetaient p^rmi 
»nous! Rassurez-Tous, Français, elle ne sera 
»pas votre reine, nous ne l^jrerons pas 1q 
»siège.« 

Cpmment une armée jette-t*elle des hiU 
lets dans une ville assiégé? Peut-on joindre 
plus de sottises â plus d'borreurs? 

Apres avoir .tenté de jeter cet opprobre 
sur le père. du. i*oi, il vient à son grand* 
père, il veut lui donner des ridicules ; il lui 
fait épouser **) mademoiselle Chovin; il loi 
donne un iils de la Raisin au lieu d'une 
fille j et, aussi instruit des affaires des ci* 
doyens que de celles de la famille royale, 
il avatice. que ce fils serait mort dans la 
misère si le trésorier de l'extraordinaire des 
guerres, La joncbère, nje. Im avait pas donné 
sa sœur en mariage. Enfin, .pour couronner 
cette impertinence., il confond ce trésorier 
avec un auti^e La Jonchère, sans emploi, 
* aansv talents ' et àans fd^t^ne, qui a donné, 

*) Mémoires de Maintenon, tome IV, pa^ 109. 
fi*) P^^ ]^e. noo. , ..:/ : .... / ' 
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comme tant d^antres, un projet ridiccde de 
finance en cpiatre petits volâmes. 

Il fallait bien qu'ayant ainsi calomnié tons 
les princes, il portât sa fureur sur Louis XIV. 
Rien n'égale l'atrocité avec laquelle il parle 
du marquis de Louvois'*); il ose dire que 
ce ministre craignait que le roi ne Fempoi^ 
sonnai **). Ensuite , voici comme il s'ex- 
prime:^ ^Au sortir du conseil il rentre dans 
«son appartement, et boit un* verre d*eaa 
»avec précipitation; le chagrin Tavait déjà 
:»consumé ; ~ il se jette dans un fauteuil , dît 
Kfnelcpies mots mal articulés, et expire. Le 
»roi s'fîH réjouit, et dit que xîette année 
»ravait délivré de trois hommes qu'il ne 
^pouvait plus souffrir, Seignelai, La Feuillade 
»et Louvois.<f 

Il est inutile de remarquer que MM. de 
Seignelai et de Louvois ne moururent point 
la même année. Une telle remarque serait 
convenable s il s'agissait d'nne .ignorance; 
inais ilest question du plus grand des crimes 
dont lïn enragée ose soupçonner un roi hon- 
nete nornme; et ce nest pas la seule tois 
qu'il a osé parler de poison dans ses abo- 
Ininablcs libelles. Il dit dans un endroit ***)i 
que le grand -père de l'impératrice - reine 
avait des empoisonneursf à gages; et dans 

; *) Mémoires' de Maintenon, tome IQ, page 269. 
**J Jihùi. page aOi. •' 
**'^ ârome Xlf page« S45, ^6 et S47 duSiède de 
Louii ^V^ falsifié par La fietuiaielle. 
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ua antre endroit, il s'exprime sai^ Tonclé de 
son propre roi d'une façon si criminelle, 
et en 'même temps si folle, que Texcès de 
sa démence prévalant sur celui de son crîn\e, 
U n en a été puni que par six mois de cacliot* 

Mais à peine sor^ de prison, comment ré- 
pare-t-il des crimes qui, sous un ministère 
moins indulgent, Tauraiént conduit au sup- 
plice? Il fait publier un libelle intitulé 
Lettres de M* de La BeaumcUef k Londres, 
triiez Jean Noursje, 1678. C'est là surtout 
qu'il aggraye ses calomnies contre le prédé- 
cesseur de son roi. ^ ■ . f , 

Ce c!est pas assez pour ce monstre dé 
soupçonner Louis XlV d'avoir empoisonnQ 
son ministre. L auteur du Siècle de Louis XIV 
avait dit dans un écrit â partr »Je défie 
yquon me. montre une monarchie dans la- 
^quelle les lois, la justice distributive , les 
adroits de l'humanité, aient été moins foulés 
»aux pieds, et où Ton ait fait de plus 
^grandes choses pour le bien public, quepen- 
•»dant les cinquante-cinq années où.Louis XIT 
3»régna par lui-même,^ 

, Cette assertion éte^it vraie; ellç était duo 
citoyen, et non dun flatteur. LaBeaumellei 
l'ennemi de l'auteur du Siècle de Louis XIV, 
qui na jamais eu que de ^els. ennemis; La 
Beaumelle, dis je, dans sa XXIII» X>ettre, 
page 88, dit: »Je, ne puis, lire ce passage 
ysans indignation, quand je ipe rappeUe 
«toc^tes les injustices généralea et .pârticu* 
^liéres que tsoiamit le feu roi. Çuoi I Louds XIV 
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vêtait Juste '<|ii;aîid il oubliait (et il oubliait 
»sans cesse) que I aatorîté n'était confiée à 
ynn seul que pour la félicité de tou8?« Et 
après ces mots, c'est un détail afireux. 

iLinsi donc Louis XIY oubliait sans cesse 
lé bien public 9 lorsqu'on prenant les rênes 
de l'état, il commença par remettre au 

Eeuple trois millions d'impôts ! quand il éta* 
lit le grand hôpital de Paris et ceux de 
tant d'autres villes! Il oubliait le bien pu* 
blic en réparant tous les grands chemins, 
en contenant dans le devoir ses nômbreusei» 
troupes, aussi redoutables auparavant aux 
citoyens qu'aux ennemis : en ouvrant au com* 
merce cent routes nouvelles; en formant la 
comjpâgnie ûes Indes à laquelle il fournit 
ie ràrgent du trésor rôjai; en défeiidant 
toutes les côtes par une marine formidable, 
qui alla venger en Afrique les insultes faites 
à nos néfifociants!. Il oublia sans tresse le 
bien public lorsquil réforma toute la^Juris-' 
prudence autant qu il le put, et qinl étendit 
ses soins jusque sur cette partie du genre 
humain .qu on achète chez les derniers Afri- 
cains pour servir dans un nouveau monde! 
Oublia-t^il sans cesse le bien public en fon- 
dant- dix -neuf chaires au collège rojal; 
cinq académies; en logeant dans son palais 
du: Louvre tant d*àrtîstes distingués; en ré- 
pandant des bienfaits sur les gens de lettres 
)iisquaux extréinités de TEùrope, et en 
ftonnant plus lui seul aux savants que tous 
les rois de l'Europe ensemble, conuoae loi 

8** 
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dit Pillastre auteur de l'Abrégé dirouolo- 
gique ? 

£iifin était-ce oublier le bien public que 
d'ériger l'Hutel des inTali4es pour plus de 
qaatre miUe guerriers, et Saint- Cjr' pour 
1 éducation de deux cent cinquante -filles 
nobles? Il vaudrait autant dire que Louis XY 
a négligé le bien public en fondant l'Ecole 
royale militaire, et en mettant aujourd'hui 
dans toutes ses troupes, par le génie actif 
d'un seul bomme , cet ordre admirable que 
les peuples -bénissent, que les officiel^ em- 
brassent à présent arec ardeur , et que les 
étrangers ""viennent admirer. 

Il 7 a toujours des ^ esprits mal faits et 
des cœurs pervers que tonte espèce de 
gloire irrite, dont toute lumière blesse les 
yeux, et qui, par ^n orgueil secret , propor- 
tionné à leurs travers, haïssent la nature 
entière: mais qu'il se soit ti*ouvé un homme 
assez aveuglé par ce misérable orgueil, 
a&lez lâche, assez bas, assez intéressé pour 
calomnier à piix. d'argent tous les noms 
les plus sacrés, et toutes les actions les 
plus nobles, qu'il aurait louées pour un écu 
de plus; c'est ce quoa. n'avait point vu 
encore. 

L*intérêt de la ' société ^ demande qû*on 
effraie ces criminels inâensés; car il peut 
s^en trouver quelquun parmi eux qui joigne 
un peu desprit à ses fureurs. Ses écrits 
peuvent durera Bayle lui-même dans son 
dictionuMre^ a fait revivre cent libelles de 
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eétte espèce. Les rois, les princes ^ les nai- 
nistres poarraient dire alors : . A quoi nous 
servira de faire da bien, si le pnx en est 
la calomnie ? 

La Beanmelle ponsse s» furiease démence 
jusqu'à représenter, par. bravade, ses con- 
-Irères les protestants de France (qui le dé- 
saronent)"* comme une mnltitude redoutable ^ 
an trône *). »I1 s*est formé^^ dit*il, yua sé«* 
vminaire de prédicants , sous le nom de mir 
ynistres du désert, qui ont leurs cures,.leiura 
»fonc^ns, leurs appoîntements , leiurs con- 
»ststoires, leurs synodes, leur juridiction ec- 
«désiastique. Il 7 a cinquante mille- baptémet 
»et autant de- mariages bénis illicitement en 
«Gnienne, des assemblées de vingt mille 
sèmes en Poitou, autant en Dauphiné, en 
•»Vivarais, en Béarn, soixante temples en 
'»8aintonge, on «ynode national à ISimes^ 
^compose des députés de toutes les , pro* 
9vincfes.« 

Ainsi, par ce^ exagérations exiravagaiitesy. 
il se rend .le délateqr de ses confrères ; et 
en écrivant contre le trône, il les expose-, 
rait à passer ppnr les ennemis du trône, il 
ferait regarder la France, parmi les étran« 
Igers, comme nourrissant dans son sein les 
semences d'une guerre civile prochaine, si 
on ne sav^ que toutes ees. ' accusations 



^ Page 1 10 des Lettres de La Béaumelfe à M^ 
de Voltaire, à Londres, cbei Jean Nourse. 
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-contre Jes protestants sont dnii Iba égale- 
ment en horreur bxol protei^tants et aux ca- 
tholiques. ' 

Acharné contre tous les princes de la mai- 
son de France y et contre le LgouTemement) 
41 prétend, que monseigneur le duc, père de 
monseigneur le prince de Condé, £t assas- 
siner M. Yergier*), commissaire des guerres^ 
-en 1730^ et que sa mort a été récompensée 
-de la croix de Saint* Louis. L'auteur du 
Siècle de Louis XIY avait démontré la faua- 
fiteté de ce conte. Tout le nnfonde sait au- 
-jcrurd'hui que Yergier avait été assassiné par 
la troupe de Cartouche f les assassins ravoué«> 
rent dans leur interrogatoire; ^Je fait est 
public; n'importe, il faut que LaBeaumeUe, 
non moins teoupable que cesL malheureux, ef 
non moins punissable^ calomnie la maison 
de Condé >comme il: a fait la maison d''Ok> 
léai)s et la faniille rojahe. 

De pareilles horreurs semblent incroyables ; 
fiersonne a avait joint encore tant de ridi- 
cule à tant d'exécrables atrocités. 
' Cest ce même misérable qui, dans an 
petit livre intitulé Mes Pensées, a insulté mon* 
seigneur le duc de Saxe-Gotha, MM. d'£r- 
laeh, Sinner^ Diesbadi, en les nommant pmr 
leur nom sans les connaître, sans leur .avoir 
jamais parlé. C'est la que sa ftiiîtfuse folie 
s*empoi'te jusqua ne connaître de héros que 
Croniwell et Cartouche, et à souhaiter que 

*) Tome in^ page 3a3 du Siècle de Louis XIV. 
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tout l*àmir«rr leur ressemble*. Voici ser 
l^opres paroles: 

»Les. forfaits de Cromwell sont si beaux 
wjtLB Feiifant bien né ne peut les entendre 
Ysans joindre les mains d admiration. Une 
'»rëpiiblîqae fondée par Caii;ooche aarait ea 
»de plas sages lois que la république de 
«Solon.« 

Dans un autre libellé intitule Examen de 
t histoire de Henri IV, y oîci comme il 8*€x^ 
primer ' 

»Je lis- avec un cbarme infini dans Thi* 
Mtoii^e du Mogot, que le petit^fils de Sbar. 
»Abas. fut bercé pendant sept ans par des 
yfeiiimes^ qu'ensuite il fut bercé pendant 
Jiàmit ans par des hommes ^ qu'on TacocMi^ 
^'ttomâ de bonne heure a s'adorer lui-même 
»et à se croire* formé- d^un autre limon, que 
»ses sujets 5 que- tout ce qui TeRvironnait 
i^ayait ordi^ de lui épargner le pénible soin 
)»d'agir^ de- penser, de Touloir et de le rendre 
inhabile à tontes les fonctions du oqrps et 
»de 1 ame j quen conséquence un^ prêtre le 
^dispensait de la fatigue de prier de sfl^ 
ybon&he le grand Étt*e; que certains offi- 
»ciers étaient préposés pour lui mâcher 
vdoblement) domme dit Rabelais, le peu de 
^paroles qu'il avait à prononcer | que d'au* 
«très lui t&taient le pouls trois ou^ quatre • 
»fois le jour, comme à un agonisant^ qu'à 
♦son lever-, qu^â son coucher, trente .seîg- 
»nenrs accouraient, l'un pour lui dénouer 
«laiguillette , lautrepour le âé<îonstiper; 
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yeelai-^ci'pour TaeeDoU^er d'an cbemise, ee^ 
vlui-là pour lanner d'un cimeterre, cliacii^ 
' yponr a emparer d» membre dont jl avait la 
Ysurint^ndaiice* Xea particalarités me plai* 
Ysent, parce ^^'eltes me donnent une idée 
»nette du ^ caractère des Indiens , et que 
ydailleurs elle» me font assez entreroir ce- 
»lui du petit-fils de Sha-Abas, de cet em- 
»perear automate*^ 

Cet homme est bien mat instruit deréda^- 
cation dés princes mogols. Ils spnt à trois 
abs e^è tes mains des eunuques, et non 
^iti^e les mains des femmes. Il n'y a point 
de seigneur à leur lever et â leur coucher ; 
611 ne. leur dénoue point laiguilette^. On 
voit assez qui Fauteur veut désigner. Maia 
eonnaitra-t^on â ce portrait le fondateur des 
Invalides \, de TObservatoire , de Saint-Cyr; 
le protéoteitr généreux d une famille rojale 

* kifortunée; le conquérant de la Franche- 
€omté, de la Flandre française, Je fondateur 
de la marine, le rémunérateur éclairé de 
tous les arts utiles eu agréables; le législa- 
teur de la France, qui reçut soa royaume 
dans le plus horrible désordre ^ et qui le 
mit au plus haut point de la gloire et de 
le grandeur ;■ enfin, le rei que don Ustaris^ 

V cet homme dV*tat si estimé, appelle un AomiTie 
prodigieux, malgré <ks défauta inséparables 
de la nature humain? 

. Y connaîtra-t-on le vainqueur deFontenoi 
et de Lawfelt, .qui donna l4 paix à ses en- 
ii€imis.| éjUUQt victorieux.}. I9 fondateur de 



l'École HiUitaire^ q^i, à l'eicemple âe son 
aïeul, s'a jaihiais manqué de tenir son con- 
seil^ ou est ce petiti-fîl» automate deSha-Abas? 

Il croit qa'e Sha-Abas était un mogol, et 
c'était un Persan de la l'ace des Sophi. - Il 
appelle au basard, son petit-fils automate, et 
ce petit-fils était Abas , second fils de Sam- 
Mirza , qui remporta quatre victoires contre 
les Turcs ^ et qui fit ensuite la guérite aux 
mo^ols./ 

On ne peut étaler ni plus de mécbsàicetéf 
m plus d'ignorance. Qui le croirait? cet 
bonnne a trouvé enfin de la proteetion. 

Pour mieux coofondre non-seulement ces 
impostures, 'mais aussi cet esprit de cri- 
lique, et ce style aci^e et violent, employés 
depuis quelque temps à déci^ier le grand- 
siècle, à rabaisser Louis. XIY^ 4 dénigrer 
-tous ceux qui illustraient la France, nous 
réimprimons ici la défense de Louis XlY* 

/. 
Aax. six. . Défanse de îaevna XÏV^ eontre Taut^ur 

des Ëpbémérldes. 

Ski lu les Ëpbémérides du citoyen,, ourrage 

digne de son titre.; Ce journal et les bons 

articles de rEncyclopédie sur Fagriculture 

^pourraient suffire,, à mon avis, pour Tin- 

struction. et le bonbeur d'une nation entière.. 

Occupé des travaux de la^ campagne de- 
puis vingt ans., ya^ puisé souvent dans les 
Ëpbémérides des leçons dont j*ai profité.- 
Xai vu même avec etonnement quels avan* ^ 
t9g/es ou pourrait procurer aux canton^ que s 
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la nàtaré semble ayoïr le pki» ^disgraciés. 
J'avais choisi exprès un des plus mauvais ter- 
rains pour j bâtir ,et pour 7 labourer une 
terre ingrate qu!il fallait toujours rompre 
avec six bœufs, et qui, ne rapportant que 
trois fip'ains pour un, était à chaîne à tous 
les propriétaires. Je voulus essayer, s'il 
était possible de changer en quelque sorte 
la nature; il fallait du travail et de la con- 
stance; mes soins n'ont pas été entièrement 
inutttes dans ce désert: ùn.'-h&meàu délabré 
qui nourrisait mal environ cinquante infor- 
tunés, et eu Ion ne connaissait ane lea 
écrouelles et la misère y s'ests change en un 
séjour assez propre , et par couséquent d6- 
,'Venii plus sain , qui contient déjà plus de 
sept cents hi()>itants, tons utilement occupés* 
Un petit terrain^ pire que le plua mauvais 
de la Champagne , qu on nomme si indigne- 
ment ^our/2eiue^ a rapporté des récoltes; et 
on a eu- dix pour un, toutes les années, 
d*un champ qui né rapportait que tcois, et 
encore^ de deux ans en deux ans. . 

Je- n'ai rien écrît sur ràgricuitnre, parce 
qvie je n^aurais jamais rien pu- faire qni eût 
mieux valu que les Èphéioiérides.. Je m^ , 
suis borné a eiécuter ce que les esdmables 
auteurs de cet ouvrage ont recommandé, et 
ce tjue M. de Saint-Lambert a chanté avec 
tant d'énerçie et de grâce.. Mais j*ai été 
un peu afHigé de voir quelquefois le beau 
siècle de Louis XIV, le siècle des talents eu 
tout genre,, dénigré dans plusieurs livrek. 
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pouyeaux, et même dans ces ËpKémérîdes à 
qi^iîje dois tant d'instructions. Ycfici comme 
on en parle dans un endroit: 

i^C'était un empire entièrement énervé par 
n^ies efforts excessifs, malentendus, ma lheu« 
»reax; et Surtout par les suites du régime^ 
^fiscal le pkis dur, le plus impérieux, lu 
»plus méthodi<|siemeu£ inconsidéré, le plus^ 
)>r^lementaire qui ait jamais existé. Ces 
y deux Jnyentions te.rribles , dis- je , he sont 
yp^ Théritage le moins funeste que nou^ 
:»ait laissé ce siècle tant vanté et si dés-, 
»astreux.«( 

Voici comme on . s'explique au commence- 
ment d'un autre chapitre: »)Lia gloire de ce 
yfl^and siècle , si cher à ngs beaux-esprits,} 
:»était passée x;omme ces étoupes qu'on brûle 
^devant le pape à son exaltation.^ 

Je vais d'abord répondre à cette ironie. 
Je parlerai ensuite du règne fimeste et déS' 
astrem^ 

Oui, sans doute, ce siècle doit être cher: 
à tous amateurs des beaux-arts, â tous ceux. 
que vous appelez beaux-esprits; oui, je me 
regaiE^derai comme na barjbare, comme, un 
esprit faux et bas, sans culture, sans goût,^ 

Îaand je pourrai oublier la fprpe majestueuse 
es belles scènes de Corneille, Fînimitable 
Racine, les belles Èpitres de Boileau et 
son Art poétique; le nombre des fables 
charmantes de La Fontaine, quelques opéras 
de Qoinault, qu'on n'a jamais pu égalei^: et 
surtout ce génie à la fois comique et phi- 
VoUaire. Tomô XL 9 
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. losoplie, cet homme «pii , en son genre , ettt 
si aa^essus de toute rantiqailé^ ce Molière 
dont le trône est paami*^. 

£n relisant les prosateurs ^ je mets hardi- 
Vient la défense de rîBfbrtnne Fèucpiet pat 
le généreux Féiisson à côté des plus beaul 
discours de l'orateur romain. J*admire d*au- 
tant plus quelques Oraisons funèbres du su- 
blime Bûssuet, qu'elles n'ont point eu de 
modèle dans lantiquîté. Oui ne - chérira 
l'auteur humain, et tendre* du Télémaque? 
qui ne sentira le mérite unique des Provin- 
ciales? quel homme du monde n^aimera les 
Sermons de Masiullon? et quel art a-t-il 
fallu pour les faire aimer ? Us durent ces 
chefs- dceuTres^ ils dureront autant que la 
France^ ^ous arons aujourd'hui du galima- 
tias à deux colonnes contre un chapitre dé 
Bélisaire^ «t des mandements composés par 
le révérend père Pàtouiilet. 

S'il on veut des recherches historiques, 

trourera-t-on quelque chose de plus savant 

et de plus profond' que les ouvrages de du 

Cange? 

' S'il est question de mathématiques) avons- 



*) Espression pittoresque «et Traie de M* Gliiilm* 
fort, dans le discours justement couronné par 
TAcadémie. Quand on emploie une expression 
neuTê et dé génie, ce que Boileau appelait un 
■ mot trouvé, ^faut citer l'inventeur. Ce aiècl©- 
«ci a de beaux cotés, mais il est im peu le 
•iède .des plagiaires* 
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aous en France beaucoup de mathématiciens 
qui aient été inventeur^ comme Descartes en 
géométrie? et malgré les chimères absur<les 
de toute sa physique, ne mérite -t -il pas 
le bel éloge qu'en a fait M. Thomas, cou- 
ronné par TÂcadémie française et par Iç 
public? 

Nous avon^ aujourd'hui de bons ouvrage^ 
philosophicpies ; mais en est-il beaucoup qu( 
l'emportent sur le Traité des erreurs des 
sens et de Timagination , par Mallebranche, 
excellent commencement a'un système qui 
|init trop mal? 

On nous à donné depuis peu de beaux 
morceaux d'histoire: mais on mettra toujours 
à côté de Salluste la Conspiration de Venise 
par Tabbé de Saint - Real. L'Histoire des 
oracles de Fontenelle (persécuté d'une ma- 
nier^ > si infâme par les jésuites) ne rendit- 
elle pas dé grands services à Tesprit hu-. 
maÎQ ? Et si TOUS faites grâce aux tour- 
billons de Descartes, qui sont malheureuse- 
ment la base de la pluralité des mondes, si 
TOUS utez quelques plaisanteries déplacées^ 
a-t-on jamais traité la philosophie avec plus 
de netteté et d'agréments que dans ce même 
livre de la Pluralité des mondes; production 
du siècle de Louis XIY, dans «n goût ,ab- 
$q1 ornent nouveau? 

. Si^vovs passez aux autres arts qui dépen- 
dent moins de la profondeur de la pensée, 
à larchitecture, à la peinture, à la sculpture, 
à la ' musique ^ il . faudra toujours mettre au 

' 9 * 
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premier rang ce Perrault, auteur de la fa* 
çade de Louvre et de la traduction de Vi« 
ti*uTe., les Poussin, les Le Brun, les Le 
Sueur, les Girardon; il ne faudra pas tour- 
ner en ridicule Lulli qui, né italien, tronra 
le secret 4 inventer le seul récitatif qui cou- 
Tint à la langue française, et cpii le premier 
enseigna la musique ^à un peuple qui ne la 
savait pas. 

Comment s^est-il pu faire que tant d'hommes 
supérieurs dans tant de genres difiPérehts 
aient fleuri tous ensemble dans le mênae 
âge? Ce prodige était arrivé trois fois dans 
Tnistoire du monde, et peut-être ne repa- 
raîtra plus. 

Sortons de la carrière des beaux -arts 
pour considérer les grands capitaiaes et les 
nab'iies ministres; nous ayouerons ^que la 
gloirç des Condé, des Turenne, des Luxem- 
bourg, des Yillars, ne sera jamais éclipsée; 
nous redirons que le nom des Colbert doit 
être immortel. .' 

Henri ly que nous révérons aujourd'hui, 
ta que nous aimons, si on ose le dire, comme 
un Dieu tulélaire, était un très-grand homme : 
mais ie temps de Louis XIY fut un très- 
grand siècle. A peine notre Henri tV eut-il le 
temps de réparer les brèches de la France, 
et le sang qu'elle avait perdu pendant près 
de quarante années de guerres civiles et de 
fanatisme. 

Repassons les temps qui suivirent le crime 
épouvantable de sa mort (uniquement 00m- 
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mis par la superstition) }ii8qa*aa moment ou 
Louis XIV régna par lui-mêna^; ^oat fat 
odieux et funeste, et ce temps contient e% 
oore quarante années* 

Voilà, donc qaatre-yingts ans pendant les* 
quels t si jen excepte les dix belles années 
du héros de la France^ je ne .vois que con- 
fusion, discorde, sédition, çnérres civiles, 
fanatisme affreux, tyrannie de toute espèce, 
paUTreté et ignorance. Je ne crois pas quia 
depuis ÏVançois II jusqu'à Fextinction de la 
Fronde en France, il y ait eu un seul Jour 
sans meurtre. Le plus abominable de tous, 
celui qui fait encore verser des larmes, est 
celui de cet adorable Henri IV, dont toutes 
les faiblesses sont si pardonnables, et dox^ 
toutes les vertus sont si béroïques. 

Ce sont donc ces quatre vingts années 
dont je parle, qui sont funestes et dés«- 
Sti*euses, et non pas le siècle de Louis XIY, 

{>enâ^nt lequel notre nation, aujourd'hui eéh 
ébre dans l'Europe par Fopéra comique, fut 
le modèle des nations en tout genre. 

Xâi moins fait rhistoire de Louis XIV que 
celle des Français: mon prineipal but a été 
-de rendre justice aux hommes célèbres de 
ce temps illustre dont j'ai vu la fin; mais 

!*e n'ai pas du être injuste envers celui qui 
es a tous encouragés. Puisse la raison, qui 
a^afFaiblit ^elquefôk dans la vieillesse , me 
préserver de, ce défaut trop ordinaire d'éle- 
.irer le passé aux dépens du présent! Je 
sais que la philosophie^ les connaissaQjCCa 
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utiles, le yéri table esprit, n*ont Jamais fait 
tant de progrés parmi les genç de lettres 
a[ue dans les . jours od Jachéve de yivre t 
mais qu'il me soit permis de défendi*e là 
causé d'un Isiéple à qui nous devons tout, et 
d'un roi qui na pas été assprément indigne 
ide son siècle. 

Je porte les jeu^ sur toutes les nations 
du monde y et je n'en trouve aucune qui 
ait Jamais eu âes jours plus brillants que Ja 
française depuis .i655 jusqua 1704- Je prie 
tous ies hommes sages ^ et désintéressés de 
iugQr si un petit nombre données très-mal* 
iieureiases'v dans la guerre de la succession, 
doivent flétrir la mémoire, de Louis XFV*. 
Je leur demande s'il faut Juger par lesévè* 
^emç^tsi?' Jé^ leur demande si le feu roi 
j^eViiit ; priver son petit-fils du trône que Iç 
roi d'Espagne lui avait laissé par son testai 
juent^ et ou ce jeune prince était appelé 
jpur les vœux dé foute la nation? Philippe V 
avait pour lui le^ lois.de la nature^ celles 
4a droit des gens^ celles même par qui 
toutes, les familles de TEurope sont gouvec* 
'liées Y les démièriês volontés d^un testateari 
les acclamationis de TEspagne entière ;. disons 
la; vérité, il n'y ^ Jamais eu de guerre ^plus 
légitime. > 

' liOuîsXlV: là soutint seul éree constance 
pendant plusieurs années; il la finit heoreir- 
sèment, après les plus grandes infortunes. 
Cest à loi que le roi d'Espiigne d'atijoiir* 
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#IiinV'Ie roi de Nâplës^^le dac àe Parote, 
doirént leori étatà. 

• Je- n'ai pd» justifié de? même (et Died 
ia^eii garde) la gaerri» contre la 'HoUandei 
qui loi attira celle de 1689. L*Eârope à 
prononcé que c*est une grande faute; il en 
Bt Taveu en mourant» ) Il ne- faut pà$ char- 
ger de' repcDckei ceux quiî oui eu. la gloire 
de se repentir. ; 

• Lie ^àfalie en général est plna éclairé qu'il 
ne .rétait; SérTons-nous dôlio le nos lu- 
nàiétes pour yoir les «iiose» sans passions et 
fans* préjuffés.. . . ^ 

Louis XÎY yeiÀ réformer les lois; ellea 
en avaient certes besoin» Il choisit pour 
cette éagie. entreprise île» ma^trats les plus 
tB®iuil*és du royannIie•^ Ûe.Ik'estpaft^8a fautd 
s'ils ont èoBservé. des msbgâff barbares^, et si 
leÉ Bma aussi humains que Judicieux.; du 
jMrésident deLamoigntm n'ont pas été fuiyis; 
on Ven rapportent * toujours a la pluralité 
^ea yoix^ et l'on ne .pouvait guère en agir 
autrement. Que réate»44-il a faise aujourd'hui 
iBOÙr achever ce Q^and ouvrage de Louif 
Xiy? de trouver des Lamoignon qui net» 
^ient «Qfe loia delà rouille ancienne^^ikr la 



' Quelque» personne» ne cessent . depuis plu^ 
sieurs^ aun^ea de critiquer ladministratioa 
du célèbre CiolBert» Ils est condamné dana 

Shis de' vingt volqme» pour n avoir pas ren*> 
à le commerce des grains enttenenKëlit 
livref maia lèa censeurs se «dOTieAuinit^ila 



N 



sêom 

91e le âtic âe B^\\i fit fat même ' iiîmàt 
depuis 1698? II craignait }e tranëpûrt des 

. blés li6rs àa rojattniè; avait fait Fexpé- 
rieaee de rimpétuosit^ française, dans fpai 
lîayidité au ^gain présent' remportait sonrent 
kir iapréroTaiice. Uvojiait one nation ex- 
posée à sùmlfrîr la fatmipom* avioir outré 
la. Tente de Ué âans.re^écance d'ooe ikmk» 
relie révolte beurease. 

Depuis 06 témpr, la défiçnse sd^nsta tou- 
jours îesqu'à l'année 1764 ^ où le conseil dv 
roi «égnant a» jugé , pour le bonheur de la 
nation devenue plus éclairée, qu'il faut ens» 
eoiirager la sortie des blés avec les tempé- 
raments convenables. 

* Il mê sembie qu'on né doit pas; attaquer 
légéremeirt la mémèire.d'ttii bomme tel qak 
iColbert II ne tsot pas dire qu'il a sacrifié 
lu culture des terres a f esprit mereaniiie^ 

< Ses Tuéis. étaient certainement grandes et 
nobles sur la marine et sur le commerce 
qu'il créa en Francf. I/épitbète . de me^ 
eantile ne eenvient pMi "pkis ^auA ^gérne . de joe 
ministre 'que celle daigrefiA ar ism général 
d'armée. »• , ' :.• '.• * • n ri 1» : 

^ Çuil me smt permis, de. rapfioatar iei ce 
qu'on a pu déjà lire dans le Siècle de 
liOuisXIY. vColbert arrivi^ au- maniemeat 
edes finances avec: de Ja '.Science et dn m&^ 
»nie; il commença, comme Sàlli, par ithreter 
yles abus et lès pillages qui étaient énormes^ 
yl^' reeetle fut sinqilifiée autant qu'il étall 
epOssiMe; et par une écozu>mife qiiî .tiqai da 
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9ffroèigé^ U aiigmetfUt le 'tréebr da roi^en 
^ dim i nua nt «les taiUes.. -Oa. Toit pax^ Véd^ 
MBemorable de 1664» qn^ 7 avait tous les 
»an9un milKen dé ee tenps^a destinée Ten»» 
sconragemeiit dés ôianiifactaFes- et du ooitt^ 
»inerce maritinse. II négligea si peu les 
ycàmpagnes, abandoimées jusqu'à lai à la 
«rapacité des, traitants. 4 que des» négeoianii 
«anglais s^étant adressés À M* Coibert de 
«Crobsi son ifrère^ junbassadeur à Londres, 
«pour fournir en France des bestiaux à*li* 
«lande ef àes salaisons pour les colonies en 
>i667 , le contrôleur -général répondit mm 
«depuis qualve ans^ on en avait a reveaox» 
«aux étrangers,« ; 

. M. de Forbonnais, qui a fourni de si 
«andes luioières sur les financea de la 
France, cite le même fait) et- il est kii% 
même trop estimable pour ne pas estimer uii 
Coibert* 

Dans le Dictionnaire de rEnejdopédie ,^ à 
f article Vingtième^ page 87, tome XYII, il 
est dit que «ce ministre préfera la gloire 
»d*être p^ur tous les peuples un modâe de 
«fiililitéa, et de les surpasser dans tons le| 
«wrts d*ostentation, À rayantam pi Us solide, 
«et toujours ' sûr , de pourvoir' à leuri hé^ 
«soins aaturels;^ 

Il est dit »qu*il n'avait pas les matSérea 

Sremières, qu-il en provoqua ^importation 
e toutes ses foifces^ et prohiba lexporta* 
«tîon descelles du pajs*^ 
«TaimAis Tauteiir de pet article | maisfainie 



M€Ôre pktsr la 'Hfériié.^ Je dnit oUigé dé dite 
^*tL s^% ti^empé e^ tout» Le^imimatreqa'il 
cmidamtie^ était BiJam de- négliger Pagrici^ 
taré, qoèv danè tm Méttioire présenté ao toi 
kr 22 octobre 1664^ il^t'exprmte en ces 
mots; »Lès principaux objets sont* ragneol^^ 
•hire^ : la marchandise , la guerre de terre^ 
•et? celle de mev^ Ce Mémoipe est publie 
aajeiRxL'baî,. ' » 

If est enicore ttès-^S/mx ^afaUlf^^at- jmht 
de matiéresT'premièves^ car 3 se les donire. 
1^ établit' dans les." ports, pourrie serrîee de 
Ii^.:inârîne^ les iiieniitfactttvesi' et leS' magasins 
de tout ce qu'on achetait avant Ini chez les 
Ballanddisrf 11 eut aussi la matière première 
de la soie^ en'prési^uit fes piantsitidns detf 
mârlerSv Je sais par eipériénce de qudi^ 
pr«sâigieiise««[^iU est 'oetle- eatre|lrise. L'au^ 
teur de ravtkle Vmgtihmù ne le serait pas^ 
et je'suia en droit de rendre 'témoignage^ eâ 
ée pèfnt, ' a la ^géssé dn ministre.* 
. Cest lamode aujoard^hoi dé dégrader- lei 
grands :lioiiimes ; mais si les critiqpii» tealdut 
se' SGUTenir ip'ils doivent aux *8oinsinfeti& 
gibles^ de ce 'ministre ^touèes lés niaim&b^ 
tores qui GontHbuent à Taisance ^de leur rie; 
depms les \ tapisseries des G^beliitr jusqu'aux 
bas au métier, ils connaîtront q«*il' 7 aurait 
noi^seulement d0 rinjusticé a se plaindre de 
fan, inats' encore de ringr&fttade.r 
' Il me semble que Boileau avait raison^ 
dans -ces temps alors beafireur ,' * de dire k 
IjpiâsJ&i^ qalil peindrait;;. 
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• Xes soldati dam la paix dons et kboriêuir 
rios artisans grossitis f end^u iodliBStriewK, 
Et noff Toxsms fnistcés de ce» tribpta Acrvilea 
, Qae pajait à leur ari.le luxe de nos. villes* ^ 

Je ne m'atten Jaîs- pas qu'on dût faire à 
Louis XIV et à son ministre un réproche de 
rétablissement de la compagnie des Indes ^ 
ellç n'était pas nêçes8aîi*e peut-être du temps 
de^ Hentîiy. ' On consommait alors dix fois 
moins d'épiceries que de nos jours* Oh né 
connaissait ni café, ni thé^ iiî tabac, ni en* 
riositésf de la Chine, ni étoffés fabriquée^ 
t^hez Tes brames.. Nous étions moins riches^ 
moins éclairés qu'aujoardL'hui, mais plus sta* 
ges. N'accusons que nous' de nos nouveaux 
besoins,, et ne calomnions point lesTt|eséten'*> 
dues des yraîs hommes dTétat qui nont été 
occupés qu'à nous Sàtisfa&B» " • : . ■ 

Jamais édit du roi njprdonna aux Pari- 
siennes de faire contribuer les quaU*e par- 
ties du monde au déjeûner de leurs femmes 
de chambre ; ' de tirer des rivages de la mer 

Souge une petite fève acre de Therbç de 
.Chine, leurs tasses du Japon^ et leur sucre 
de rAw^rique. 

LoaisXiy ne* dit jamais aux Français :• »Jé 
«TOUS ordonne de mettre pour quatre mil^ 
yliont cinq cent mille livres par an fua^ 
^poudre puante dans votre nez; et tous 
»rit6B cfaeràher dans la Virginie et chez les 
»qaahers« J'ordonne - que toutes lès bovafi* 
»geoises aient des engageantes de mousse^ 
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Mnû hfteiàéds^ par^ les filles des* bradunaiieif, 
»el des robes filées aa bord du Gange.^t 

Joignez à toutes nos foataisîes le besoin 
moins imaginaire peut-être àe$ épiceiries, et 
pet ancien prpTerbe: Cela est cher comme poi" 
^e; proveroe trop bien fondé sur ee qu'en 
efifet une livre de poivre vieJait au moins 
jdeux marcs d'argent, avant les voyages des 
portugais. Enfin il fallait ou nous ruîoer 
pour acheter ce superflu de nos voisins, ou nous 
ruiner un peu moins en allant le cbercber nous* 
mêmes. Les Anglais avaient des compagnies 
dans r inde,. et les 'Hollandais des rojaumes» Il 
s*agissait detre leur tributaire ou leur rival. 

Quon se transporte dans ces temps de 
gloire et d'espérance; ifxon juge si on au- 
rait été bien venu à dire alors aux Français: 
Pajez' à vos ennemis ce ({ue tous pouvez 
TOUS procurer Toùs-mêmes. Une preuteque 
ce grand projet de commerce était très-bien 
imaginé par le ministère, c'est qn il fut redouté 
des puissances maritimes. Tout établissement 
est bon quand tos ennemis en sont jalou^. 

Les Hollandais nons prirent Pondicbéri^ 
en 1693. C'était la moindrie récompense que 
le roi de France dût attendre de son inva- 
sion en Hollande; invasion qu assurément on 
«^attribuera pas au sageColbert, mais ansu- 
Mrbe et laborieux ennemi deColbert, de^Hol- 
SMidais, et de Tufenne. 
• IjC ministre des finanças fut jeté bors. de 
^loutés ses mesures par cette guerre, pour 
imn^Ue il fallut ieûre qui^re cent iiiillioDS 



de manraiseft affaires <pi*il arait en honreur. 
Il dépendit des traitants dont il avait yonla 
abolir pour jamais le fatal service. 

Ce nest pas' lui non^ plus cpi persécuta 
les protestants.* Il savait trop combien ils 
étaient utiles dans les finances, le commerce^ 
les manufactures, la marine, et même Fagri** 
cultare. Il sentit la plaie de Tétat. J'ai vu 
des notes de lui chez M. deMonmartel, dans 
lesquelles il dit qa'il a en . les maiiis liées. 
Ces notes sont de i683, l'année la pins bril- 
lante de la finance, et malheureusement Fan* 
née de sa mort. 

Madame de Caylus, nièce de madame dé 
Maintenon, née protestante comme sa tante, 
dit expressément dans ses Souvenirs, »que 
»le roi fut trompé dans cette longue etmal- 
theurense affaire, par ceux en qui ce mo« 
marque avait mis sa confiances 11 avait le 
jugement sain et droit, mais qui, n^étaht pas 
éclairé par Thistoire de son propre royaume, 
pouvait êti*e aisément séduit par un confes- 
seur, par un ministre, et fascmé pai' les pro- 
spérités. On lui fit toujours croire qu^il 
était assez grand pour dominer d'un mot 
sur toutes les consciences. Il fut trompé 
comme îl le fut depuis par le jésiiite lie 
TelHer; on ne laurait pas trompé; si on lui 
avait dit qu il était assez grand pour se faire 
obéir également des deux religions rivales. 
Trente ans de victoires et de succès en tout 
genre, avec trois cent raille hommes de trou- 
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pes, detaient YêMtutet de la seomiwon dç 
tout Fétat 

Oa condamne encore ses bâtiments. Ce* 
pendant la famHie royale et .tonte la cour 
et les ministres ne sont logés que par lui, 
soit â Versailles, soit à Fontainebleau, soit 
i Paris même: qui désire dfspais Henii IV 
de Toir ses* rois; mais ces bâtiments ont-ils 
été à charge à letat? Ils ont servi à faire 
oircaler l'argent dans tout le royaume, et â 
perfectionner tous les arts qui marcbent à la 
suite de Tarcbitecture. 

Rétablissement de Saint-Cjr, qui subsiste 
prineipalement du reyenn de l'abbaye de 
Saint«>Denis 1 en soulageant deux cent cin* 
qnante familles nobles, n'a rien coûté à la 
France. Ce monument et celui des Invalides 
ont été les plus beaux de TEurope, sans 
contredit^ *jusqua celui 'de TÈcoIe mili- 
taire ♦). . . 

Les faiblesses et les fautes de .Louis XIV 
noht pas empêché don Ustaris de le propo* 
ser pour modèle %n gouvernement de l'Espa- 
gnCi et de l'appeler un homme prodigienix. Ses 
anciens ennemis lui ont payé à sa mort le 
trîbi4 d'estime qu'ils lui déliaient* 

II est trés-aisé de :gouverser un Toyaçme 
de son cabinet avec, une brochure ; mais 



"9 C'est M. Buvernay qui inventa TÉcoIe militaire ; 
c'^t madame de Pompadour qui' la propola. 
II. faut rendre justice ; la, gloire/ esV le «evlprix 
4u bien qu'on a fait, " 
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quand il faut réakier à la moitié de FEu^t 
rope après cinq grandes batailles perdues, 
et rafiSreox liiyer de 1709, cela n'est pas si 
facile^ 

' Il n^est pas si £adle non plus de gouver- 
Aer une compagnie à fixs. mille lieues. Il 
est clair -que Louis XIY en bâtissant Pondi» 
chéri f et le duc d*Orléans en le relevant^ 
né purent ÀToir d'autre objet que la gloire 
et le bien de la nation ; je défie quon en 
imagine un troisième^ La compagnie, à 
sa résurrection,, sous la régence, a com- 
mencé son commerce avec beaucoup plus 
d*argent que la fameuse compagnie hoUan* 
daise n'ayait commencé 'le sien, avant sa con- 
quête des Moluques. Quel fléau. Ta détruite 
une seeonde fois?. la guerre. - ^ 

Dés qu'on tire tin coup de canon enf'lan* 
dre, il retentit en An^rique et à la côte de 
Coromandel. A cette guerre contre les An- 
glais .se sont joints une foule de ms^x -aussi 
dangereux; la discorde intestine, la rapacité, 
la jalousie entre les déprédateurs heureux 
et les malheureux; une autre jalousie plus 
furieuse encore, celle du commandement, qui^ 
est si souvent accompagnée de Tiasolence, 
de la perfidie, des plus noires intrigues, et 
de» plus fatales impostures. 

Les vaisseaux de l'Inde partaient moixfi 
chargea dé mso'chandises que de délateurs, 
de calomniateurs , de faux témoins , de pro- 
cès-verbaux «gnés par le mensonge dans 
riude, et «Qutenus parla corruption en Fr/aiice* 
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Il en coûta quatre ans Ae libeiM:é an ^vain- 
queur de Madrass , à uxf homme ^d'un rare 
mérite, à ce La Bourdonnais^ qùi-se^I arait 
Tengé l'honneur du parillon français dans 
les mers de l'Inde. Il en a coûté la vie au 
lieutenant-général Lalli , qui , du jour qu'il 
aborda .dans Pondieh^i pour y mettre l'or- 
dre et 7 rétablir le sérTice, eut dix fois 
plus d'ennemis dans la ville, qu'il narait 
d'Anglais à combattre: brave homme sans 
doute, jacobite jusqu'au martfi^e, implacable 
contre les Anglais, attaché à là France par 
passion: sa fatale catastrophe est aujourd'hui 
confond ne avec tant d'autres qui font inuti- 
lement frémir la nature humaine, et que 
Paris oublie le lendemain pour des plai- 
sirs souvent zîdicules, et bientôt oubliés 
aussi. 

Quel fut depuis le sort de la compagnie?* 
des procès contre des citoyens qui avaient 
combattu pour elle, des dettes immenses 
avec l'impuissance 'de payer, la ressource in- 
ujdie des loteries, le désir et l'incapacité de 
se soutenir. Elle avait été la seule com- 

Sagnie dans l'univers qui eut commercé pen« 
ant prés de cinquante années sans jamais 
partager entre les actionnaires le moindre 
profit, le moindre soulagement produit par" 
son commerce. 

Tout ce qae je sais, c'est que la compa* 

gtde anglaise partage actuellement cinq et 

demi pour -cent pour les six mois courants. 

A regard de, celle de Hotiande^ c'est Iui0 



girandé pttîwatite àoùreraîne. l^es actîdrt-' 
liaires ayaient déj& paiiiàgé- iSa pour cent 
de letxr premtère mi^ë . en 1608,' après ' les 
dépenses' immenses de rétablissement payées 
sur les profits. • • ' ♦ 

Maintenant, aa,'<in reproclie tanf qu^on vou- 
dra att duc d'Orléans régent d^ayoir rendd 
la vie & notre compagnie des Indes, et à 
Lonîs^XIV de Paroir .'fait nsditre, je dirai: 
Us ont tous deux faiï une belle entreprise. 
Le roi de Danemai4i les a imités , et a ré- 
ussi. Lés Français ée sont mal conduits^ 
et ils ont échoaé*^ la térité ordonne d'en 
conrenir. 

Il faut arouer aussi que la cour de Da- 
tiemai^li n*a point envoyé a Tranquebar dé; 
missionnaire intrigant , ' brouillon "et voleur,' 
qui semât la discorde dans les comptoirs, 
qui en emportât Targent, et ctui en revint" 
avec onze cent n^ille francs dans sa cassette, 
après avoir gagné des âmes à Dieu, comme 
-a fait notre révérend père Lavaur de la com- 
pagnie de Jésus. 

On Sait assez que; l'histoire ne doit être 
ni un panégyrique, muncr. satire, ni un ou- 
vrage de parti, ni un sermon, ni un roman. 
Tai eu cette règle devant les yeux quand 
j*ai osé jeter un œil philosophique sur la 
terre entière. J'einvisage encore le siècle 
de Louis my comme celai du génie, et le 
siècle présent comme celui qui raisonne sur 
le génie. J'ai ' travaillé soixante ans â l'endre 

exactement justice aux^ ^ands hommes de. 

9 *♦ 
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ma |iat^« 7 Tai^iibteiia quelqfiefais {»o^i*. ré- 
«oinp6D«£ la persécution e^ la ealonfinie. Je 
ne me suis poîqt décQuragé. < La mérité in*a 
été plu». précieuse -qi^e, lea clameurs injustes 
ne sont méprisables. Je ne me . défends 
point;, je défends cpux <pii sont morts en 
servant }a patrie qu en finstruisant.' Je dé- 
fends le maréplial de >Yillars, non parce que 
fai ,eu' Vhoïàf^ux, de .Tiip*e ,,dans sa famwa-t 
rite dix ann4*çs cqitçpoutfres dans ma jeu- 
liesse, mais parce qu*i| a saiiye Téfat., Un 
misérablç i;éfugié aff^é. ose, dans sa ié*, 
mence^ imprimer *) jqu'^ la, bataille de Mal-, 
plaquet ce général passa pour s'être 'b}essé 
lég^ement lui-çsême,. afia d avoir un pré- 
texte 4e quitter li^ coi^mp/de bataille, et de 
faii^er croir^e quil eût été .vainqueur sans .sa^ 
blessure. ^Je dois confondre Tinfamie ab* 
surde de ce. calomniateur. 

A-t-il la scélératesse jxetn moins estra,Ta- 
gante d'imputer ^*} au rejgent de Fraace^ 
des actions que les plus vils des- bommes ne 
regardent aujourd'nui (grâce à mçs soins 
peutrétre} rm/d coiâme &^ rêveries d^nes^ 
du .mépris ie^;plu& {^oCbodfrj*^' ^^ ê^re 
rentrer dapa le néant; cette eiLeorabte. imp; 
posture. ' . : . ,. . 
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*) Aliémoîres de Maintenons t«me V, psge'Og- - 

^*) lèùL tome IV; pogM 346 et suif. de> rédtlînn 

\ de.rHistoire.de Louis ^UVv^Ulfiée* par»: lui, 

^ et chai>gée dç. not^a» iniânip^,,.ph|3p*f:ssÏH|^j, à 

Fraacfurt. ,, , ^ .. ',*. *,, • ,» -i » 



t ï 



^11 

...A-t-îl Jît. *) 'que le premier . président de 
Maisons (dont , le, iils , nion ami intime /est 
mort entre mes 'bras) était premier prési- 
dent qaand le^ duc d'Orléans fut déclaré ré- 
gent, et quil faisait une cabale contre ce 
prince; j'ai dû fair^ apercevoir que jamaia 
ce magistrat ne fiit premier président, et 
at^rendre au pobUe que, lom de vouloir 
-pnver le pnnce de son .drint, ce fut lui qui 
arrangea tout le- plan de la régence. 

J^m du confondre toutes les calomnie^ 
TômtiBS par ce malheureux contre la famille 
rojale, contre les meilleurs ministres^ et 
contre les hommes du royaume les plus 
respectables. Pourquoi? parce que ces im- 
postures se vendent long-temps dans les pajs 
étrangers, et beaucou^^ mieux que de bons 
livres ; parce qu'elles vont à Leipsich, à Ber- 
lin, où un héros ne parle que français, à 
Hambourg, â Danzich, à Moscou, à Jassi; 
parce que^ tous ceux qui lisent en Europe, 
entendent le français, jusqn'à des Turcs ; 
nos grande hommes ayant porté notre langue 
aussi Joia/ que Timpératrice de Russie porte 
'àea amies et ses lois. Voilà ce qu'on ne 
. sait pas dans les -sôttpers de Paris ; on dit ; 
il 'a toit de relever des sottises si mépri- 
sables; iion, il n*a point tort: prenez une 
carte géographique, voyez que Funivers n'est 
.pas borné à votre quartier; concluez qu'on peut 
^paWer a d'autres hommes qu^à vous, et qu on 

) ^) AlcbiDir«» de MaintenoQ, tomeV, page a-iS. 
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clôit venger yôtre patrie, et les grands hom- 
mes qui ont bien mérité d'elle. ' 

Plas de cent histoires modernes ont été 
compilées sur des journaux remplis de nou- 
Teiles impertinences y semblables à ces> men- 
songes imprimés dont je parle. Peat-êti*e 
un ]Qnr ces histoires passeront po^r authen- 
tiques. Celui qui consacrerait^ son travail ^ 
prévenir le public contre cette foule d'im- 
postures, élèverait un monument utile. Ce 
serait le serpent d'airain qui. guérirait les 
morsures des vrais serpents. Si j'ai pris la 
liberté de réfuter le livre estimable des 
Éphémérides du citoyen, j'ai du, a plas forte 
raison, confondre les calomnies de Textrava- 
;gant ennemi de tous 1^ citoyens *)* 



^) C'est un nommé La BesaiiH>lIe, qui écrit de ce 
jtjle laoorrect, audacieux et violeàt, qu'on fi- 
che de mettre à la mode aujourd'hui. 

Figilrez-vons un gueux échappé des Petites- 
Maisons, t|ui couvrirait de son ordure les sta- 
tues de Louis XIV et de Louis XV : tel était 
ce misérable. Son vrai nom est Angleviel, dit 
La Beauntellc, né dans un village dès Céyènes, 
né huguenot, élevé dans cette. reUgioii à Ge- 
nève; mais bien éloigné de ressembler aux sa- 
ges protestants qui, respectant les'pùissances et 
. les lois, sont toujours attachés k leur patrie: 
U avait été inscrit à Genève parmi lei propo<^ 
sants qui étudient en théologie, le la octobre 
1745, sous le rectorat de M. Ami de La Rive, 
et s'était essajé à prédier â l'hospital pendant 



A VégàtA des impostores' cbnirë ^ rfm- 
pies particuliers, d'^rdihaire on les négïl^é'^ 
sans ijuoi là terre, qui a besoin detre cul* 
litëe, derienâratt line grande bibliothécpie. ' 

AiiT.'XX. Survies dissensions des églises de ' 

^ Pologne *)• ' . ' 

» 

Ataht de dooner au.public une idiée juste 
des ^fférends. qui divisent aujourd'hui la Po* 
logne; ayant de déférer au tribunal du genre 
humain la cause des dissidents grecs ^ ro- 
Biains et protestants,' il est nécessaire de faire 
Toir •.premièrement pe que c'est que TÊglisç 
grecque. 

n . faut avouer d abord que les ]È!glises 
grecque et sjVi^que furent instituées les pre* 
miéres^ et que lorien^ enseigna Foccident. 
Nous n ayons aucune preuve que Pierre ait 
été à. Rome; et nous sommes surs qu'il re* 
sta loQg-temps en Syrie, et quil alla jusqua 
Babylone. Paul était de Tarse en Cilicie. 
Ses ouvrages sont écrits en, grec. Nou^ 
n'avons aucun Evangile qui ne soit grec. 
Tous les pères .des quatre premiers siècles, 
jusque Jérôme, Ont été grecs, syriens ou 
africains. Presque tous les rites de là corn* 
monion romaine attestent encore. par leurs 

une annfe : il faut oourenir .qa^il méritait d'être 
exhorté publiquement, 
^ Ce petit ouTrage avait d^abord été imprimé 
sous lé. nom de' Boardilldn, professeur de droit 
.public , 



tum» même J^r angine n?ec^^ ifàffa 

baptême^ paraclet, ,'litargi9, litanie, symBole^ 
euchaiî^tie, ag^pet, f^pip^nie, éjrcqae, prêtre^ 
diacre, pape même, tout aononce, ouç 
l'Èglise ' d occident est la fille de l*Eghse 
d'orieiit, fîUe qi|i dans sa puissance a mé- 
connu sa mèrCt. . 

Aucun éyêque de Rome ne fut compté, ni 
parmi les pères, ni même parmi les auteni^ 
approuvés , pendant plus de six siècleé en- 
tierso Tandis qu'Athénagore, Èphrem, Ju^ 
stin, Tertullien, Clément d'Alexandrie, *Orî« 
gène, Cyprien, Irénée, Athanase, Eusébe, Jé- 
rôme, Augustiu, remplissaient le monde de 
leurs écrits, les évêques de Rome en silence 
se bornaient ' au soin d'é^blir leiii* 'troupeau 
qui . crèit^sait de jour eh jour. 

Nous navons sous le nom d-tin évêciue de 
Rome que les récognitions de Clément. Il 
est prouvé cpi'ellesne sont pas de lui: et si 
elles en étaient, elles ne feraient pas hon- 
neur à sa mémoire. Ce sont des -è^j^crféren- 
ces de Clément arec Pierre, Zachée, Bar-^ 
nabé et 'Simon le Magicien. Ils i^ncotatrent 
vers Tripoli ufi' vieillard; et Pierre ^ ^evinte 
que ^ce vieiUài^d usi de* la race de César; 
c|uïl épôtidà-9fàtl(i)de, dont il eut trois en- 
fants; que Qléiii'ent ^st Je cïidet de ses* en- 
fants; ainsi Clément est reconnu pour être 
de la maison iihpériale. ' C'est apparemment 
cette connaissai^cç qui *à 'donné le * titré au 
livre: encôrç cette,. k'abspdiee^t-èlle écnte 
en grec 



.V^ au^oi^ prêtre chrétien, soit grei:,vs^it 
syriajfue , oi| africaio^ ou italien , n'eut cer- 
tainement d'autre puissance que celle de par- 
ler to^te» Ie$' langues du monde, de faire 
des miracles, de chasseur les.^ diables; puis- 
sance admirable que nous sommes. bi.en lo^i 
de leur contester. 

. Qu'il l^ous soit permis de le dire , san^ 
offenser personne: si Fambition; pouvait s'en 
tenir aux paroles expresses de rÈyangiie, 
elle. Terrait . eTidemment que les apûfi*es 
n ont;, reçu aucune domination . temporelle de 
Jésiis-Christ, qui lui-même nen arait pas* 
Elle. Terrait que ses disciples étaient tous 
égaux, et que Jésus-Christ même, a menacé 
de ciiâtin^ent ceuxf qui Tçudi^aient s'élever' 
au-dessuf^ des autres. 

, Pour peu qu'on soit mstruit, on sait que- 
dans, le pr^ipier siècle il n^y .eut aucun sièga 
épiscopal particulier. Les apôtres et leurs 
siicçjesseurs ^^caf^haient- tantôt dans, un lieu, 
tantôt dans un autre f et certainement Iqti^ri 
qu'jlls prêchaient de village en ,Tilia^e^, -de* 

cayeren cày^, 4e gMetas^rÇ/îi^g^ta^AU lï^^ 
vaient^i^i trône épis^^ppal, ,iii iuiûdicl;j[pj^,,ai; 
gafdçfi^ji; et quatre. pfincips^ux tarons ne porr; 
taient ppint à.ieiir outrée ies^cordpus d un- 
dais %àperl^e,,.spus,: lequel on eut yu i^ndy% 
ep {iUÇ portés '.^popipeusement,. comme 4^s. 

squveraii^, , ir :. /. ' • . > ., , 

. Pès ^e ^ecomd sièplejla place, çl'evptpiefi^t. 
luci^ive par )çsk\aiimônes des jçhrétiens, et. 
co^éguemm^t \çfi. é»vêq\ie$ (S^çs grandes vil- 
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le» fat*ent plas irfûlies que jés àtit^esr allant 
plu^ riches, ils étirent plus ^e drédif et de 
pôtivôîr. * 

Si qùel(jue éyêqueavaft po prétendre àla^- 
pérîorilé, c'était assarément réyeqtie de Jéru* 
salem, non pas comme le plus rîche , mais 
comme celui qui | sçlon lopinii)]! Vulgaire, 
arait succédé à saint Jacques, le propre frère 
de Jésns-Cfakîst. Jérusalem était' 1ë berceau 
de la religion chrétienne. Son fondateîjr y 
était mort par un supplice cruel ; il était 
reçu que Jacque son frère y- arait été la- 
pidé. Marie mère de Dieu jr était morte. 
Joseph son mari était enterré dans le pajs. 
Tous les inystères du christianisme s'y étaient 
opérés.' Jétiisalem était la ville sainte .qui 
devait reparaître dans toute sa' gloire peu* 
dant mille années. Que de titres pour as- 
surer âTévêque de Jérusalem une préémi- 
nence incontestable! 

Mais lorsque le concile de Nicée régla la 
hiérarchie, qui avait en tant dé peine à 8*é- 
tstblirv'te^gouverneciént ecclésiastique semo* 
delà àur lé politique. Les évêques . appelé* 
tent^ léuri districts spirituels du nom tem- 
porel de diocèse. Les évêques des grandes 
villes prii^ent le titre de métropoUtains. Le 
nom de patriarche s'établit peu à peu ; on 
donna ce titre aux évêquésdeConstantinople 
et de Romç , qui étaient deux villes impé- 
riales; à cetnc a Alexandrie et d'Antioche, qui 
ëteient encore deux cpnsidérables f et enfin 
i celtd de Jérusalem^ qu'où 'Â'ostf pas dé« 



\ 



317 

poniUer de cette dignité, quoique' cette ville, 
nommée 'alors Èlia, fat presque dépeuplée 
et située dans nn terrain ingrat,} dans lequel 
elle ne pouvait s'affranchir de la pauvceté, 
n'ayant jamais fleuri que par le- grand con- 
cours des Juifs qui venaient aufi'efois y cé- 
lébrer leurs grandes fêtes; mais ne . tirant 
alors quelque ax*gent que des pèlerinages peu 
fréquents dès ^shrétiens, le district de. ce pa- 
ttSarche fut très peu de chose. Les quatre 
autres au contraire furent trés-étendus. 

II ne tomba dans la tête ni d aucun évêque,- 
ni &*aucun patriarche^ de s'arroger une ju- 
ridiction temporelle. K3n n en trouve aucun 
exemple que dans la subversion; de l'empiré 
romain en occident. - ■ i- 

Tout y changea lorsque Pepîn dTAustrasie, 
premier domestique d!uh prince franc nommé» 
Chiidéric, se Ha avec le pape Zachai*ie , .et 
ensuite avec le pape Etienne II, pom* rendre 
son usurpation respectable aux peuples. • \h 
se fit sacrer. à. Saint-Denia en France par ce: 
mêm^ pape Etienne: en récompense, cet 
usurpateur lui donna dans la Bomagne quel- 
le», domaines aux dépens des usurpateurs) 
londiards, / • 

Voilà le premier évêque devenu prince. 
On conviendra sans peine que cette gran- 
deur nest pas des temps apostoliques» Aussi 
fut-elle vSignalée par le meurtre et par le 
carnage, peu de temps après, sous le pape 
Etienne ill. Le clergé romain, partage eoi 
àevx parliftf inonda 4(9 ; aang le chaipe. de 
. Voltaire» TomeXL ' lo 
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bdis dans IdqaéHe oii prétend qae saint Biêrrft 
avait prêché ^n peuple romain. Il est vrai 
qu'il n*est pas" plus Traisemblable que du 
temps de Tempereur Tibère an Galileen ait 
prêché en chaire dans le forum romanum, 
qa*il n'est 'traisémblable qu'un Grec yînt 
prêcher raujotfrd^ui dans le grand bazar 
de Stambcml. ' Mans^enfih, il y araità Renne, 
du temps d'Etienne III, une chaire de boia; 
et elle fut entourée de cadavres sanglants. 

Lorsque Êharlemagne partit de: la Ger* 
manie pour usurper la Lombardîe; loi^ffù'il 
eut privé ses neveux de l'héritage de leur 
pére'Pepio; lorsqu^il eut enfermé en prison 
ses enfants innocents dont on m'entendit ploa 
parler depuis; lorsque àes succès eurent 
couronné 6e ^ crème'*) lorsqu'il se fiit f^it re- 
connaître empereur dans Rome, il donna eii^ 
oore de nouvelles seigneuries an pape Léon 
Ki, qui Ini mit dans révise de Saint-Pierre 
une couronne 'd'or -sur ia tête, et un man- 
teatt de ponrpre survies ëpaifles. 

Cependant remarquons que ce pape Léon 
Hl^ encore sujet des empereurs résidants à 
€0nstantinople, nd^sa pas sacrer nn Allemand; 
tant ce vieux respect pour Tem^e •romain 
prévalait enoore. • Ce. n était qii^nne céré- 
monie dé plus; mais elle était réputée sainte, 
et oii n^osait là fairev. La faiblesse se * joi- 
gnait 4' Taudace de l'esprit, qui souvent n'ose 
tr^fiiîbî^ là seconde banfiére apréa avoir abatn» 
la première.. ,.'•). i * .. I 

'^ Chattemagike:#ttti toujours le nùltpe dans 
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Roii^e; ma^ dans 4a décadence de sa mai* 
•sofi) le peaple romain reprit un peu sa li- 
berté, et la disputa toujours contre T^vêque, 
contre la maison de Toscanelle , conti'e les 
Gui dé Spoléte, contre les ^érenger, et 
d*autres tyrans, jusqu'à ce qu'en-fin Timpru*» 
dent Octavien Sporco; qui le pr'emîer chan» 
gea son nom à son aTénement au pontifical, 
appela Othon de Saxe en Italie*' CeSporcd 
est connu sous le nom de JeànXUv iL était 
fils de cette fameuse Marosie q«ii>^ avait fait 
pape son bâtard Jean XI', né de son inceste 
avec le pape SergîusIU. 

Jean Xir était patriçe de Home, ainsi-qu'Âl- 
béric son père, dernier rrtarî d^ Marosie» Jls 
tenaient cette" dignité dé Fempereur Con- 
^antirï Poi-phyrogenète ; preuve évidente que 
les Romains, 'aii milieu de lettr anarchie, t^- 
connaissaient '- toùjdUiîs les ' etu^éreurs grecis 
'|)oiir-leS vrais successeurs des Césaors: 3fuais' 
dans leurs troubles, ils avaient recours tan- 
tôt aux Allèm^ànds^ tantôt^ aux lïongrois^^ et 
86 donnaient tour a l^r pMsiettt^ )ïiaîtres 
:pour n'en avoii* aucii%' / » v> .. 

' Oti wii comnnent le i*c* " ^' Allemirgtie 
•Otbonf appelé à Bouté par JeanXil, et eii^ 
suites trahi par > lui-, le -^t déposer pour 
'ies crimes. Le procès-^erhal^eualej il fak 

ToiM les papes sM- luocesseurv» ^eurent 'À 
« ^omHatlièi lie» ppébliitiMs: des* ' empiéireurs • ^1- 
-l«itianâs> stiv Rc^ey flësf' a[iic«eiis"<di»bits 'des 
rjMqpeveovs gf€tetf f j^ et» ^os^ll^ux âunulskls 

10 * 



jaièmes. Us ne furent paissants tfoe par I-în- 
trîgoe et par Topiniôn du rulgaire., opinion 
quils surent établir, et dont ils -surent* ton-* 
jours profiter. 

Grégoire yil, qui, a la faveur de cette 
opinion, et surtout des fausses décrétales, 
xuarclia sur les têtes des empereurs et dés 
rois, ne put jamais être le maître dans Rome, 
l^es, papQs ne parent enfin^ aroir la souve- 
raineté de cette, ville que lorsqu'ils se fa* 
. rent emparés du môle d'Adrien, appelé de* 
puis Saint- Ange, qui avait «toujours appar- 
teilu au peuple ou à ceux qui le représea« 
taient. . 

hs^ vr^e puissance des papes et celle des 
évoquer d*Occident ne s établit enAUejnagne 
jque .dan$; l'interrègne et TanarCbie , reé:s le 
liPiups de rélectioa de^. Rodolphe de fiabs- 
liourg a TËmpire: ce fu;^ alors que les évê- 
;qiies ajileiuands fiu^ent véritaiblement sou- 
Tijegraîfts* > ., 

- .Jaïnitt^ rien de semblable» ne. s'est va dans 
ri^lglise grecque. :E(ie {fut toujours soumise 
aux empereurs, jtisqu*aiii .dernier Constantin; 
«t- dauA 'te vas(te empire de -Russie, elle est 
^ntièreit^nt dépendante du pouvoir supr&ne. 
On ny connaît, pa^/pli^s quen Angle|;erre la 
4istincttoa des q^^if, puissances, Taiàel 6st 
subordonné au trône; et ces mots meAie les 
fdeux pmsances, j son! mk crime de tèse-Hiaje- 
4té.. Celtle M hearease mbordinâtioa e9t la 
«0ule digue. qu'on ajtipajifiiiposeï; m% qp^ 
JP^Uok théologiqaiei. ^ auXvJ^rrenls. de «Mg 
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que ces querelles t>iit fait répandre dans^ les 
Eglises d occident, depaiç Tassassiiittl de Pris-, 
cillien jusqu'à nos jours. 

Personne n'iffnore comment, au seizième 
siècle, la moitié de l'Europe, lassée des cri-. 
mes d'Alexandre VI, de }*ambition de Jules II, 
des extorsions de Léon X, de la yente des 
indulgences^ de la taxe des péchés, des ëu- 
perstitions et des friponneries de tant de 
inoines, secoua enfin le joug appesanti de- 

{mis long-temps. Les Grecs ayaient enseigné 
'Église d^occident , les protestants la rélo»- 
mèrent. 

Je iie prétends point parler ici des dogmes 
qui diyisent les Grecs, les Romains, les eyan- 
géliques, les réformés, et d'autres coâunii- 
nions. Je laisse ce soin â ceux qui sont 
éclairés d'une lumière diyine. Il faut letre 
sans doute pour bien sayoir si le Saint- 
Esprit procède par spiration du Père et da 
Fils, ou du Fils seulement, lequel Fils ét^nt 
engendré et n'étant, poipt fait, ne peut pour*, 
tant engendrer* Il n'y a qu'une réyélation 
qui puisse apprendre clairement aux saints 
comment on mange le fils en corps et en 
âme dans un pain qui est anéanti, sans man- 
ger ni le Père, ni Te Saint-Esprit; qu .com- 
ment le corps et l'âuie de Jésus sont incor- 
porés au pain; ou comment on mange Jésus 
par la foi. Ces questions sont si diyinesy 
qu'elles ne deyraient point mettre la discorde 
entrô ceux qui ne sont qu'hommes, et qui 
doiyent se borner à yiyre en frères, et a 



coltlTOr la raison- ^ l'a 'jmtieéi sans» se per* 
sécater potti: des tnj^stèces .qtt!ils ne peurent 
entendre. 

Tout oe ^é f oserais 'dire , eh respectant 
les éyêijues de toutes les communions , c'est 
que ceux qui iraient à pied, de leur maison 
a réglise, prêcher la charité et la concorde^ 
i^essemblèraient peut-être plus aux apôtres, 
au moins â lextéricur,, que <îeux qui diraient 
quelques mots dans une messe en musique 
en quatre pairies, entourés de hallebardiers 
et de mousquetaires, et 'qui ne sortiraient de 
l'église quau son des tambours et des trom- 
pettes. 

- Je^me garderai bien d'examiner si celui 
qui naquit dans une étable entre un bœuf 
et un âne, qui vécut et qui mourut dans 
Findigence, se plaît pllis à la pompe et aux 
•richesses de sèfs ministres, qu'à leur pauvreté 
et à leur simplicité. Nous ne sommes plus 
au temps des - apCtres ; mais nous sommes 
toujours au temps des citoyens : il s*agit de 
leurs droits, de la liberté naturelle, de Téxé- 
eution des lois solennelles, de la foi des 
serments, de l'intérêt du genre humain. Tout 
eela existait - avant qu'il y eut des prélats, 
et existera encore sL jamais (ce qu'a Dieu 
ne plaise) on. a le malheUr de se passer de 
prélatures. Les dignités peuvent s'abolir, les 
sectes peuvent s^éteindré; le droit des gens 
est éternel. 
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La religion chrétienne ne pénétra que ti^cs- 
tard chez les S^rmates, La. nation était gi^er- 
triére et pauvre. Le zélé ^es missionnakes 
4a respecta. La. Pologne, proprement dite, 
ne fi^ chirétienne. qu'à la .fin du dixième 
.aîècle» .Boleslas en l'an looi de notre ère 
•vulgaire, fat le premier roi chrétien ; et il 
signala son christianisme en faisant crever 
ies yeux au roi de Bohême. 

Le grand-duché de Lithuanle, vaste pays 
iqai fait presque la moitié de la Pologne 
entière, ne fut chrétien que dans le quin^ 
«ziéme siècle, après- que Jagellbn , grand-duc 
•de Lithuanie, eut épousé la princesse Ëdvige 
.au quatorzième, en i387, à condition qui! 
serait de la religion de. la princesse, et que 
Ja Lithuanie serait jointe à la Pologne. 

On demandera de quelle religion étaient 
tous ces peuples . avant qu ils fussent chré* 
tiens. Ils adoraient Dieu sous d'autres noms, 
d'autres emblèmes,, d^àutres rites. On les 
appelait païens. La grâce de Jésus -Christ. 
jqpi est veau pour, tout le monde , leur avait 
été refusée, amsi qu'a plus des trois quarts 
de la terre. Leur temps n'était pas venu; 
toutes leurs générations étaient livrées aux 
flammes éternelles; du moins c'est ainsi qu'on 
pense à Rome, ou ce quon feint dy penser» 
Cette idée est grande::. »tu seras puni à ja- 
»mais si tu ne penses, pas sur le bord, du 
'^lYolga ou du Gange,, comi^ie. je penae sur 



:»le bord Ae rAnio.^ Oa ne peut porter, ses 

vues plas haut et' plus loin. 

Il arriva un grand malheur à ces noui^aux 
-chrétiens au seizièoie siècle. L'hérésie pé* 
-nétra ttieis èxxicy et'COÉÉime l'hérésie damne 
les hommes eu^ore plus que le paganisme^ 
le salut des Polonais était en grand danger. 
Ces héréticpies se disaient enfants de la pri« 
mitire Église, et on les appelait noi>ateurs; 
ainsi on ne pouvait convenir ^es qualités. 

Outre ces réformés d'occident ^ il y avait 
beaucoup de Grecs d'orient. Ces Grecs 
étaient répandus dans cinq provinces de la 
Lithuanie convertis autrefois à la foi grec- 
que, et annexées depuis à la Pologne. Ils 
n'étaient pas, à la vérité, aussi damnés que 
les évangéliques et les réformés; mais enfin 
ils Tétaient, puisqu'ils ne reconnaissaient pas 
l'éyêque de Borne comme le maître du mdnde 
entier; 

Il e&t a remarquer que ces provinces grec- 
ques, et la Pologne proprement dite, .et Fa 
Lithuanie , et 1^ Russie Isa voisine , -avaient 
été converties par des dames, ainsi que .la 
Hongrie et l'Angleterre. Cette origine de- 
vait faire espérer de la tolérance , de l'in- 
dulgence^ de la bonté, des mœurs douces 
et faciles. H en arriva tout autrement. 

Les évêques de Pologne sont puissants; 
ils n aimaient pas à voir leur troupeau di- 
minuer. Outre ces éyêques^ il y avait tou- 
jours à Varsovie un nonce du pape. Ce 
nonce tenait lieu du grand • inquisiteur^ 



et 9911 tribunal était très -redoutable. Les 
Grecs, les évangéliques, les réformés et les 
onitaires qui survinrent, tout fut persécuté. 
JjB ' cwitrams^les d entrer fut employé dana 
toute sa rigueur. C'est une cbose admircH 
Me qftie ce ^contrams-ks d^ entrer, ^qui u'est dans 
l*£yaiigile qu'une inyitation pressante à sou- 
per, ait toujours servi de prétexte à l'Ëglisa 
roiûaine pour faire mourir les gens de fiedm. 
Les évêques ne manquaient pas d'excom« 
gnunier tout gentilhomme du rite grec oa 
de la communion protestante; er par un 
abus étrange, mais ancien; cette exconunn- 
cation les privait, dans les diètes de voix 
actiye et passive. L'excommunication peut 
bien priver uu bomme de la dignité demaT-' 
guillier, et même du paradis ; mais elle ne 
doit pas s'étendre sur les effets ciyils. Ua 
prmce de TËmpire, un électeur qu'un évêque 



tvsidents étaient vexés pap^ lés tribimaux ec« 
elésiastiques; il suffit de dire ^pils étaient 
|ugés par leurs ennemis. 

Si^smond Auguste, le dernier des JageU 
lons, fit ^.jssèr ce dévot scandale. Sa pro« 
bité lui persuada quil ne faut persécute^ 
personne pour la religion. Il i^e souvint que 
Jésus-Christ avait* enseigné, et non oppriiçé. 
Il comprit que l'oppression ne pouvait faire 
Battre que des guerres civiles entre les ^en* 
tikhommes égaux: il fit plus, dans la dîèto 
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. .•olenneBe ie Yîlaa, le 16 jain. iSéS^ il ané^ 

- entit [toute dtfiérence qm pour ruU jamqis^ ncàtr^ 
eniPù les citoyens pour cause de religion. Toici 
les paroles esseplielles de cette loi dereaiie 

feadament^. I 

»A. conipter depuis ce jour, non-iseule- 
9ment les nobles et.sdgneors àFec4ears4ês« 
»cenâants qui appartiennent à .la communion 
^romaine^ et dont les ani^êtres , ont obtenu 
«aussi des lettres de noblesse dans le royaume 
»de Pologne 9 mais encore en général tons 
»cenx qui sont de Jl'ordré - équestre et deâ 
»nobles^ -soit litbuaRiens, soit russes don- 
9gine^ pourvu quUs fassent profession du cAri^ 
9stiani$mej quand même leurs ancêtres nan* 
«raient pas acquis. les drbits de noblesse 
»dans le royaume de Poldgfief . doivent jouir 

. «dans. toute l'étendue du< royaume de tout 
«les privilèges, libertés^.et droits de noblesse^ 
»à ejix accordéS| et en j6i^ à perpétuité te 
«commun.^ . . 

. «On . admettra aux dignités du sénat et 
«de la couronne, à toutes les cbar^es nobles, 
«non*seulement ceux qui. appartiennent à 
«rËglise romaine, mais aussi tousr ceux ^pii 
' «sont de Tordre équestre, pourvu qu'ils soient 
«chrétiens.... nul ne sera , exclu ^ pourvu 
9qu*îl soit chrétien.^c 

La diète de Grodno, en i568, confirma 
solennellement ces statuts; elle ajouta , pour 
rendre la loi, s'il était possible,, encore plus 
claire, ces mots < essentiels, de quelque camimi* 

. 9I0II ou. confessiqn que Von spit» 
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• Enfin dans la diète d'onioD eacord plué 
célèbre, tenue à Lablin^ en 1669 9 diète qui 
Aôbeya dlnoorporer pour jamais le g^and* 
dncHé de Lithuanie à ta couronne , on re* 
nouyela, on eonfirma de nouyeau cette loi 
kiunaine qui regardait tous le$ chrétieni comina 
des frères^ et qui devait servir d'exempUi 
«nx autres nations. 

• Après la mort de Sigismond Auguste, oa 
héros de la tolérance, la république entière^ 
confédérée en '• i573 pour i élection d'un 
Bouveau roi, jura de ne reconnaître que ce* 
loi qui ferait serment de maintenir cette paix 
des chrétiens* Henri de Valois, trop ae- 
cusé d^aroir eu part aux - massacres . de la 
8aint-Barthélemi, ne balança pas. à jurer de^ 
pont le Dieu tout -puissant^ de - maintenir les 
droits des dissidents; ce serment de Henri de - 
Valois ser?it de modèle à ses successeurs» 
Edenne.ne lui succéda qu'à cette condition* 
Ce fiit une loi fondamentale et sacrée. Toqs 
les nobles furent égaux par la religion comme 
par la nature.. 

Ccst ainsi qu après 1 union de l'Angleterre 
et de rËcosse, les pairs d'Ecosse presbyté- 
riens ont eu séance au parlement de Loa# 
dres avec les pairs de la communion angli» 
cane. Ainsi l'évêché d'Osnabruch en Allemagne 
appartient tantôt à un évangélique, tantôt a. un 
catholique romain; ainsi dans plusieurs bourgs 
d'Allemagne les évangéliques viennent chanter 
leurs psaumes dès que le curé catholique à dit 
sa messe; ainsi les chambres de Wetslar et 
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ée Vienne ont des assesseurs lâthériefts; 
Ainsi les réformés de f^nce étaient duos 
et pairs, et généraux des- ^armées sons le 
grand Henri lY; ^t Ton peut croîr^ cpe le 
D^ dé miséricorde et de paix n'écontair 
pas avec colère les différents concerts que 
ees enfants lui adressaient d'an même corar. 

Tout change avec le temps. Un roi ^e Po* 
lognO) nommé aussi Sigismond, de la race de 
Cmstaye Vasa, Tonlnt enfin âétrmre ce que lé 
grandSigismond,le dernier des Jagellons, avait 
établi. Il était à la fok roi dePologne et deSuéde y 
mais il fut déposé en Suède par' les états assem^ 
Jalès, en 1592: et mallieureasenient la reli* 
gion catholique romisiinè lui attira cette di^ 
grâce. Les états du royaume élurent son 
nrère Charles, qui arait pour lui le ccnir 
des soldats et la confession d'Augsbourg. 
Sigismond se yengea en Pologne du catho« 
licisme qui lui avait ôté la couronne de Suède* 

Les jésuites qui le gouvernèrent, lui ayant 
fait perdre un royaume, le firent haïr dans 
Tautre. Il ne put, à la vérité, révoquer une 
loi devenue 'fondamentale, confirmée partant 
de rois et de diètes; mais.il l'éluda, il la 
rendit inutile. Plus de charges, plus de di- 
gnités données à ceux qai n'étaient -^ pas ^ de 
la communion de Rome. On ne leur ravit 
pas leurs biens, parce qu'on ne le pouvait 
pas ! on les vexa par une persécution fourbe 
et lente; et si on les tolérait, on leur fit 
sentir bientôt cpi'on ne les tolérerait plus^ 
dés qu'on pourrait les opprimer impunémem^ 



/Cependant la loi fut tôujafuHi plm forto 
qae la haine. Tous lea rois à leur couronne» 
ment firent lé même serment <}ne leurs pré* 
décesseurs. Ladislas YI, fils de Sigismond 
le Suédois, nesa 8*en dispenseï^. Son frère 
Jean Casimir, quoiqu'il etit d*abord été je- 
auite , et ensuite cardinal , fut obligé de s'y 
soumettre: tantale respect extérieur pour les 
lois reçues, a de force sur les hommes. • 

Michel Yiesnoyishy, l'illustre Jean Sobiesbj, 
rainqueur des. Turcs, n'imaginèrent pas d'élu^ 
der cette loi à leur couronnement. L'élee* 
teur de. Saxe, Auguste, ayant renoncé à la 
religion évangélique de ses pères pour ac- 
quérir le royaume; de. Pologne, jura ayec 
filaisir cette grande- loi de la tolérance, dont 
fin roi qui abandonne sa religion pour un 
sceptre,: semble avoir toujours besoin, et qui 
iGiasurait la liberté et les droits de ses an- 
ciens frères. 

L'Europe sait combien son régne fut mal- 
heureux; il fut détrôné par les armes d'un 
roi luthérien, et rétabli par les yictoirea 
d'un czar de la communion grecque^ - f 

Les prêtres catholiques romains, et leurs 
.adhérents,, crurent se venger du roi de 
Suéde, Charles XII, en persécutant les Po- 
lonais évangéliques dont il avait été le pro- 
tecteur: ils en trouvèrent Toccasion Cannée 
:i7i7, dans une diète toute composée de 
nobices de leur parti: ils eurent, le créditi 
non pas d'd>olir ta loi, elle était ttof sacré^ 
maïs de la Uâiiler* On ne. pmoit aux non- 
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'4i<mtotmi»ei lé libre exetiiieé fle leur reli- 
gioa qae cbins leurs églises précédemment 
bâties; et on alla même fuscpi'à prononcer 
^ées peines péctiniaires, la prison, le banisse- 
ment, cdntre ceux qui prieraient Dieu ail? 
leurs. Cette clause d*oppreSsion ne passa 
qu'avec une extrême âiflicuité. Plusieuvs 
évêmies même, plus patriotes que prêtireS| 
et plus touchés des droits dé Thumanité cpia 
des avantages de leur parti, eurent lagloive 
de $y opposer quelqtie temps- 
Cette diète de 1717 >ne songeait pas qn-ea 
se -rengeant du luthérien Charles XH soa 
ennemi, elle insultaîtle Grec Pierre-le^^rand 
son protecteur. * Enfin la- loi -passa: en par* 
tie; mais' la roi Auguste la détruisit en la 
signant II donna un diplôme le 3 fénier 
1717, dans lequel il s exprime ainsi: 

3»Quant à la religion deS'^ssidents, aftft 
»quus ne pensent point que la communion 
»de la noblesse, leur égalité et leur paix, 
»aîent été lésées par les arâcles insérés dans 
»le nouveau traite-, nous déclarons que cet 
^articles insérés dans le 'traité ne doivent 
•dérober en aucune manière atix confédé- 
!»ratioiis ^es années i573, i639, 1648, 1669, 
916749 1697, et à nos pacta commenta, en tant 
ii^cpi'elles soht utiles aux dissidents dans la 
^religion. Nous conservons lesdits- dissidentt 
»en fait de religion, dans leurs libertés 
(téiiottcées- dans toutes ces" çonfédérstioAt, 
^seloif leur teneur (la<pieIle'doit^ être tenue 
i»potir^'insérée et imprimée ^ic{)| el nous 



«*• 



fiât 

»VOldont«qa*fl8 soient cônsetvis pkt tKA» lâfc 

»étajt8, officiers et tribunaux. £n foi de quoi 
»nous avons ordonné de muniif ces pre- 
ssentes signées de notr& main , et scellées 
»âa sceau du rojaùme. Donné à Yarsorie 

»le 3 février 1717, et le ao de notre règne.c 

« . • ■ ■ . 

Après cette contradiction formelle d*iiae 
loi décernée et abolie en même temps, çon* 
tradîctjion trop ordinaire aux hommes, lè 
parti l^ plus tort l'emporta sur Je plus. faiblei 
la yiolence se donna carrière.. Il est yrai 
qa on ne ralluma pas les bûcbers qui mii^ent 
autrefois en ceïidre toute une province dq 
temps des Albigeois; on ne détruisit poio;( 
yiogtr quatre villages inondés du sang de 
leurs ; habitants, comme, à Mérindol et à Ca* 
krières. Les vroues et les gibets j^o , fureoS 
point d'abord dressés dans les places publiques- 
contre lesGrecfiet les protestants, comme ils 
le furent en France sous Henri IL On n^a 
point encore .parlé en Pologne - d'inûter les 
massacres de la, Saint-Bartbélemi., ni^ ceux 
d'Irlande ni ceux des vallées du Piémont. ;Les 
torrents de sang n'ont point encore Coulé d'un 
bout. du Royaume à rautre,:pour,la cause d*uii 
fiiep 4^ paiXf ; Mais enÇp, on a commeuCié 
|i ravi^ À des innocents la liberté et ,1a vie. 
Quand l^S' premiers, coups sont ..une ibif 
portés, on ne sait plus où Ton s*ai;'rêtera« 
lies, exemples 4es anciippnes . bprreurs que le 
fanatisme -a produites., ^6nt fçj^àus pour l|i 
postérité; ^les, espjrits-^dé sang>£roid les iér 
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tenant, et lei esprit$ échavfifés les téium- 

Vellent. 

. Bientôt on démolit des églises, des écoles^ 
des hôpitaux des dissidents. On leur û% 
payer une taxe arbitraire pour leurs bap- 
têmes et pouc leurs communions, tandis qae 
deux cent cinquante synagogues juiFOS chan* 
taient leurs psaumes hébraïques sans bourse 
délier. 

Dès Tanriée 1718, m nonce du nom de 
Pietrowsby fîit chassé de la chambre, unique- 
ment parce qu'il était dissident. Le capi- 
taine Keler, accusé par l'avocat Yindeleushy 
d'avoir soutenu contre lui la religion pro* 
testante, eut la tête tranchée à Petekou 
comme Uasphémateur. Le bourgeois Hé- 
bers fut condanmé .à la corde sur la même 
accusation. Le gentilhomme Rosbihy fut 
ohligé de sortii* dès terres de la république. 
Le gentilhomme Unrng avait écrit quelqnea 
remarques et quelques extraits aauteurs 
évangéliques contre la religion romaine; on 
lui vola son portefeuille; et sur cet efiPet 
Tolé,'8ur des écrits qui n*étaîeht pas piiblics, 
sur renoncé de ses opinions permises^ par 
les lois, sur le secret de la conscience 
tracé de sa main, il fut condamné^ a perdre 
la tête. Il fallut qu'il dépensât XùvlX «oh 
bien pour fiiire casser cette exécrable, sen- 
tence. 

. Enfin, en 17^4) Texécution sanglante de 
Thorn renouvela lés anciennes cilamitës qui 
avaient souillé le christianisme dans tant^d'ao* 
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très états. Quelcpies inalheareux ëcoliers 
des jésuites, et quelques bourgeois protestants * 
ayant pris' querelle, le peuple 8*attroupa, ôa 
força le collège des jésuites, mais sans ef- 
ifosion de sang; on emporta quelques images 
de leurs saints, et malneui^nsement l'image 
4e la Vierge, qui fut jéfée dans la boue. • 

Il est certain que les écoliers des jésuites, 
ayant été les. agresseurs, étaient le plus^cou- 
pables. • C'était une grande faute d'avoir 
pris les images des jésuites^ et surtout oelle 
de la sainte Vierge. - Les prolestants devaient 
être condamnés à la rendre 6u à en fournît 
tuie- autre, à demander pardon, a réparer le 
dommage ^à lei^r filais, et aux peines mode* 
réès qu'un goureriiement équitable peut in- 
fliger«f L'image de la vierge Marie est très- 
«respectable f' mais lé* sang des -hommes' l'eift 
inxssi.. -La profanation d'un portrait ''de la 
Vierge dans^ un catholique est une tï'ès- 
grande faute; elle 'est moindre dans ufi. 
protestant^ qui n'admet point le culte àef&> 
images. 

-'Les jésin^s-'deiiM^4rerit vengeance au 
nom- de Dieu et^ de sa Mère ^ ils T-obtifirenlt 
flrai^ré^rinterrentiofi ^e toutes' les puissances 
Toisines*. La cour assessôrialè^i a laquelle le 
chancelier préiide , r jugeA^ eette e^ose/ 'Un 
jésuite y plaida contre >la ville de Thorh'; 
l*arrêt fut porté tèî- qixe les jésuites >le dési- 
raient» Le président Rosner^ aocusfé de tiè 
s'âtre pas. assez opposé au tumulte y fat dé^ 
€ftp|té ipidgré4es pcvfilèges 'de sa chjti^eV. 
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Qaelcfiies .assesseurs et d'autres principaux 
bourgeois périrent ' par le même supplice. 
Deux artisans furent bridés, d^autres nufeut 
.pendus. - On n'aurait pas traité autrement 
des assassins. Les hommes n ont pas encore 
appris à proportionner les peines aux fautes. 
Cette- science cependant n'est pas moins né- 
cessaire c[ue celle de Copernic, qui découTrit 
dans Thorn le vrai système de Fumirers, et 
qui prouva que notre terre, souvent si mal 
gouvernée et assiégée de tant de malheiurs, 
roule autour du soleil dans son orbite im- 
mense» . 

La Pologne semblait donc destinée à su- 
bir le sort de tant d'autres états - que Ici 
querelles de religion ont dévastés. 
. Un ministre évangéiique, nommé Molusulby, 
-fut tué impunément en 1753, dans un.granî 
chemin, par le curé de Birze; voilà déjà 
une hostilité de l'Église militante. Un do^ 
rminicaio de Popiel, en 1762, assomma k 
coups de bâton le prédioan^ Jaugel, à la 
porte d'un malade qu'il allait consoler. 
r Lç c^é de la: paroisse.de Cone^rencon- 
^ant un îiDorjb. lumérien . qu on portait- au 
^cimetière, battit le* ministre, renversa le eci^ 
cueil,iet .fit.jetbivle.Gorps à la .voierie. 
.. En .1766,. plusieurs, jésuite^ avec d'autres 
«moines, Tpulut^nt^icbangear les .Grecs en Ro- 
mains, a M^CèSitslaB ^ Lithuanie. ' II» for- 
:§ai6nt a co^ps d^.bât^n le% pères jet les 
juèrf ^ de meneiv \e^ ^irifi^nts dans les églises* 
C^^ix^te et..>diîc. ||0B|il^hpmm«s s^j <9P<^ 
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serenf ; les missionnaires se battirent contre 
^ux. Lie$ gentilshommes furent traités comme 
dés sacrilèges ; ils furent* condamnés à la 
tnort', et ne sauvèrent leur vie qu'en allant 
â réglise des jésuites. 

On priva alors en Lithuanie, du droit de 
Bourgeoisie, bii raya ^u coips des métiers 
Tes bourgeois et les artisans .qui n'allaient 
pas à la messe latine^ Enfin^ on ae^clu 
Ses diétines tous les gentil shonime? <dJL$$^ 
dents^, que les droits de la naissance et les 
lois du royaume y appellent» . ' ' 

Tact de rigueur^ tapi deperse^ûotîons^tant 
4'infractions des Jois, ont. ^fin révdilé des 
gjentilliomknef^ que : lejôra ennuis-) croyaient 
^voir abattus^ '^ Ik^A^ass^sablérênt^ ils invo- 
qv^rent les lois de leur patrie^ ^ les (piii8<^ 
sances ^Mrantes..d^ cesloiSii.. . r. >.< .«i > > 

n laul savdîr qjùe leurs droits 'avafeîft étê^ 
solennfelléhieni: confirmés par la Suède, rem- 
plie d'Allemagne-, la Pologne entière», et 
EarticuKèrement par Télecteur de Brande- 
ourg, dans le traité' d'OHva, en 1660. Ils 
Favaient été plus expressément encore par 
la Russie en 1686, Jqikand' la Pologne cedà 
Faneiebne Kièyie, la èàpitale de FUkraine, à 
V^m^ve russe. La religion grecque est 
nominée la religion orthodoxe ians les fhstru* 
ménis signés par le grand Sobiesty.. 
' Ceé nobles ' bnt dbi^é'^ eu rècouris Si ce 
içtfil y a de'pluà saèté-sur la terre, les 
Sf^rtMimt * de ' lètft'S pèr^ ëeux des psinces> 



Ssçcantpf.l&fi^lois de. leur patrie, et les lois 
é toutes ies; nations*. . 

> Ils s'adressèrent-, à la fois à rimpératrice 
de Bussié Catherine II, à. la Snède, au Da- 
nemark, à là Prusse. Us implorèrent leur 
intercession. .Cétait un bel exemple dfins 
dés. gentilshommes, accoutumés autrefois à 
traiter . dans Idut^s; diètes des affaires de 
rétàt le sateè ^- la mkiù, d'implorer le droit 
pul)l% cotttre la persé(?ut|6n. Cette démarche 
riiême ii^fiKàit leurs ennemis^ 
' life^ roi Winislas Poriialowsti, fil^ de ce 
célèbre comté Potiiaiowski si connu dans 
les guen^e»'de Soèdè,* -ëla^ du-con^ntement 
unanime tàe se& compatriotes, ne démentit 
"pas, dans ''bette âffate détve^t«, l'idée que 
PEuropè aTftifi'JdeLsir prudence # Ennemi da 
trouble,, feélé^o^ ir^borihèor et la glo^ 
de son pap, toléi^ânt :pat^ bomaiiité et par 
prindpejj^Eeligieupc s^s'&up^rstitiQn ^ citcijen 
sur 'le.tcoiie, homme éclairé et homme 
d'esprit, il proposa des tempéraments, qui 
pouvaient mettre en isûreté tous les droits 
de la religion catholiquf romaine , et ^enz 
des autre^ fommumons. La plupait dA 
ÔTéques et de leurs {artisans opposèrent le 
zèle ;de la xoaison da lËeu a^'zèle pâUrio* 
tique du monarque, qui attendit que letMups 
pût concilier ces deu^ zèles. , 

Cependant les gentilshommes dissidents 
se confédérérent , en . plusieurs endroits da 
rojaiime. Ofi .yjij, ; îe soi mars 1767, près 
île ^cniatre cents Àéntilshôames.^dffM^^ 
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JlisHee par, Urv Méicnoire sigiié d'ertx,' ânns 
cette même ville • de Thorn <Jui fumait en- 
core du sang que les jésuites avaient fait 
répioiidre. D'autres, confédérations, se for- 
maient déjà en plus grand nombre, etrsnr- 
tout dans la Lithuanie , où il se lit vingt- 
quatre confédérations.. Toutes ensemble for- 
mèrent un' corps respectable. La substance 
de leurs manifestes contenait )»qu'ils étaient 
yliorome^ citoyens;, nobles:, membres de la 
«législation , et per$écRtés; que ia religion 
»n*a rien de commun avecTétat; quelle est 
»de Dieti à Tbomme, et non. pas du citoyen 
.i^au citoyeri.; que la funeste ~ coutume ^e 
.»môler Dieu aux affaires pumment bumaînes 
9a ensanglante FËurope. di^tiis Constantin'; 
<»qa*il doit i en être dans les diètes ^et dans 
• »le sénat comme dans les }»ataiMes, où Ton 
>ne démenât) point â un capitaine qui ^marebe 
»auK ennenlis de quelle religion îLest;. qu'A 
«suffit que- le. noble soit brave au cembeit, 
>et juste au conseil; qu'ils sont tous nés 
«libres, et que la liberté de conscience est 
«la première des libertés, sans laquelle ioe-* 
«lui quW appelle 2/6>^« serait esclave ;>qtt'on 
«doit 'juger, d'xin bomme non par. ses dogmes, 
«mais par sa conduite; non rpar ce qu'il 
«pense, mais par ce «qu'il' fait;' et qu'enfin 
«l^Èvangile ,: qui ordonne ^'ebéir aux pui»- 
«sances païennes, n'ordonne cettainementp^s 
«de- dépouiller les législateurs ebrétiens de 
«leurs droits, sous prétexte qu'ils îont autre- 
«ment chrétiens qu'on ne J'^est • à BàiQe.^ 
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Us fortifiaient toutes ces raisons par la 
sanction des /lois, et par les garanties pro- 
tectrices de ces lois sacrées. 

On :i^e leur opposa qaune seule raison, 
c*est qu*ils réclamaient Vegalité, et que bien- 
tôt ils affecteraient la - supériorité ; qu'ils 
•étaient mécontents, et qu'ils troubleraient 
une république déjà trop orageuse. Ils ré- 
pondaient: «Nous ne Tâtons pas troublée 
«pendant cent années :. mécontents , nous 
«sommes vos ennemis ; contents, nous sonûnes 
«Tos défenseurs.^ 

Les puissances garantes de la paix d'^Olira 
prenaient hautement leur partie, et écri* 
raient des lettres pressantes en leur faveur. 
Le roi de Prusse se déclarait pour eux. 
Sa recommandation était puissante, et devait 
avoir plus d'effet que celle de la Suède sur 
les esprits, qutsqu^il dt>nnait dans sbs états 
ées exemples de tolérance que 'la Suède ne 
^nnait pas encore *). Il faisait bâtir ime 
église aux catholiques romains: de Berlin 
eans les craindre, sachant bien -quun prince 
'Victorieux, philosophe et armé, na rien à 
jredputer d'aucune 'religion.^ Le jeune roi 
.de Danemark, né btenfaîsanty et son sage 
Âimstère, pmrldient hautement. • 

Mais de touf les potentats nul tie se sig^- 

-aala avec autant de- grandeur et d'efficacité 

que Fimpératrice det Russie. Elle prévit 

me guerre civiie en Pologne, et elle ei^ 
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voya la paix avec une armée. Cette armée 
jt^'a paru que pour protéger les âissidenls 
en cas qu*on voulut les ajccabler par la 
force. On fut étonné de voir une armée 
russe riyre au milieu de la Pologne avec 
beaucoup plus de discipline que n'en eurent 
jamais les troupes polonaises. Il ny a pas 
eu le plus léger désordre. Elle enrichissait 
le pays au lieu de le dérasterf elle n était 
là que pour protéger la tolérance: il fallait 
que ces troupes étrangères donnassent Te^^^ 
xemple de la sagesse ;^ et elles le donnèrent. 
On eût pris cette armée pour une diète as* 
«emblée en faveur de la liberté. 
• Les politiques ordinaires s'imaginèrent que 
rimpératrice ne voulait que profiter des 
troubles de la Pologne pour s*agrandir. On 
ne eotisidérait pas que > le vaste empire do 
Russie^ qui contient onze eent cincpialite mille 
lieues carrées, et qui est plus grand que ne 
'fut jamais lempire romain, na pas besoin 
-de terrains nouvaux,. mais d'hemmesy de lois^ 
-d^arts, et d'industrie. • 

Catherine II lui donnait déjà des hommet 
tn établissant chez elle trente mille familles 
qui Tenaient cultiver les arts- nécessaixtês; 
Elle lui donnait des lois en formant un codd 
Éniversél pour ses provinces qui touchent à 
la Suède .et à la Chine. La première do 
ces lois était la «oléranèe. 

Oa voyait avée admiration cet empire im* 
ménse se peupler^ s'enriehir, en ouvvanl 
MU. sein, i des. citoyena.aanyea«» tanâis que . 
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dé geths états se priraient de leurs sujets 
par i aveuglement d'un faux- zèle;- tandis 
que 9 sans citer d'autres prorinces, les seids 
émigrants de Salsboorg avaieût laissé leur 
patrie déserte. ' . 

Le^ ^j'stème^' de la. tolérance, a fait des 
progrès .rapides dans le. nord, depuis le 
lUiin jusqu'à la mer Glaciale, parce-qué la 
raison y- a été écoutée, parce qu'il est pi»- 
mis de penser et de^ lire; On. a connu dans 
cette vaste >partie du monde que toutes les 
mÀiièrés de 'servir Dieu peuvent s*accord«r 
avec le. service de Tétat. C'était la maxime 
dC/ l'empire . rom^n dès le temps des S^âr 
pions jusqu'à celui deff^TraJans. Aucun po- 
tentat n'a plus, suivi cette maitime ^que Cat- 
Iherioe IL - Non «-seulement elle établit . la 
tolérance • chez elle y mais elle a recherahé 
la gloire de la faire renaître chez se» i%ti- 
sins*. Cette gloire est unique. Les fastes 
dû monde» entier, h'ôntr point d'exemple d'une 
armée envoyée chez des peuples considé- 
rables poui: leur dire:. Vivez justes çt pai- 
sibles.-;. "■.'!:,'.•. 

Sti; l'impératrice', avilit» voulu- fortffîèr^ sob 
empire dès dépouilles de la Pologne, il.iie 
tenait quà elle. U suffisait de fomenter lès 
troublés au lieu de les-apaiser. . Elle n'avait 
(|a'à laisser, opprimer lès. Grecs,*. les évangét» 
liques. et les reformés^* ils .seraient venus ea 
foiile r Am ses . états. . C est' tout ce . que. la 
V^làgaé ava\t! à eraindre^ Le climat ue difr 
pas beavteoup $ , et les bêaux^arte, . Tespri^ 



les platsîp^, 4es spectacles, les fêtes, qui ren- 
daient la cour de Catherine II la plus briU 
lante de TEiirope, invitaient tous îes étran- 
gers. Elle formait un empire et un siècle 
nouveau, et Ton eût été chez elle de plus 
loin pour Tadmirer* * 

Tandis que Timpératrice de Russie faisait 
naître chez elle les lois et les plaisirs, là 
discorde, sous le masque de la religion, 
bôjuleversa la Pologne; les plus ardeiits ca^ 
tholiques, ayant le, nonce dû pape il lèuir 
tête, implorèrent TÉglise des Turcs contre 
la grecque et la protestante. L'Église turque 
marcha sur la frontièî'e arec l'étendard dé 
Mahomet; mais Mahomet fut' battu petidHnt 
quatre années de suite ' par sainï ^fdoià^ 
pa^on des Rnsseà,*sur terré et* isiir hjéyî 
L*£urppe vit avec étbnnemèrvt dies ffotte» 

Sérietrer du fond de la mèr' Baltique auprè& 
es Dardanelles, et brûler lès iîoWes tu^hèir 
ye^ti Smyrne. Il y eut sans doute plus de^ 
héros russes dans cette guerre ija'ôiif n'en 
supposa dans celle de Troie, ' Jti'hlétdire 
TéHaporta sur la fable. Ce fût un beau 
âpéctacle que ce peuple naissant , quf set/f 
éèrasait pai^ôut la grandeur ottomane si 
long-temps victorieuse de TEurope réunie,' 
et qui faisait revivre les vertus des Mil- 
tiades , lorsque tant d'autres nations dégéné- 
raient. 

La faction polonaise opposée à son roi 
n eut d^auti'e ressource que Tintrigue ; et 
comme la religion était mêlée daûs ces 
Voltaire* Tonu XL ii 
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troubles, oa eut bientôt recours wx, ass|18« 

itiaats. 

A quelques Ueaea ée Yarsoyie est fine 

Notce-Dame, aussi eo ¥Ogue daâs le nord 
ne celle de Lorette en Itsdie* Ce fut dans 
a chapelle de cette statue que les conjures 

s^eogagèrent par serment de prendre le roi. 

Sort ou yif^ ; au nom , if^Jésus et de sa 
ère.. Apf es ce serment, ils allèrent se 
ÇachÂf di^ns YarsoTie chez des moines, et 
ij^Tén sortirent que pour accomplir leur pro- 
ijiesse à la Vierge.. Le carosse du roi ÙA 
entouré, plusieurs domestiqi^es tués aux pop- 
tiéres., le roi l)Iessé de coups de sabre , . et 
^niçuré de xoups ^e. fusil. Il ne dut laTÎç 
qp^^^ -remords d un des assassins. Ce crime^ 
^u^On sfvnit voulu rendre :sacré, ne fut ^pie 
là^]^4?|et inutilq. *, . 

.J^.smte qe.jtant d^horreurs.fut-ledémem- 
birQmçnt .d^, la Pologne., gue Staaislas Lecs 
zins!ki ayvait^tpr^dit. , L'impératrice reine de 
Hoirie, JJÏariç-^ïhéré^e, rimpérftriçfi^Cathe* 
riàê if ^ Frédéf^q-ie-Grand , roi .^e prui^et 
£irent yalou: les droits qu'ils réclamaient sur 
t^i'pi^ proyincé^ polonaise^; ils s*ei| emparèren^^ 
jçn'nosa s y opposer., 'Tel firt le debrouUle- 
jÈoent du chaos polonais. ,. .; > i •. 
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DES MENSONGES IMPRIMÉS, 

ET DU TESTAMENT POLITIQUE DU CAR- 
DENAL D£ XUCHEIilÈU, etc. 



uir peift aujourd'hui diviser les habitants' 
de l'Earope en lecteurs et en auteurs, comme 
iis ont été divisés pendant sej^t ou huit' 
siéoles en petits tyrans Barbares 'qui portaient . 
un oiseau sur le {^oing, et en esclaves qui 
manquaient de four. * 

h II ij a eilvirbu deux cent cinquante' 
ans que les hommes se sont' ressouvenus ' 
P^tlt à petit qu'ils 'avaient une âme; chacun 
veut lirtj , ou pour fortifier ' cette âme , ou ' 
pour Tofiiêr', ou pour se vanter d*avoîr lu. * 
Lorsque les Hoiranâaiis «aperçurent de ce 
njMivéàu -besoin de Tespècë humaine, ils de- ' 
ymrent lés facteur» de' nos jpensées, comme ' 
ils Pétaient de nos' vins et de nos sels; et 
tel libraire d'Amsterdam, qui jnè Savait pas' 
^i'^^t ^gria un million ^ parce qjftl y avait, 
^l^^jues Prançaiis'^î se mëidient décrire. 
Cetf m'ai^chaiidi sïhfcrmaiènt pÀt-'^ifeurs cor- • 
l'Cf^ohâëlit^, âéft' dei^'èè tfià a^ient le plàs^' 
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de con^; et selon le £esom, Us éomman- 
daient à learç^ ouvriers des histoires ou des 
romans, mais prîncipalement des histoires; 
parce qu'après tout on ne ^laisse pas de 
croire qu'il y a toujours un peu plus de 
Tenté dans ce qu'on appelle histoirô nou^eUe, 
mémoires Jiistoriqiies ^ anecdotes, que dans ce 
ui est intitulé rdmisn.^ Cést ainsi <[ue, sur 
es , ordres de p^rchapds . de papier et 
d'encre , leurs metteurs en œuvre compo- 
sèrent leS' Mémoires S''ÂiftagAan , de Pontîs, 
de Vordac, de Rochefort, et tant d'autres, 
dans lesquels on trouve aii long tout ce 
u'ont "pensé - les roîf ou les mînis^es quand 
ç étaient seu)^,,,^ et. cent) mille, actions pu- 
Uijiies^ dont on; n'avait j^naais; entendu ^ar- 
le^« lies jeui^e^ l)arpns .alle^nds^ les fia- 
latins pplojriais^, lei^ -damef de Stockholm et 
de Copenhague, lisent ces ^vref, et icroient 
y appren;dre ce qui y s'est passé, de plus se- 
cret à la" cour de France. , 

IL .YariUas était fort au^defsus 4es nçbles 
auteurs -dont.j^ parle, mai^f il se ^ donnait 
da^sez,.gr€^ndes 'lih^jtés, I| ^dit Uf) jour à 
un homme, qui. le. vo^^^it emlnrrafsé^, p»J^«i 
>trois rois à faire parler ensemble; . ils ne 
9»se sont jamais vu^, et je né;sâîs?Goneuqeat 
:»m7prenâriç.«-~7 )»Qaaidoiio!« .l^^dit Vaulref 
• yest-c<e que vous, faites i^ie^ tragédie ?« 

in» Tout le, mond^ ,p*^j pas l^ Àfm de 
rinveAtion. <>tt, fait ^^rîmer i^ >d ..les 
fables de l-histoire an^ie^'i,. )|m,^faieQt ci- 
devant iu'folio* 'Je pfçk tp» l'on, pisut >rer 
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troiiTer 'clafis pins dé deux cents auteurs lès 
mêmes prod^es opérés, et les mêmes pré- 
dictiotii fafte^' dû temps ipie ràstrologîe était 
*.uhe scîence. Ou nou^ redira petit -être eti- 
**ccrré que deux Juifs, qui sans doute ne sa- 
vaient ente vendre de vieux habits,- et rogner 
de vieilles espèces^, promirent Tempire à 
Hiéon ribanrien , et exigèrent de lui qu'il 
^^abattît les images des chrétiens quand il 
' serait sur le- trône f coînme. si un Juif se 

• souciait, beaucoup que nous eussions oa noa 
' des îmagçs^.- ^ . 

* Wf, .Je ne déiiespère pas qu'on ne réim- 
' prime que Mahomet II, surnommé le Gra^d, 

• le .prince le plus, éolairé de son tïsmps,. et 
. Id rjéniuvératear le- plus siagtiifîque des arts, 

- f mit «toutl à f en^. et< à. saiig> dtin» Constantinople 

-{qu'il préserra* pourtant du* pillage), abattît 

: tontes- les .églftso^ (dont eh effet il co&serra 

• la mqitiâ), «fit^empalîBP Je* patriarche,. lui qui 
rendit à xe. œêoie* patriardie pins d'hénnenrs 
€{U*il/n*en avait reçu des' empereurs grecs; 

"qu'il fit éventfcr quatorze pages, pour Sjavoîr 
qui d'etuc àvair maingé tm melon, et qu'il 
cpupa H tête à j|a maït^lètee pour réjotilr 
'ses- jatniisaires. Ces histoires, dignes de 
'ïtobert-lè-drabTe et de Barbe -Bleue, sont 
'rendues, tous les jours avec approbation et 
'prîv^ilêge. \ ' 

! y. D.&s esprits, plus profonds ontîma^bé 
une autre manière do . ?nefvtii:*l IjLs s^j^Q<^t 
établis héritiers de tous les grands ministres^ 
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.. et se sont, ^mjpspréi de pnjis 1er tesUtn^enSs, 

'Nous avons yu les testam^iits des Cplbert 

. j'et des LouWîs, ^donnés coinnie dbs pièces 

^,j^uthentîqiies, par 'des politiques ^a£Baçs^ qiiî 

^étaient jamais .entrés seulement dans T^uxti- 

cliambre d'un bureau de la guerre ni des 

finances. , Le testament du cardinal de Hî- 

^chelieu, fait par une main un peu moins 

inhabile, a eu plus de fortune, et Timposture 

* a duré très-long-temps,. . C'est un ,plaisir sur- 
tout de voir 4«^ns des recueils de harangues, 
quels éloges on a prodigués â VadmiraUô 
testament de cet incomparabU cardinal : on" y 

• trouyait toute ^la^ profondèar de son ^énîe; 
. et un imbéciile , qui Payait bien lu , et tpà 
•en avait même fait quelques* extraits, se 
/croyait capable' de (^diiyerner le mcnidè. On 
f.na pas été moins trompée aa. 'testament de 

Charles Y, dues de Lorraine i on f icm y 
rreoomiaître' Fesprît de>e€^ ^nncè; lûais ceux 
iqui étaient au'fj^it yreeonnurèkitvresptrit 'de 
'.M. de' Chéyremont qui le eomposa. ' 

VL Après ces faiseurs de /^^tomeiz^^^rvien* 
t-nëj^t les auteurs S anecdotes. Nou^ avons une 
^pçtite/ histoire imprimée en 1700, i^e la façon 
,3 une demoiselle. Durand, personne fort ia- 
istruitçf, qui porte pour titre: Histpirfi^ .des 
i amours de Grégoire VU, du çardlinaî dç.JfUpi^^ 
lieu; de la princesse de Condé, et dà la ijufr* 
^quise dVrfé, J*ai lu, il^ y a quelques années, 
<ies Amours du rè^rejtâ-piré dô LaChaisejConr 

^fesseur 4e Louis XIVl* . : 
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j VIÏ. Une très-konoraMe ââme *)', réfngîÂe 
a La Haye, composa au commencement de 
ce siècle six gros volumes de lettres dune 
dame cle qualité de province, et d*une dame 
de qualité de Parîs , qat se mandaient fa- 
-mîUèrement les neurelles - du temps. 0#, 
dans ces nouvelles du temps, je puis assurer 
qu'il ny en a pas une de véritable. Toutes 
les prétendues .aventures du èbevalier de 
Souillon^ eenna depuis sous le nom du prince 
d*ABvergiie,' y sont rapportées avec toutes 
leurs circonstances. J'eus la curiosité de 
demander un jour à M. le chevalier de 
'Bomllen s*il' y avait quelque fondement dans 
ce que madame Dunoyer avait écrit sur son 
compte. Il me jura- que tout était un tissu 
-de f»isse|és. Cette dante avait ramassé ys% 
sottises da peuple, et dans les pajs étraïigets 
elles passaient peur l'histoire de- la coût*.- 

YllL Quelquefois les auteurs de pareils 
ouvrages fotit plus de mal qu^ils ne penseiit. 
Il 7 a quelques aimées quun ]iomme de ma 
connaissance, ne sachant que faire, imprima 
un petit livre, dans> lequel il disait qu'uiâe 
personne célèbre avait péri par le plus hor-^ 
rible des assassinats^ j'avaiis été témoin da 
contraire. Je représentai â Vauteur bom-^ 
bien les lois divines et humaines robligeaîenl 
â se rétracter; il me le promit: mais! effet 
de son livre dui^e encore, et j'ai, va cett& 
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.Calomnie répétée dans de prétendaes hktoires 
du siècle, 

IX. Jl vient de paraître un ouvrage poli* 
tiqiie à Londres , la ville de l'univers où 
Ton débite les plus ^ mauvaises nouvelles, et 
les plus mauvais raisonnements sur les noor* 
.Telles les plus fausses. »Tout le moade 
.>»sait,<;< dit Pauteur, page 17, >que Fempereur 
'j»Charles VI est mort empoisonné dans Vaçud 
.M\^anâ; On sait que c*est un Espagnol qui 
.i)>était^on page, favori, et' auquel il a fait Un 
.»legs par- son testament ^ qui lui donna le 
>poison. Les magistrats de Milan qui ont 
o!>reçu les dépositions de ce page quelque 
)»temps avabt sa mort, et qui les ont en* 
>^yo7ees à Vienne , peuvent «louS' apprendre 
»quels ont été ses instigateurs et ses com- 
vplices; et je souhaite que la cour de Yienne 
»nôits instruise bientôt des circonstances de 
,>eet horrible crimeui Je crois que. là cour 
vde Vienne fera attendre long-» temps les 
instructions qu'on lui demande -sur- cette chi- 
mère. Ces calomnies, toujours renouvelées, 

me font sbuvenk* de ces verst 

* '■ 

^^1^ Les .oisifs coprtijans, qtie leurs chagrÎBs deyorenl, 
.S effo^ceat d^obscurcir les asij;es qu'ils adorent. 
Si l'on croît de leurs yeux le regard pénétrant. 
Tout ministre, est un traitre, et tout prince lin tjran ; 
L'hymen n'est entouré que de faux adultère^; 
Le frère à ses rivaux est vendu par ses frères; 
Et sitôt ^ qu'un grand roi penche ver& son déclin^ 
Ou son fils ou sa femme ont hâté son destin.... 
Qui croit toujours le crime eop«ratt trop capable. 
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, VoilA comment sont écrites Hi histoires 
préteadaes du siècle. 

X* La guerre de 1702^ et celle de i74if 
otd produit autant de mensonges dans les 
livreS) qu'elles ont fait périr de soldats dans 
les campagnes; on a redit cent fois e( on 
redit encore que le ministère de Versailles 
avait fabrique le testament de Charles II) roi 
d'Espagne. * 

XL Des anecdotes nous japprennent que 
le dernier- maréchal de La Feuillade man- 
qua exprès Turin ^ et perdit sa réputation^ 
sa fortune et son armée p^ar un grand trait 
de courtisan; d'autres nous certifient qn*ua 
ministre fit perdre liae bataille par politique. 

XIL On yient ,de réimprimer dan» les 
Transactions de TEarope, qu'à la bataille de 
Foatenoi nous chargions noS' eanons arec do 
. gros morceaux de verre et des métaux veni- 
meux; que le général Campbell ayant été 
taé d'une de ces volées empoisonnée^f le 
duc deCumberland envoya auroideFràncCf 
dans un coIïi*e , le verre et les^ métaux 

Îaon avait trouvés dans sa plaie; qui! mit 
ans ce' coffre une lettre, 'dans laquelle il 
disait au roi «que les nations les plus bar- 
»bares ne s'étaient jamais servies de pareilles 
»armès ;« et que le roi frémit à là lecture 
de cette lettre. Il n'y a nulle ombre de 
vérité ni de vraisemblance à tout cela. On 
ajoute à ces absurdes mensonges, que nous 
avons massacré de sang -froid les Anglais 
' blessés qui restèrent sur le champ de ba* 
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taill»t tandis qa*il est prouTé parlesregiftti^ 
de nos hôpitaux, que nous eûmes- soin d'eux 
bbmraè de dos propres soldats. Ces. indignes 
impostures prennent crédit dans plusieurs 
prbyinces^ de l'Europe, et serrent d'aliment 
à la haine' des nations. 

XIIK Conibien de mémoires secnets, d*hi- 

[ sloîres de campagnes, de journaux de toutes 

les façons, dont les préfaces annoncent ,rim- 

. partialité ' la pl^s éqivt^bie, et les connais- 

.^anèes^ le^ plus parfaites! On ~ dirait '^ae ces 

«ôuTrngés sont 'faits par des plénipotentiaires 

'à qui les ministres de tous les états et les 

généraux de toutes les armées ont remis 

.leurâ mémoires. Entre» chez ùu de ces 

- grasids . plénipotentiaires , tous trouverez un 

- paiîTre . scribe en robe de chambre' et en 
)»onn^ -«Ce mût, sans meuhles et sans feo, 

-imi compile et qui altère des gazettes. 
: Quelquefois ces messieurs ■ pfrennent nne 

puissance sous leur protection: ou sait le 
, conte quon a fait dun de ces écrivams, 
.qui, à la fin d'une gtterre, demanda une 

récompense à Tiampereur Xiéopold, pour lui 

. . avoir entretenu sur le Rhin une armée corn- 

.pléte de cinquante mille hommes pendant 

" i cinq . ans. Ils décliarent aussi la euerre , et 

font des actes d^hostilité; mais ils risquent 
' d'être traités en ennemis. Un d'eux, nommé 

Dubourg; qui tenait son bureau dans Frane- 
rfor,t, ^ fut malheureusement carrelé par un 
', officier de notre armée eh 1748 , conduit 
'M. oikont. Sai^ttHichel dans une cage^ Mai9 



Q0t( éx^ifipk n^ point ^eËroidi lenu^anime 
GQ^iige de ses copCt^ères. 

XIV. .tTne des plus noMès supercheries et 
desf plti3 ordinaires, est pelle des écrivains 
qui se 'ti*ânsfcrment en ministres d'état et 
en seigneurs de la cour du pays dont ils 
parlent.' On nous a donné une grande 
histoire de Louis X'IV, écrite sur les mé- 

^ moires d*un ministre d'état. Ce ministre 
était uu jésuite ' chassé de èon ordre, cjuî 

"s'était 'r^ngié ea Hollande^ sous le nota 
de La Hode, <juî s'est fait ensuite secrétaire 

^ d'état de Ft'ance en Hollande pour ayioîr 

. du p'aia. 

Xy^ Comme fl faut ,to»|oiirs. imiter les 
boHS modèles, et que le chancelier Claveu- 
çlonet Je cardinal -de Hetz^ oat fait dôspor- 
: traits de^ principaux . personnages avec .le»> 
.quels ils avaient traité, on ae doit pas 
S*étonner que' les. écrivains d'aujourd'hui^ 
' quand ils se mettent aux gages d'Qn.libraire^ 
Commeocent par donner ' tout au long àe»^ 
portraîtSk iGÉdèles des princes . de TEurope, des 
xoiaistres et des généraux, dont ils a' ont ja* 
jpiais vu passer la livrée. U<i auteur aqglais, 
dans, les , Annale^ , d^ TEurope ,. imprimées et 
jréimprimées, nous assure que Louis XY Ad 
pas^ cet aÎF d& grandeur qui. amionce un rQÙ 
Cet homme assurément est diilicile en phy- 
sionomies; mais en récompense if dit que le 
cardinal de Fleuri avait l'air < d'une noble 
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WiTL n est anssi exact ^ur les càractèi^ 

et sur les faits que surles fi^rçs ; il instruit 

TEurope que le cardinal de Fleiiri donna 

son titre de premier ministre (qu il n'a jçi- 

ihais e,u) à M. lé comte de Toulouse. Il 

. nous apprend que Toq n'envoya Tarméç du maré- 

, chai de MaiUebois en Bohême, que parce 

qu une demoiselle de la cour avait laissé une 

^lettre sur la table ^ et que cette lettre fit 

; connaître. 1^ situation des, affaires; il. dit que 

' le comté d'Argenson succéda dans le nû- 

\ iHstére de la guerre à Ûï. -Amelot. Jje croîs 

.que ^ on voulait j^assemblcr ^ous les. livres 

écrits: dans ce gout^ pour" se méttre/pn peu 

au fait des anecdotes de rEurope, on ferait 

• iaxi^ bibliothèque 'miménse, dans laquelle U 
n'y àtitaît pas dix pages' de vérité* 

*• XVÎI. Une autre |>artiè considéral>lë du 

commerce du papier imprime ;, est celle des 

livrés qu'on à dii^i^elês- polémiques par ^xcel- 

' lence, c'est-â-dire de ceux dons lesquels on 

■ dit des injures a son ptoehaih point gagner 

de Targent. Je ne parle pas des factùm 

' des avocats, qui ont le noble droit de dé- 

' crier tant qu'ils peuvent la partie adverse, 

»et de diffama' loyalement des familjes; je 

rpàrle de ceux qui, en Angleterre p^r exemple, 

excités par un aihôùr ardent de la' patrie, 

• écrivent contre lé ministère des Philippines 
""de Démôsthènes dans leiïrs, greniers. Ces 
' pièces se vendent deux sous la feuille; on 

en tire quelquefois quatre mille exemplahres, 
et cela fait toujours vivre on citbTen'élo- 



qvecit Bn mois oti 4epx« 'Tai ouï etoter a» 
M, le èhevalier Walpole , qu'un jour un d^ 
cies 'DcEopsthènes à deux sous p«ir feoUle, 
n ayant poin|; encore pris de parti dans les» 
diâerends d|i parlement, Tint lui offrir «a 
plume pour écraser tous ses ennemis; le 
ministre le remercia poliment dé son zèle^ 
et n'accepta point ses services.. vVoustrou- 
»v^rez donc i)on,«v Ipii dit 1 écrivain, «que 
^j'aille offrir mon secours à- votre antago- 
i>niste M. Pultne^r»^' Jl y .alla aussitôt, et fut 
éconduit de même. Alors il se déclara, 
contre lun et l'autre; ih écrivait, le lundi 
contre M. Walpole, et I0 mercredi contra 
M. Pultney. Mais après avoir subsisté ko-- 
norable^ment les premières semaines, il finit. 
, par demander Fanmone à leurs portes. 
,,XVJtIÎ«. , Li3 ,cejèbrç Pope fut traité de ftoii> 
temjris cpmme un ministre ; sa réputation fit 
juger à beaucoup jde gens de lettres qu'il- 
y aurait quelque Choses à gagner avÊC lui.; 
On inspritna à son sujet, pour l'honneur de 
la littéralure>, -et pour avancer lès progrès^ 
de IVsprit bumaii} , plu^: .de cent, libelles,^ 
4iiBs lesquels ^u lui. .prouvait ^qtfiJ était 
at^ée, ^t/(ce qui est plus fort en Angle- 
terre), qri lui reprocha; d'être caAolique- 
On aasujrai, . quapd il donna sa traduction 
d'HiHnére, quil n^entendait ipc^t le grec,' 
paçcft c(uiil était puant et bossu. 11 est vrai> 
qa*9 élsit bo^au;. mais cela «^empêchait pas; 
wx^ ^e 4ût trés^bien le grec, et 'que $9, tr»-^ 
àmsàm 4(Homire : ae ; fS^ • f e«t ilionnek O^ 
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étiùiâxtAit se$ méârs , son édtiéatîan/ sa nais* 
fiance^ on s'attaqua à son père et ^ sa mère. 
Ces KijHelles n'aràierit point de un* ^ope eut 
i|fiel<jaeïoià la faiblesse de répondi^e: cela 
grossit 1h nuée des libelles. Enfin il prit 
le parti de faire imprimer lui-même un petit 
abrégé de toutes ces belles pièces. Ce fut 
un coup mortel pour lesecriyains, qui jusque 
la araient reçu ass^z honnêtement des in- 

Î'ures qu'ils lui disaient: on cessa de les 
ire, et on Ven tînt à l'abrégé; ils ne s*eii 
relevèrent pas. 

^ XÏX. JT.ai ©té tenté d'âroir beaucoup de 
yanité) quand fai vu que nos grands écrî'* 
Tains en usaient ^ayëc moi comme on en 
àrait agi avec Pope. Je pah dire que j'ai 
valu des- honoraires assez passables à pluai 
âH)n auteur.' J^arais, je nb "sais comment, 
liehdu â t^Uustre abbé Dèsfontaihes Un légeîr' 
swrvice; mais confine ce service ne lui doa- 
nifflt pas de quoi vivre, il se'ïnit d'abôi'd un 
peu à son sâse, au sortir^ de la uiaison dont; 
je Tarafe tiré, par Unô d<)uiràiné de Hibelle8> 
contre moi, qii*il j\é fit à-la vérit^'qlie Jpôïttf' 
l^onneur des tetC^<^s ,i ' et f>ar u9i';^Gès de* 
asè^e ^our^ le bon *^{JiU lifit ito^fimer la* 
Henriadb' v dans laqùelte ^^il inséra f 4es ( vert ' 
de sa'^façdn,'>et ensuite il critiqua ces Blêmes 
n^rs quil aVait iPaits* J'ai soig^Q^semenl 
donseï^^' une lettre que m'écrivit lib-' jourun. 
tfuteur de cette trêbipe. «Mbinsiiettr,^ f^ fait ' 
^imprimer ^nn ^lil^dt)! o^ntf^^^i^Mè:')! y^'en\' 
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Vm'euToyep 4{aatre cents Urrês^ je ràûs Te* 
vmettrad tous les exemplaires- ndèlement«« 
Je lui mandai tfae je me donnerais bien de 
garde d'abuser de sa bonté ^ que ce sérail 
un msH^cbé trop désaf^^antageux pour lui,' et 
que le débit de son livre lui vaudrait beau-' 
coup darantage; je n'eus pas Heu de sae 
repentir de ma générosité. ^ 

XX. Il est bon d'encourager les gens dei 
lettres inconnus qui ne savent où dorïner de 
la tête. Une des plus cbax*itableA action» 
qu'on puisse faire en leur faveur est de 
donner une tragédie au public. Tout aussi* 
tôt vous voyeas éclore des Lettres à des éames 
de ffuaUfé ; Critique impurticUe iU- la pièce nàu^, 
^eiîe; iMire âun ami à un iami; Eouunen rér 
fiéfihiy Exam&i par scèiies; et tout cela, ne 
lajsse pas de 5e vendre. , - . 

XXI. MaiÀ Je plus sûr secret pour ua' 
bonnête libraire, c'est d'avoir soin démettre 
à* la fin dejs -ouvrages- qu-il imprime , toute» 
les hprreuts et toutes les bêtîses qWon ar 
imprin^ëea < contre Fauteur*. > Bien n'est. plUSl 
prppt>e .à piquer Ja curiosité du leçteuc el» 
â f aTotîser le ' débit* Jer ( jne sottTteÉs qtoy 
pairsni<' ;les. défteistables éditions t|u*jon .ai fUtés- 
en Hollande de mes prétendus ouvrages, un» 
éditeur hîabife >â' Amsterdam , roulant iaàxe 
|09iber une' édition de La Haye, «'avisa'* 
d'ajouter i un recueil > de tout 1 ce iqu'il arait' 
pu ri^massfâr contre moi*: • Lei premiers mats 
de. ce. ^Dref^eil .. disant, quc' îféùak *w» xAim' 
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entre les xnaiat an maître de la post^, qoi 
ae* cessait de me dire combien il ti^oavait 
ce petit morceau éloquent. Eu dernier liéo, 
deux libraires d'Amsterdam, pleins de pro- 
bité, après avoir défiguré tant qu'ils avaient 
pu la Henriade et mes autres pièces, me 
firent Thonneur de m'écrira que, si je per- 
mettais qu'on fit a . Dresde une meilleure 
édition de mes ouvrages, quon avait entre- 
prise alors^ ils seraient obligés en conscience 
d'tinprimer ' contre moi un volume d'injures 
atroces, avec le plus beau papier, la plus 
grande marge, et le meilleur caractère qu'ils 
poarraient. Ils m^ont tenu fidèlement pa- 
role» Cest bien dommage que de si beaux 
rscueitssoient anéantis dans l'oubli: autrefois, 
qfoanâ il f avait huit ou neuf cent mille vo- 
lumes de moins dans. TEurope, des injures 
portaieut ceup.^ On lisait andement dans 
ocaligert y>he cardinal 'Bellarmin est athée; 
ylé RI P« Giavius est un ivrogne; le B. P. 
«Coton s'est donné au diable^« • I<es savants 
illustres se - traitaient réeiproquementde chien, 
de tfâau, de menteur et de ^é)^/fuAr. Tout 
cel» s*tmprifitaft avec la'pèit*mission des su- 
périeurs. C'était le bon texx^. Msiis tout 
dégénère; 

ÎXll. On n*a dit: que peu 4e chose sur 
-les mensonges imprimés dont la- terre est 
inondée { il serait fadle de faire sur ce sih 
jet uu gros^ volume ; mais ba^ stflt qu'U sm 
§êut pas fdrè. ^tout > dé -^qui :- est- faeile;. Om 
dQttMral%» «eoleinent qiiel(|iijte-ipèglei gé^ 
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aéraleSf pour précantiotiner les Komibe» 
contre cette multitude' de livres qai ont trtfBS^ 
mis les erreurs de siècle en siècle. '' ) 

On s'efFraie à , la vue d une bibliothèque- 
nombreuse; on se dît: y>U est triste d'être 
«condamné à ignorer presqp» tout ce ipi^^lè 
»contient.« CensoIe2-yous , il )r a peu à rei^ 
fpnetter» Yoyez ces quatre ou cinq 'ihiltè 
Tolumes de la physique sôieienne ; tout > ^ 
est, faux jusqu'au temps, de Galilée: voyéc 
leç histoires de tant de petfples ; teurs pi^e^ 
miers siècles sont des^ fables absurdes. Âpvés 
les temps fabuleu^x , tiennent ce qu on ' ttp^ 
pelle les temps Aéraîéfues: les premiers res^ 
«emblent aax Mille et une l^uits, oâ ineil 
a^est Tïai; les' seconds auoc roniAns de ckb^ 
Valérie^ ou il. n y a> de "fitaique ^elqueâ. 
soms' et' quelques épo^pies- «• -:* 

XXIU. YotlÀ déjà bien des lanliren^i d^aH^ 
Idées et de livres à ignorer, et de quoiitie|À^ 
tre l'esprit â Taise. Viennent enfin festèmpè 
historiques où lé fond des choses es^ irk% 
et où la .plupart des ciri!onst|inces ' sofit â<il 
mensonges. Mais parmi ces mensonges iv^ 
a^t-îl pas quelques vérités ? ' Oui, eomme »it 
ae trouve un peu de poodiW] d'or dahs Uë 
sables que les fleuves roident. » On âçmart^ 
dera Î€i le moyeu de rsenêilli^ cet or; le 
ràîci: tout ce qui nest confoitae ni a lé 
physique, ni a la raison, ni à la trempé du^ 
cœur humain, n'est que da sable ;^' le "resie^ 
fui .sera, /attesté paci des . contemporain» sag;es^ 
c!^;Ia poudre aor:qtte voQS cberQhez^ ', 
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z 3[XIT. Hérodote raconte à la Grèce as^ 
sgHBibâée ri^istoire dea peuples voiàns: les 
gens sensés rient quand il parle àe& prédio- 
^ ^ns d'Apollon et des fâj^les de ÎÈgypte et 
^Q FÂssyrie; il ne les <^07àlt, pas lui-inêine: 
totetjee qu'il tient .des prêtres de TÈgypte 
4Q^t faiin$4out ce quil a tu a été confirmé. 
Il faut sapsj doute s?en rapporter à lui qufind 
il dit aux Grecs. qui lecoutent: »I1 j a dans 
j^les vtrésôi^â^des Corintliiens un lion d'or, du 
^pèids'dei trois cent soixante livres, qui est 
3^191 pré^BA de Créaas^ on yoit .encore la 
jieuve d'or et celle d'argent quil donna sn 
jttemple de Delphes^ celle d'or pèse eny»- 
^<m «inq cents lirres; celle d'argent' oon* 
jKiept 0nyivii»i deux mille quatre eenta pin- 
â^teféi^iuil^aeUe . qiàe .soit, une telle magnifi- 
cence, quelque supérieure quelle soit à celle 
qiK$i>n«tis iccMsndissonsi^ on ne peut la .révo- 
tm/^ en, doute* Hérodote pi^it'dun lait 
jlpnt il j âvaît plus de cent mule témoins: 
eè faif jd^aillenris est tcès- important, parce 
Ipi'il proui^e qne daos l'Asie mineure , dn 
Iteipt de Crésus, il 7 ar^it plus de magni- 
pcenee^ qu'en n en TDi^aufotcrd'littî; et cette 
9l4giuEeenee,..qiii ne peut etce que le fruit 
d^n.^an4)nonifcre fde siècles, proave- une 
]^ute laqtiquifé dont il ne rerte^ nulle ceo* 
^laissa^ce. Les prodigieux monuments quHé* 
rpdote avait tus en Jl^ypte ét< à Babyloné, 
sont encore d^s choses incontestables, r . 
, XX^, .Jl.u^«Bi.rest.paa> ainsi 4es solennités 
étaï^Ues p^Hir célébrer mmivjèiieiBeat; lapin- 



HÉme cérëmotiie' cpà ésl dbserrée de temps 
Immémorial; donc raventnre ^À'elle tsélèbre 
est Traie; mais les philos^ophes disent ^oïl- 
¥ettty^ donc Ifn^ntître e^t fausse, ' 
- XXVL Les Gi^cs ieéWbraiéht»'les jetix py- 
thiehs, en mêmoît*e'^ft -i^^nt Python' ^ ^vio 

Î'âtaais ApoUoh li'arâit 'tae ^ les É^ptiéiis c& 
ébraient Tadiùîssiofi â-'Hércule àti' i^èiàl^ dea 
douze grands' dieuit^ ttitiis- H nj à gaèrc^ 
3'appàrence ' cpie cet • Hèrdule d'È^pté ail 
teisté dix-sept' mitie ans àVànt le règne d'A« 
toasis, ainsi qaii était dit dàhs les hymnes 
^Jon lui chantpt. La Grèce assigna neof 
Âèiles dans^lë; eiel au marsééin qnr porta 
^riôii'Sur s0h dès: Icfs Utonfrïtkis' çëlehràiefit 
en fèTTièr cette bélle'^vtféitdré. * Les|»rel!res 
taliens portaient en oéréinonie,le-i«^die^mar8, 
les boiicliet*s sacrés cpi^^ étaient tombés ^ 
éîel^ quand^Nttma, ayant enchaîné Fannttt 
et Picus, eut appris . d'eux le secreT de dé* 
téorner* la foudre. En 'un rtioty il' n'y a ja* 
mais èù. de peuple c|ai' n^aît soleimisé , ptf» 
d^s cérémonies-^: ' les {dus absùi^des. ima^~ 
natKmr.. '.■'•'■ 

XXyiL Quai^t aux moeurs dèspeiqilèsbaf^» 
Kares^ tout ee qu^in téméin oculàit^ et sage 
me rapportera de plus bizarre , ^dei^ plus sit* 
^rstitieux, de plus aboiMnable, jesâraitrés- 

ËMé à' le croire de 4« natufe humaine* 
érodote ajRfirme devant toute laGr^ce^ que 
.dans ces pays inimenses qui sorA* au-delà du* 
OteBÛJbei te» hommes faisaient oonristei^ lettr 



Ijloîrerft'hoire; dans. .49s- criuiei- bamanis U 
ai^ing de leurs eonemU^ et à. se rerêtîr d^ 
-leur }>eaa< Les Grecs, qui trailquaient areo 
^es: barbares^ auraient démenti Hérodote^ 
s'il avait exagéré. . 11, est constant que plus 
4es tirois quarts des ' bajbitants de la terre 
4QRt< véco trés-lpo^rt.epips .comme des bete^ 
J^roces; ils soiit nés tels.j, Ce sont des sîjip 
l^es que. L'éducation f^t danser, et des onu 
qu elle enchaîne» Ce que le czar Pierre-lor . 
Grand a. trouvé, enctoreà faire de nos jours 
dans une. partie 4^ ses états, est une preuTQ 

«de ce. que j'avance, et rend .crojjible CQ 
gu'HérK^ote a rapport l : • * 
. XXVIÎEI. Après Hérodqte» le fond;. des b^ 
Stoires est beai^coup plus vr^i; les f^its sont 
pli|S. ^ét^illés ; mais «ufamt de détails, soa* 
yent au|;ant de xnensoifges. Ajouterai» je foi 
àrbistorien Josèphe, quand il. ^me , dit quo 

^ le moindre baur^ 4e la Galilée renfermaient 
quinze miiiebabitsfLts?, P^pn, je dirai qu'il 
£|.. ei^agéi'éj il. a cru faire bdi^n^r a sa p*^ 
trie , il Ta avilie* . (Quelle boute pour œ 
nombre .pr^digieo^ 4e J^ifs, d^voîv 4té,fi 
aisément subjugués par une petite aranié^ 
rciKtainel ^ -*^/ ,• ^ . . 

XXIX. La plupart des bisjtpjpiens sont «omoMT 
Hiftmère: il^ chantent des combats; mais dans. 

ce nouibre horrible de bataiU^v ^ ^y^' * 
gilèlre que la retraite des dix mille, dq X^o^ 
pbon, la bataille de Sclpion contre, ^Jinibat- 
à Zama, décrite pae Pc^ybe; celle , de Pha»^. 
sate . racontée, par te TaïuvieDr^^oiL^e leot^^v^ 



jpm^ yétléret^i^ Vin8|cuir0: partout àft- 

tuellement égorgés, et rien de plus* < 

XXX. On peut croire tontes les horremv 

où' Tai^bitioa a porté les princes, et toutes 

, les- sottises où la. superstition a plongé les 

.ne^ples; mais eomment les historiens ont-ils 

été assez peuple pour admettre, cooime deil 

^prodiges surnaturels, les fourberies que dc0 

om^^uéranls ont imagjuiées, et que les nattons 

opt adoptées? 

K«es Algériens croient fermement fu^Algtt 
fut sauvée par vn miracle, lorsque Charles- 
Quint yint Psissiég^. . I)s. disent qu'un àe 
^eurs si^t^ frappa la, mer, et excifiiEi li^ tem- 
}»ete qui fit périr jU . moitié de la flcilte d9 
r^mpeçQur. . . . . . ^ . . 

> jPLXlji ^Qme d'historiens parmi .nona. 09I 
^nit .ef3i.)Àlgérieils^ Qae de. çûracles ilsom 
prodigués^ et. contre les Turcs et contre le^ 
hérétiques! lU ont, ^ouMÇ«t traité l'histoire 
0as$xme H^m^r!e,.trâ^ le siège de: Troie* U 
intéresse tou^ les .pui$sai)f«s dui ciel a 1% 
iM>9$^ry^Uoii..o% à lik> perte d'une t ville. Mais 
des hcisaaies qui font pro^ssion de dire la 
vérité» peuvent-ils imagir^r, que Dieu prenne 
parti pour u« petit peuple> qui^omba|oontr# 
un fiutre ;petit peuple dans ua.coin ^notrd 
liémispliiére? . • r 

;^]i(::9^II« Personne iie . respecte plus que 
moi sy^nt FVaoçois Xavier ^.jc'était un. Espa* 
gf|(C^l apjmé d'jUA zèle inti^pidei; c était le Feiv 
Mk^»é (Wrie&td^ b ,rfjig.iopf :xpaia,Qn,.aiiraîl 



'de sa Tte^'que ce graddhottiine existait à la 
£ois "en deux «ndTsits: dififérentsv 

81 qeetqattd peut prétendre au- don de 
fmve des miracles, ee soi^ ceux qui ^oat 
'au bout du monde porter leureharilé et 
hèùr doctrine; mais^ je iroâdrais que îevts 

•miracles fussent un peu moins I fréquents; 

'qu'ils eussent ressuscité un peu moins 4b 

^tnorl^*; qu'ils eussent nioitii èouv^t GOnTi^^ 
et baptisé de& 'milliers d'orientaùt en un 




Jucher le c(jéu# dan6 une jén^e !qi^*ote ue 
l^ut appreftdrc^ qu*eri B^uiÉoDip â^anâ^es, et 
' qu'on ne peut jamais prononcer- ''que d^one' 
teàniêtNô>'ridkfflle: mais ces pf^diaes* doirent 
4ti^e tnénagéts; et le inerTeitléux^ ^Rând il est 
|hîo<fi^«é, trouve trop Aïnoredules, -- 
' Xr&XlII: C'est ; surtout ^dkiîi^' les vofagettrs 

Sn^én tibfit«4e pli»- ^ mensonges- impirî- 
léà. 'Je i»«' piaule paiï de ï'àal Lucas, qui 
«^ tu le déjonôA Asmpdée • èans là- Havte- 
£gypi«; je ne parle^ que àe ^eeitft' qui nous 
froxâp^nt eh 4^âM vrei^ qui Oât^'yo '-«uie 
efebse ëxtrtioi'dkiaire daôs^une nAtiOn^ret qui 
ta prennent pou^ «liie- ooutume;' qui ont ym 
un abus,, et qui le donnent poiâT' ^fie JoL 
fis rêèsemblemi à^ cKtf AllèananS mi ajant 
eu. une- 'petite 'difficulté à. JUoisi! *Ved son 
liâteMè, laquelle arikif les ehérBvàè îm 'péH 
fi^ blMds, 'iftiti tor soii->«0iM».v nsto tiimk 
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tentes les damei éè Biais sont rousses ^ 

XXXÏV. Ce qu^'il y a de pis,' c'est que la 
plupart de ceax qui éciû vent sur le gouver- 
nement tirent souvent de ces voyageurs trom* 
K'i des exemples pour tromper encore les 
i^t^s. L'empereur turc se sera^ emparé 
cles^ trésors de quelques l^achas nés esclaves 
âan& toti séirail, et il aura fait à la famille 
du mort la pairt qu ik aura voulu; donc la 
loi de Turquie porter qti« le grand-turc hA- 
Hte^ d«& rbiens de tous se» sujets? îl est aiOr 
i^rque; doitc il est- despotique, dans le sens 
le ^os liorribl& et le plus' humilianft pour 
Ihamairiié. Co gouvernement tàrc^ dans le^- 
T^el il- n est pas permis à Fenipereur d^s'^ 
loSgner long-tei^ps de la- ûapitale, de cliau- 
{er* lès lois,- de touclier à ta monnaie, eto»^ * 
^k'a teprésonte <>c»nme on élabïissement danê 
lequel le càef de Vètat^ peut du matid âtt 
8ofr tuer et voler loyatemcttt tout ce qu'il 
^eat i;>*A.Icoran dit qu^l est permis d'épou* 
^^ quatre' femmes k- là foiS|' donc tous lee 
nie»ciei*s et tous les drapiet^- de. Constàuti* 
nople oati chacun quatre Menâmes, comme slt 
était si aisé de les avoir et de les garder; 
^^ques personnages' ooiisidék*ables ' ont deê 
*e)«aifs; de Ik o» conclut que tous les mtt* 
*^ina»s sont autant^ de Sardanapales: c'est 
aiasi> qu on juge- de. totrt. Un Turc qui au* 
><ait passé daps une certaine capitale,' et qui 
Clivait T19 ^n uuêO'HÎé^fé ^ ne^ lasserait pas éd 
*^ ilrofiipor s'a disait: il y « uâ' pays ^olioé' 
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eà Ton hràla qnélqaefois «a cèrùnoni» une 
vingtaine d'hommes, de femmes et de. petits 
garçons^ pour le divertissement deIeors^;ra- 
cieuses majestés. La plupart des relatioba 
sont faites dans ce gout-U; cest bien [na 
quand elles sont pleines de prodiges: il faut 
être en garde contre lés livres, plua que les 
juges ne le sont contre les avocats» 

XXXy. Il y a encore i«ne grande sovuise 
d'erreurs pttbliquea pa:rmi nous , et qui est 
particulière à notre nation; c'est le .goût des 
.vaudeyillés; on en fait sur les hommes le» 
plus respeictables ; et on. entend tous les 
jours calomnier les vivants et les morts sur 
ces heaux fondement; »Çefait^« dit^oii,»esl 
a^i^; c'e^t une chanson qui Tatteste.^ . 
.. XXXyi.. N'ouhliQns pas. au. nombce deâ 
mensonges la fureur des ^légories. Quand 
on eut trouvé les fraiçments de Pétrone, aux* 
quels Nodot. a depuis joint hardiment ]e$ 
Siens, tous les savants prirent le consul Pé- 
trone pour Fauteur de ce /.livre. Us voient 
i^lairement Néron, et toute sa cour dans une 
troupe de jeunes écoliers fripons, qui sont 
les héros d.e cet ouvrage. Ou fut trompe^ 
et on Test encore par le nom. U faut ab- 
solument cpie le detiauché obscur- et bas qui 
écrivit cette satire, plus infôme qu'œgénieuse, 
«ît été le consul Titus Pétronius; il faut ^e 
Trimalcioa, ce vieillsivd absturde, ee fihan*. 
cier au-dessus de .T|ircia*et, soit le jeune 
empereur Néron ^ il .faut.qve.sa déigoutaet» 
0t mépiôsablQ éppuse:soit;la. belle Aet»| qoiBb 
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le i>édant , le grossier Agamemnon , soi^ le 
philosophe Sénéque : c^est chercher â trouver 
la cour Ae LoaisXIV* dans Gusman d'Alfa- 
rache ou dans Gil-Blas. Mais, me dira-t-op, 
qae gagnerez-vous à détromper les hommes 
sur ces bagatelles? Je ne gagnerai rien, 
sans doute; mais il faut s'accoutumer àcher* 
cher le vrai dans les plus petites choses; 
sans cela on est bien trompé d^uis les 
grandes* 

KAISONS DE CROIRE QUE LE LIVRE INTITULÉ : 
TESTAMENT POLITKfJE DU C ARDUS AL DE 
mCHEUEU, EST UN OUVRAGE SUPPOSÉ. 

Hoir zèle pour la vérité, mpn emploi d'hi* 
storiographe de France, qui itr'oblige à des 
recherches historiques, mes sentiments de 
citoyen, mon respe^ct pour la mémoire du 
fondateur â*un coi'ps dont je suis membre, 
mon attachement aux héritiers de son nom 
et de, son mérite; voilà mes motifs pour 
chercher à détromper ceux c|ai attribuent 
au cardinal de Richelieu un livre qui ma 
paru n'être ni pouvoir être de ce ministre. 

I. Le titre même est très - suspect ; un 
homme qui parle à son maître n'intitule guère 
ses conseils respectueux du nom fastueux de 
Testament poUtiaues- A peine le cardinal de 
Richelieu fut- il mort qu'il courut cent ma* 
ntiscritr pour et contre sa mémoire: j'en ai 
deux sous le titre de Testctmentum christich 
num, et deux sous celui de T&stamentum pO' 
Uticum: voilà probablement l'origine de tous 

Voltaire. Tome XL la - 
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•tes testaments politic[aes qa*on a'fabri^és 
depuis. 

II. Si un ouvrage dans lequel tin des plus 
grands hommes d^état quâît jamais eu «rËu- 
<rope, est supposé rendre compte de son ad- 
ininistration à son maître, et lui donner des 
conseils pour le présent et pour Fayenir, 
eut été en eifet composé par ce ministre, il 
eut pris probablement toutes les mesures 
possibles pour quun tel monument ne fût 
pas négligé ; il leut revêtu de la forme la 
plus authentique; il en eut parlé dans son 
vrai testament, qui contient ses dernières vo- 
lontés; il leût légué au roi, comme un pré- 
sent beaucoup plus précieux que le palais 
cardinal ; il eût chargé Texécuteur de son 
testament de remettre à Louis XllI cet oo- 
rrage important; le roi en eût parlé; tous 
les Mémoires d^ ce temps -là aui^aient fait 
mention d'une anecdote si intéressante; rten 
de tout cela nest arrivé. Le silence uni- 
versel, dans une affaire aussi grave ^ doit 
^ïlonner à tout homme de bon sens les plus 
violents soupçons. Pourquoi ni le manuscrit 
original, ni aucune copie n*auraient-ils jamais 
paru pendant un si grand nombre d'années? 
On savait à la mort de César qu'il avait fait 
des Commentaires, on savait que Cicéron 
avait écrit sur féloquence; un- manuscrit 
de Raphaël sur la peinture n'eftt pas été 
ignoré» 

m. Cet outrage n est point un projet ^in- 
fomie; il est entièrement terminé; la con* 
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elusion finit p^r une péroraison pleine de 
morale: »Je supp]ie votive majesté depér\$er 
T^iès cette heure â ce que Philippe II ne 
vpensa peut-être qu'à Theuré de sa mort ^ eî 
»pour I7 couTier, par ^exemple autant que 
s^par la raison, je lui promets quM ne sçra 
s>jour de ina yie, que je ne tâch^ de me 
:»mettre çn Fesprît ce que je devrais avjoir 
»à l'heure de ma moii; sur le sujet des af-. 
»faires publiques.^ Bien ne manque à Vou- 




Plessis, quoique le c^dinal nait jamais signé 
ainsi; on y trouve jusqu'à la table des pia«^ 
tières que l'éditeur ose encore dire rédigée 
par le cardinal même; et dans cette épitre 
deSicatoire on le fait parler ainsi au roi : 
vCette pièce verra le jgur sous le titre de 
^mo^ Testament politùfu^j pour seri>ir apre^ ma 
^mortt etc.« Donc, en effet, cette pièce de- 
vait voir le jour après la mort du cardinal/ 
done elle devait être présentée au roi d'une 
manière soleqnelie; cTonc Ipriginal eût dû 
être signé, être connu j donc le jour où la 
famille i^ût présenté au' roi ce legs si im- 
portant, eût été un jour mémorable. 

IV. Si après; la ïaort de Louis XIII ce ma- 
nuscrit eût passé çntre les mains de quelque 
ministre et d« là dans celles qui Tont rendu 
public, on )en aurait dû savoir quelques çir-. 
constances; ^éditeur aurait dit par quelle 
▼oie U aurait été lois en' possession de .ce^ 
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manàscritf il I*aurait dit d*aatant plus har- . 
âîmentf qu'il imprimait le livre dans un paji 
libre, environ quarante ans après la mort " 
du cardinal, et lorsque le souvenir des ini- 
mitiés entre ce ministre et plusieurs grandes 
maisons était*^ éteint. L'éditeur, comme' je 
Fai déjà remarqué ailleurs,^ était tenu sur- 
tout de constater Tautlienticité de ce manu- 
scrit, sans quoi il se déclarait . indigne de 
toute croyance. Aucune de ces conditions, 
absolument nécessaires a IVutbenticité 'à*uli 
tel livre, n'a été remplie; et même pendant 
Tingt-quatre années entières, depuis la pré- 
tendue date du manuscrit) ni la cour, ni- la 
ville, ni aucun livre, ni aucun journal, ne fit 
la moindre mention que le cardinal eûtlaissé 
au roi un^ testament politique. 

V. Comment en effet le cardinal de Rî- 
clielieu, qui, comme on sait, avait plus de 
peine à gouverner le* roi son maître qu*à 
tenir le timon de la France, aurait -il eu le 
ijessein et le loisir de faire un tel ouvrage 
pour lusage de Louis XIH? L'auteur du 
nouvel Abrégé chronologique de l'Histoire 
de France, qui peint si bien leis siècles et 
les homofies, avoue d^ns ce livre si ntile^ 
que le cardinal dé Richelieu avait . i^autant 
»â craindre du roi, pour qu^il' risquait tout, 
»que du ressentiment de ceux quil forçait 
»d obéir :« les aigreurs, les défiances , les 
mécontentements réciproques allaient tous les 

Î'ours si loin entre le roi et le xniliistre, que 
è grand-écujer Cinq-Majrs proposa au roi 
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d'assassiner le cardinal de Riobelien comme 
le maréchal d'Ancre, et s^offrit pour Fexé- 
cotion; c*est ce que Louis XIH dit lui-même 
dans une lettre au ehancelier Séguier, après 
la conspiration de Cinq-Mars. Le roi avait 
donc mis son favori à portée de lui faire 
cette proposition étrange. Est-ce dans une 
telle situation qu on se donne la peine de 
fàii*e pour un roi dun âge mur, qu'on re- 
douté et dont on est redouté, un recueil de 
préceptes qù^nn père oisif pbun^ait tout au 

S lus laisser à son fils encore dans Tenfânce r 
[ me semble que le cœur humain n'est 
5 oint fait ainsi. Cette raison ne sera pas 
un grand, poids auprès dun savant; mais 
:€lle ait impression si^r ceux qui connaissent 
ies hommes. 1 ■ 

yt Supposons pourtant qu'un homme tel 
.que le cardinal de Richelieu, eût voulu don- 
ner en eftef au roi son maître des conseiTs 
poijir gouverner après sa mort, comipe il liii 
en avait donné pendant sa vie; quel est 
IHionan^e qui, en ouvrant c^ livre^ ne s*attenj- 
dra bas â voir tous les secrets du cardinal 
de ttichelieu développés , et la grandeur et 
la hardiesse de son génie respirant d^s so|i 
tentanotent? Qui ne se flattera pas de lire 
des conseil» lins et hardis, convjenahles a 
l^état présent de TEur^ipe, à celui de la France, 
^e^^la eoiir, et surtou); du monarqu.e? Par 
Iç 'premier chapitre, il est évident que l'at^* 
teur feint d'écrire en 164.0; car il fait dire 
au cardinal deXUctielieu, daqs un jargon 
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barbare, parlant de la guerre avec FBspa- 
jgnei »Ce n'est pas que dans cette guerre, 
vqui a duré tsinq ans^ il ne tous est arrivé 
y aucun accident, etc.^ Or cette guerre avait 
conunencé en 1 635, et le dauphin était né 
en i638. Comment dans un écrit .politique, 
qui entre dans les détails des cas privilégiés, 
des appels çoinme d*âbus,.du droit dlndult, 
et des vents qui régnent sur là' Médfterran- 
nëe, oublie-t-on l'éaucatîon dèTIiéritier de 
là monarchie? Certes le faussaii*e est bien 
^maladroit. La véritable cause de cette fauté 
d'omission, cest que dans. ' plusieurs antres 
endroits du livré,, Tauteur oubHaAt qu'il a 
feint d'écrire en 1639 et éi^ 1640^ s avisé 
ensuite d^écme en i6^d. Il donneàLônîs^III 
,vingt*cinq ^ans de régne, au liett; de lui ëti 
d'ontier trente; contradîctibii palpable^ et dé- 
inoKistration. évidente dune ^tlppcsMon qdë 
iîen ne peut pallier^ ' ' ' 

"VIL iQuoi l Louis Xïll est >ngagé dans itne 
guerre ruineuse contre la knàison d'AutHché; 
les ennemis sont auit frontières de H GHànt- 
pàghe et dé la Picardie; : et son prëmidr 
ministre, qui lui a promis Ses con^eili n# 
lui dît rien, ni de la mahière doât il fatft 
aoutenir cette guerre^dangeréul^e^ ni de celle 
dont on peut faire la fAix^ nî déa généraux:, 
ni dea négociateurs qu'on peut employer? 
Quoi! pa& un niot; dé' la conduite' <p/oh d6ft 
tenir, a^ec le; Chancelier Oxedstféni, avec 
Tarmée dû duc dé Weimàr, aveiî: la Savoie, 
"ivec le' Portugal 'et 1^ Catalo^jnét • Oa ne 
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trouve rien ttfr les révolotionff ffae le carv 
dinal. liii même fomentait es Angleterre; 
rien sur le parti huguenot, qui respirait en*- 
core la faction et la yêngeance. Il me semble 
Voir uit mëdeem qui vient pour prescrire tin 
TOgime à son malade^ etqiiiluiparledetout^ 
autre eliose que de sa santé» 

Yin» Celui qui a débité ses aidées/ sous le 
nom du cardinal de Richelieu, commence 
*par se serVir des succès mêmes que ce grand 
homme avait eu» âan» son ministère ^ pout- 
lui faire avancer quil avait promis ce»' suc^ 
ces au roi son maître* Le cardinal avait 
abaissé le» grands du royaume, qui étaiei]^ 
dang^eux,. les hugœnota qui letaiént davan- 
tage, ^t la maison dAutricne qui avait été 
encore plus i craindre ; de U il infère que 
le cardinal avait promis ces révolutions au 
irol~, dés qu*il était entré dans le conseil* 
Voici les paroles qu'il prête au cardinal t 
«Lorsque votre Majesté se résolut de me 
«donner en mâme leinps, et l'entrée denses 
«conseils^ et girande part » sa confiance f je 
«lut pi^omis d'employer toute fautorité qu'il 
«loi plairait me donner pour ruiner le parU 
vhugueaol,. rabaisser Forgueil de» grands^ 
i^remettre-tooe les sujets dans leur devoir>i 
«et relever son nom dans les nations étran*' 
«gères au point ou il devait Têtre, etc«« Or 
il est de notoriété publique, que* quaild 
TiOtfis XUr consentit a mettre le cardinal dé 
Ktohelieu dans te conseil, il était bien 'éloigné 
de connaître le bien quil procurait à la France 
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et à bi-HoÀnev II est public que le. roi^ qui 
«lors ,avait de réloignement pour ce grand 
homme, ne fit que céder aux instances de 
la reine- sainte, qui triompha enfin de la 
répugnance de son fils , ' après s*être donné 
les plus grands ihouyeménts pour introduire 
dans le conseil celui qu'elle avait fait car- 
dinal, qu'elle regardait comme sa créature, 
et par qui elle espérait 'de. gouyerner. On 
eut même besoin de gagner le marquis de 
La Yieuville, surintendant des finances, qui 
isonsentit avec beaucoup de peine à voir en- 
trer, le. cardinal au conseil en i6s4- ' U nj 
eut ni la première place' ni le premier cré- 
dit. Toute cette année se pasaa en jalousies, 
en cabales, en factions secrètes; le cardin«i 
ne prit que peu à peu l^ascendant, 

Quelques tectexirs apprendront peut*> être 
ici avec» plaisir que le cardinal de Richelieu 
n*eut les provisions de premier ministre 
c{ii'en 1629, le si nayétnorej Louis XIII 
les signa seul de sa main. Ces letti^s. pa- 
tentes sont adressées par le iroi au Cardinal 
même; et ce qu'il y a de très-remarqaable, 
c^est que les. appointements attachés a cetle 
aouyelle ' dignité y sont- en bli^c, le nA. 
laissant à la magnificence et à la discrétioa 
de son ministre, le soin de prendre au trésor 
pubhc de quoi soutenir la. grandeur, de cette 
place. • 

Je reyiens^^ et je dis quil nest pas vrai* 
semblable que le cardinal ait ' terni en i6s4 
les discours, qnon hri prête. Il est b^au de/ 
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faire tant de grandes c}it)se^, maïs il est té« 
méraire de les preittettre; et c'eût été le 
comble du iridiciue et de Tindécence de dire 
aa roi son maître, en entrant dans ses con- 
seils.: Je rek^erm ivoire nom* On lui fait^ ra- 
conter sans bienséance et ayee infidélité g6 
90*il a f»tr il ne cKt vien^de tout de ce 
qa*il faut dire. P^eurqaei ? c'est cpie Tun 
était fort aisé, et l'antre très-difficile. 

IX. Par le peu qu en yient de dive, il pa- 
rait, déjà que lourrage prétendu ne peut 
convenir, m au caractère du ministre à qui 
en le donne, ni au roi auquel on ladresse, 
m au temps où on le suppose écrit; j'ajou- 
terai eneore, nV au style du cardinal. Il nj 
a qu'à- voir cifi<} ou six de se% lettres , pour 
juger que ce n est point du tout la même 
main; et cette preuve suffirait peur quicon- 
que a le moindre gQut et le moindre dis- 
cernement.' D*ailleur3 le cardinal de Bî- 
cbeHen, obligé de faire quelquefois des ac- 
tions violentes, ne laissait point échapper 
dsan» ses écrits* de pareles^ dures et indécen- 
tes. 911 agissait aveo hardiesse , il écrivait 
de. la. manière la. plu» circonspecte*. U neût 
certainement pas appelé dans un ouvrage 
politique la marquise da Fargis , dame; d'a- 
tonr de la reine régnante , la Jtargis, C'est 
m/mquer aux premières lois du respect et 
de la bienséance, en parlant au roi et à la 
postérité. Cette indigne eiqpression est tirée 
d'un mauvais livrç imprime en i649> intitu- 
lé s Hi^oirc .Ak mimterc /& sardipal de RkJle» 



ËâUé Lautettr An testament a copié cet oa- 
Trage de ténèbres, plas flétri, sans doute, 
par le mépris public cpie fat Tarrêt qui le 
oondamue» x 

Qui pourra se persuader q^\in premier 
iciiiiistre^ qui supposée la paix faite aTec 
YEspagne,- parle des Espagnols en œs ter- 
mes r y Cette nation a^e et insatiâible^ enne- 
]^mie du repos de la càrétienté?« C'est ainsi 
ipL on autaît pu parler de Mabomet II» Se- 
rait-il possible qu*un préfre, un cardinal, un 
premier ministre, un homme sage , écrivant 
à uh roi sage, et écrivant un testament qui 
devait être exempt de passion, se fut em- 
porté (dans le temps, de cette paix suppo- 
sée) à des expressioifs. qu'il n'avait pa9 em- 
ployées, dans la déclaration, deja guerre? 

X Est-il vraîsemiblable qu'un hcmtme d'é- 
tat, qui se propose un ouvrage aussi solide, 
dise «que le roi d'Espagne^ en seeevrant les 
»liiiguenots, avait rendu iés Indes* tributaires 
»de Tenferf que le» gens de palais mesprà- 
«reot la couronne du roi par sa forme^ cni^, 
»étant ronde,, n» point de fin; qne le^ élé- 
yment» n'ont de pesanteur que lorsqu'ils sont 
»en leur lieu ; que le^ feu, Faîr^ ni l'eau, ne 
ypeuvent soutemr un coif a terreitre^ parce 
iKiu^il est pesant bors^ de soii lieu^ et cent 
flutrea absurdités pareilles^ dignes d'un pro- 
fesseur de rhétorique de -previnee dans le 
seizième siedé,: ou à^ttn répétiteur irlandais 
qai dispute sur les bâfres? * 
^ XL Y a-tril encore une (grande waisen^ 
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blance que le cardinal deHicItéliëa^^ opnnu 
par ses galanteries, et même par la témé- 
rité de ses 'désirs^^ ait recommandé la cha- 
steté à Louis XIII, prince chaste par tem* 
pérament, par scrupale, et par ses maladies? 
XII. Apres de si fortes présomptions^ quel 
homme dé bon sens peut rèsiste1^ à cette 
preuve évidente dç faux qui se trotive datte 
te prQimier chapitre , je veux dire à cette 
supposition que la paix est faite? «Vous 
sêtés parveim,<& dit-on, »â la conclusion de 

»la paix Yotre Majesté nest entcée àatis 

via guerre..... etc.,. et n*en estsortîe.*.4.etc«<i 
Un imposteur, dans la chaleur de la çompd-» 
iitidn,, oubliant le temps* dont il pai^é^^ peut 
tdfii&et dans cette absurdité énorme $ mafe 
t^ premier ministre,, 'quand il fait la guerre^ 
ne peut pas «assurément dh*e que la- paix est- 
oonëlue.. Jamais ki gdèrre nie ftit plus vive 
contre la maisèn d*Aufricfae| quoicpe toutes 
les puissances: négociassent,, ou pltLt6t parce 
^*eiléa négociaient.. H. est vrai qu'en 164& 
on jeta quelques- fCifndemefats. de» traité» de 
Huitster qui' ne feront èonsomméi' qucfn 
ih/fi^'et l auteur du testament fait p£U:ler»^e 
cardinal de Richelièti' tantôt en 1640-, tantôt 
en 16351 Le cardinal' ife pouvait ni suppo- 
ser la paix faite au miRea de la guerre , lii 
^ dîre des injures, atroces- aux Espagnols,^ avée 
lesqnéltr îi vottlait thaifer. ' / 

' XÏII. Faudpa-^^r a cette pfeure j^lpable 
jle . yimpostàre, "ajouter une bévue moins 
forte, à la vérHé'9 lûais qui ne débéle pa» 
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.moim un mentieiir ignorant? Il fait dire â 
un premier ministre tel que le cardinal, dans 
ce mimé premier chapitre , . que »le roi a 
. «refusé le secours des armes ottomanes con- 
»tre la maison d'Autriche. « S*il s'agit d'un 
secours que le Turc voulait envoyer aux ar- 
mées françaises, le fait est faux;, et lldéeen 
est ridicule : s'il s'agit d'une diversion des Turcs 
en Hongrie ou ailleurs, Quiconque ccmnaitle 
«monde, quiconque a la moindre idée an car- 
^dinal de Richelieu, sait assez que de telles 
.offices ne se refusent pas, 

Xiy. Cçmme il. paraît par le premier diar 

Sitre, que limposteur écrivait après la paix 
éa Pyrénées, doi^t il. avait f imagination rem- 
pUé, ^1 parais par le second, qu*il .écrivait 
.après 'la réforme qcte fit Louis XlY dans 
toutes les parties de Vadministration» :»Je 
»me souviens que j'ai vu dans mA jeunessejic 
dit-il, »les gentikhommes* et autres personnes 
»làî(|ue8 posséder par confidence, non^seule- 
9ment.la plus grande partie des prieurés et 
'«^hbayea, mais aussi des cures et évêchés. 
.»Maiteifant tés cçnfid^aces.^»^ sont plus rares 
^que les légitimes pos^QSftions ^e Tétaient en 
ce temps-là.« . Or il est Ciertaf|i que dans lés * 
derniers temps de i a«Uniaistratictn du cardi- 
nal^ rien n'était plus^ commun que de* voir 
dea laïques posséder des bénéfices» lai- 
même avait fait ijfoai^er dnqab&ajes au comte 
i» So^soas, .qui fut. to^ à..^ Mc^rfe^: M^ de 
Guise en possédait iwfii le due de.yemènîl 
avait Véveché de. Mçtz^. lé., grince de Conti 
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eut Yahhaye àe Saint-Denis en 164^9^®^^^ 
de Nemoars eut Tabbaye de Saint -Rémi de 
Rheims; le. marquis de Tréyilie celle de 
Moatier^Endér, sous le nom de son fils; 
enfin le garde des sceaux Châteauneof con- 
serva plusieurs abbayes jusqu'à sa mort, ar* 
iivée en 1648; et on peut juger -si cet exem- 
ple était suivi. Le nombre des laïques qui 
jpuissaient de ces revenus de l'état est in- 
nombrable. Il ny a qn a voir les Mémoires 
du comté de Grammont , pour se faire une 
idée de la manièro^ dont on ofotenàît alors 
des bénéfibes. Je nexamine ,pas si c'était 
un mjBil, ou un bien de donner les revenus 
de l'Église à des séculiers ; mais je dis qu un 
imposteur habile n*eùt jamais fait parler le 
cardinal de Richelieu d une réforme qui 
ii^existait pas. 

XV. Dans ce même seconti chapitre, le 
faiseur de projets, qui est indubitablement un 
homme d'église, trop prévenu en faveur des 
prétentions du clergé, et trop peu jaloux 
des droits de la couronne , déclame' contre 
le droit de régale. Il oubliait qu'en 1687 
et en i638 le cardinal de Richelieu avait 
fait rendre des arrêts du conseil, par 1^- 
quels tout évêque qui se croirait exempt de 
ce droit^ était tenu d'en'^oyer au grefie les 
tij^^es de sa prétention. Cet écrivain ne__ sa- 
vait pas qu un évêque, ministre d'état , s'in- 
téresse plus aux droits du trône qu'aux pré- 
tentions ecclésiastiques. Il fallait connaître 
le caractère d'un premier ministre pour le 
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jSaûre parler. Cest 1 ane qoi . se coninre de 
la peau da lion, et qu'on recoimait bientôt 
• ^8 oreilles. 

XVL Le f aossaire ignorant, danç fie même 
ehapitre second , où il entretient le roi des 
iiniT.ersités et 4es collèges, au lieu de lui 
parler de ses vrais intérêts v djt dans .son 
style grossier (Sect. X) ; .»L'histoire de Be- 
ynoUXI, contre lequel les cordeliers, piqués 
)^sttl* le sujet de la perfection de la pauvreté, 
«savoir, du revenu de Saiut-Fraoçois , s'ani* 
ymàreet )usqua tel poin^ que non-seulement 
»ils lui firent ouvertement la guerre par 
«leurs livres, mais de plus par les armes de 
«lempereur, à Vombre desquelles un anti« 
«pape s^éleva^ au grand préjudice de l'Église! 
»est un exemple trop puissant pour qu'u sott 
«besoin d'en dire davantage.* Certainement 
le cardinal de Riçbelieu, qui était très-s^« 
vaqit, n'ignorait pas que eette aventure dont 
parle le faussaire , était arrivée au pape 
Jean XXU, et non pas au pape Benoit XL 
Il ny a guère de fait dans Thistoire ecclé* 
siastique ^lus connu que celui-là; son ridi* 
eu)e la rendu célèbre-; il n'était pas possible 
que *Ie cardinal s y fût mépris. D*ailleurS| 
pour apprendre à un roi combien les cpie» 
relies de religion sont dangereuses, on avait 
â citer cent e;cempies. plus frappants. 

XVII. Dans cette même secl. X du cbapb II, 
où JI est question des jésuites: vÇette com- 
«pa|g^me,« dit-il, «qui est soumise^ par un vœu 
«d'obéissaace. aveugle à uii ebef perpétuel. 
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>nç peut, snirant les lois d une iKmne poliî* 
vtique, être beaucoup autorisée dans un état 
^auquel une jcommunàuté puissante doit être 
«re^outi^ble.» Je saia bien que ce trait est ^ 
adouci quelques lignes après; mais, de bonne 
foi, le 'cardinal de Richelieu powraitil croire 
les jésuites redoutables, lui qui sayait lie . 
lès rendre qu'utiles, et les punir souyent? 
hiî qui ne craignait ni la reine , ni les 
princea, ni la maison d* Autriche, aurait • il 
craint quelques religieux? Il ayait exilé 
plusieurs jésuites, aussi * bien que quelques 
pères de 4'Oratoire, et d'autres religieux 
qui étaient entrés dans des cabales; mais ni 
l^i ni rétat n'ayaient rien à craindre de ces 
compagnies. Il serait assurément bien étrange 
que le yainqueur de La Rochelle se fût ^ 
pids défié, dans son testament politicpie,' des 
jésuites que. des huguenots. - Cette réAexioi^ 
n'est pas une preuve coayaincante; mais 
jointe aux antres, elle sert à faire yoir me 
fauteur, en prenant le nom d'un premier 
ministre, nen a pu prendre Fesprit. 

Xym. Sil fallait relever tous les me- 
comptes dont cet ouvrage fourmille, je feraia 
un livre aussi ^gros que le Testament poli* 
tique, que la fourberie a composé, que fig- 
norance, la prévention, le respect d'un grand 
nom ont fait admirer , que . la patience du 
lecteur peut à peine achever de lire, et qui 
serait ignoré, sïl avait paru sous le yrai 
nom de Tàuteur. J'ai déjà, dans un petit 
ouvrage qui ' ne tomportait pas d'étendue^ 
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indiqué qoelqnéâ-unes de œs preirirés, qm 
décèlent l'imposture aux }'eax.âe' «juiconqne 
a du jugement et' du goût.' £a yoici une 
qui est sans réplique. . L'auteur, qui étale, 
et encore mal à propos, une vaine et fausse 
érudition sur Ihistoire de l*Èglise, ^sur le 
commeree, sur la marine, s'ayisé au chap. IX. 
sect. VI,, de dire, à propos d établissements 
daas les Indes: )»Quant à roccident il y a 
ypeu de commerce affaire; Dracke, Tho- 
»mas Cayendish, Herberg, L'Hermite, Le- 
ymaire, et ^eu M. le comte Maurice, qui 
«envoya douze navires à dessein d'y. faire 
«conunerce, ou d'amitié ou de force, n ayant 
»pu trouver lieu d y faire aucun établisse* 
»meiit.« Remarquez dans quel temps Tim- 
postenr fait parler le cardinal de Richelieu, 
c'est en 1640; c'est dans le temps même 

3ue le feu comte Maurice, qui était plein 
e . vie , gouvernait le Rrésil au nom des 
Provinces-Unies; c'est après que la 4M>mpag- 
nie hollandaise des Indes occidentales avait 
fait des progrès considérables depuis 1629 
sans interruption ^ remarquez encore quau 
commencement de cette mêmQ stction Vl, 
Tautevr avoue que« ^les Hollandais ne don- 
vnent pas peu d affaires aux^Ëspagnols dans 
»les Indes occidentales, où ils occupent la 
yplus grande partie du Rrésil.» En vérité, 
peut«on mettre sur le compte d*un homme 
d*éiat, un tel fatras d'erreurs et de contra* 
dictions? L'Angleterre, dont il parle, avait 
déjà des pays immenses dans lâ^méri^p^. 



Quant a 0rac&e et à Tliomas Carendiah,. 
leurs e^^emples sont cités très-ihal. a propos ; 
ils ne furent pas enrojéi pour faire «des 
étidl>HsseiaentS9 mais pour ruiner ceux des 
Espagnols, pour troubler leur commerce^ 
pour faire des prises 5 et c'est a ^oi ila 
réussirent. 

XIX. Si ou* Toulait."s0 ibniier la peine 
ie lire le Testament politicpe aret atten- 
tion, on serait bien surprâ de voir quea 
îefPet ce liyre est plutôt ^ae ceitiqne de 
ladministration du cardinal • qu'iioie exposi- 
tion de sa conduite el une suîtq de ses 
prihcipes: tout y roule ^^ur deux points, 
dont le premier est m^igae à^ lui, et dont 
le second est un outrage â sa mémoire. 

Le 'premier objet e^ùp lieu ) cammiun 
puéril, vague, un catécbisme pour un prince 
de dix ans , et bien étrangepient déplacé â 
regard d'un roi âgé de- quarante années; 
tels sont ces chapitress »Que Je foialemcsnt 
«du bonheur d'un état est le régne deSieuj 
)ique la raison dçit être la règle, de la cou* 
^duite; -que les &|térêts publics doivent .être 
»préférés aux particuliers ; quela prévoyance 
»est nécessaire; qu'il f/aut destiner un cba'» 
»con à remploi 'qui lui est propre; 4pi'il 
»e8t important' dVio^er les flatteurs, mé* 
i»disants, faiseurs d'iutrigues;« et vingt au* 
trea découvertes de cette finesse 1 et de cette 
profondeur y aecompâgaiée» d'avis' qui am 
raient été une însiilte à Louis Xlil , prince 
^daMf'^et 'qui eût été^en droit de répondre 



à son ministre, à son seffiteiiir: Parlez ainsi 
â^tnoB fils, et respectez plua rotre maître. 

"Le second point, qui est surtout renfenné 
dans ie nenyiéme chapitre , . roule sur- les 
projets d'administration imaginés par Fan* 
tenr; et jde -tous ces projets il n j en a pas 
un seul qui ne soit précisément le contre* 
pied de Fadminisiratiôn du cardinal. . «L au- 
teur se met en l£te d'abolir les comptants, 
ou de les réduire par grâce à un ûiiUion 
d Vr. Les comptants sont des ordonnances 
secrètes pour des affaires secrètes dont on 
ne rend point compte. C'est le priTilége le 
plus cher de la plaee dnn premier ministre* 
Son ennemi seul en pourrait demander Tabo- 
lition. i ' * , { 

XX. -. Ce chs^ntre neuvième du Testamest 

{kolitique^" porte • à chaque page les preuves 
es pfcis évidentes de la supposition la plus 
maladroite: x^est là que- tout e^t faun, ré- 
flexions, faits et calculs ;e est là quelaiileuF 
iayance que quand on établit un impôt, ou 
est obligé de donner une plus granoe solde 
au soldat, ce qui n'est' pourtant arrivé ni 
sou^/Louis XIII> ni. aous Louis XI Y ^ ' c^eat là 
qu^en soula^earit le peuple de dix-se^ mil- 
lions de taille, il porte tout d'un coup à 
cinquante -sept millions léif. revenus du roi, 
qui! supposa nallesr d'ordinaire qu'^, trente- 
cinq^ et il le suppose encore avec ignorance, 
car les tulles allaient seules d'pr4uiail« à 
trente-cinq millions, «les femea à on^, etc.; 
cest là qnil se proposa d^ ijembimi^liV .les 
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rentes établies par le cardinal, dont pja- 
siears étaient au deniei* vingt, qu*!! appelle 
h demer *cinq; d'ôter aax tresoriei*8 de 
France les deux tiers' de leurs gagés; de 
faire payer la tfillé aux parlements, aux 
chambres dés compte^, au grand - cionseîl, 
à toutes les cours c^uHl appelle som^eraines, 
dans le temps ihême gu^îl.les ibel; au rang 
des paysans. N'était^il pas bîeiisëant au car- 
dinal de BicheHeù de {frpposer^^ette extra- 
vagance pour avilir' un tforps dont il avait 
Vbonneur d'être mexùbre par' sa çrnâlite dé 
pair de France^ 'dignité, dont' il iaisait au- 
tant, de cas que de celle de cardinal? 

XX^» ' À regard [de la guerre', on a déjà 
remarqué quil'i^e partie poiht de celle dans 
laquelle on était ehgajré'.' '.Itf^ls danis ses ré- 
llçxions vagues, générales et chimé^ique^t, 
il recQB^mandé de taxer'' i6vf$ lefs'fièfs des 
gentilshommes, pour enrôler et soudoyer la 
Aoblesse^:- il yeut que tout ^geptilbommë sok 
foiTcé de servir à l*agç.' die TÎiiglr* an»; <ïd'on 
ne ;pr.énne lés rçttiViérs, dàbs la caval^ie, 
^Jà.Fâçp^'de vînit-èinq; que Igs vivres ne 
soient 'confiés, jju^l ièi gens de qbalrt^ ; qu'on 
lève, cent hommes 4uand on en i'eui avofr 
cinquante, et cela apparemment pour qu^il 
.en coûté lé'doiible ^n' engagements et en 
^habits* O^el projet pour un ministre! En 
vérité Fidee dTeiirôrer (a noblesse de force, 
!et de f^ire payer la taillé au parlament, peut- 
elle bartîif d\inê* autt^ tête que de celte 
ji'uaip^.peii faîç^ur^ '^ *ijoiéts' ^uî daiis leur 
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oisiveté fe mettent ' i, ' gouverne^ l*Eufrope? 
- Dans le mêm'e chapitre tieuyiême il traite 
de la marine; irparle doctement des grands 
périls de la n^^Viçàtion à'flspagne en Italie, 
et dltalie en Espagne , Iés(|ùels n existent 
pas^ plus oue ceax de Cai^'.bde et de Seylla: 
il prétend que »Ia seple l^royence a beau* 
^^coiip plus de ports grands et assurés qne 
yl'És^agoe et Tïtalie tout ensemble ;« hyper- 
bole qui . jp^raît ^.çupgoîmér que te lîVre ^se- 
rait 4 up Provençal qui^ ne côahaîtraît que 
Toulon ;et Marseille, plutôt que d'an I^omme 
d'état qui connaissait llSuroite. 

ypilâ une partie àès cMmërës qn'oti poli* 
tique, clandestin, a înises sous lé ndin dun 
gran^ ipinistre, avtç ceAt foiâonibifis* de dis- 
crétion ^.qu^ Tabbé oe ëaint-Piérf-e tféii a 
Qiontréy quand. IL a,T0u!a',af6^xbttëi* lihiô par- 
tie .de '.ses i^ùk poUtiques aif dûÇ ILii )B6ur- 

Le projet dé ^fij^ànçel^ qiû rëMpKt'jbi'èsque 

tout le dernier icfiabilre*. est iire' aim 'ma- 

j3usxxnt qu^,rexistp encore: je Tai yu; ilt*st 

de ,j^64o.. il ,porte'.fèS: reVenui .,^ •j.i.'-itaj 



uu X esta^ieni; en reirancue aeux. toai le 

rfste est conformé. Rien h'é'^t si'éoniqiim 

qup, des projets de cette. èaDece.'f les 'mi- 

.nistres en recôiyent t et' les lisent i^âréà^ènt. 
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tiouîs Xin. ^ il avance hardiment que cha- 
cune de cînq[ années de la guerre n'arail 
coûté qu0 sondante millioQsi cela nest pas 
vrai; fai en maiû Tétat de Tannée 1689; ^^ 
se monte à soixante-dix^huît millions neuf 
cent mille' livres. Il est encore faux qu^on 
ait payé ces charges sans moyens extraor- 
dinaire^: il y eut beaucoup de taxations^ 
beaucoup 'd' augmentations de 'gages, dont la 
finance fut fournie; oti augmenta les droits 
dahs les ' provincfes ; on mit une t^xe d*uA 
écn sur chaque tonneau de vin; on porlà 
la taille de trente -"six tàiHions deux cent 
mille livres ftfsqu'à tretite-hufit millions neuf 
ceijft mîHe lirriEfs. Eu tin mot, la plupax^l 
des choses rapportées dans ce livre sont 
aussi altérées que les 'projpbHitions qu'on y 
fait sont étranges. 

XX! t. Oi dëm^ii^era satîs doute oom- 
mfent on a pu faire à îa mémoire du cardia 
nal de Ê^ichelieu l'affront dnna^er qu'un 
tet livre' était digne de lui? Je répondrai 
que les ^hommes réflééhîsrfent peti; qu'île lî*- 
seni; avec! néffHgence; qu'ils jugent tfvecurtÇ- 
cîpitatîony et qu'ils reçqfiveiit les opinionis 
(éomme oh reçoit îa knonnïiîe,'pai'cy qtf dite feSt 
courante'. , ' ' • ' ' * • "' 

XXÏÏL SI on to'dbjétôte qniè 1^ F. Tœ 
liOng, et' dWttes , ont Ctu le 'Hvre en ttfex 
l't)avi*age 3u cafdlnal, faV(tueraï que le P. 
Le Long à très-bien compilé environ trente 
tnille titres do livres, et l'ajouterai *qpe p^ 
cétiè* raisph-tà mêi^e il tfii par'ea le temps 
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de' let e^i^àsiiner; laais saxtout ye Fepoadru 
que quand on aurait au^nt d'autorités que 
le P« Le Lpng. a cop^é dé titres., ellea ne 
potirraient balancer une raison convainQante. 
6i pourtant la faiblesse des hommes a be- 
Boin d'autorités, ijopposerai au P. Le Long 
et aux autres, Auoeri, qui à écrit la vie du 
cardinal Mazarin, AAcillon,^ Richard » Fécii- 
vain qui a pris le nom de Vigneul de Mar- 
TiUe, at ennn La Moni^oie, lun des critiques 
les plus éclairés du dernier siéclç ; .tqus ont 
cru le Testament politique supposé* . 

XSXV. Mais, £t-on, en 1664, Fabbé des 
Roches, ancien domesdcrue du cardin^ de 
Richelieu, donna sa bibliothèque â la Sor- 
bonne, à iWemple de aon maître; et dans 
cette bibliot]iièque on trouve un. manuscrit 
du testament conforme a Htnpriipe, arec la 
même.épître dédicatoire, et la même table 
des matières. C'est ce manuscrit même, re- 
mis a la Sermonne <| qui achèye de prouFer 
rimpoature* 11. est remis, yingt-deux ans 
après .la mort (hi ordinal, sans aucun en- 
seignement ^ san9 la^ moindire indication de 
,1a part de rabbé des Roches. ' Ce domestique 
du cardinal et la Sorbonne elle-même négli- 

Sèrent cet ouvrage, et ce nest q^e depuis 
eux ans quon lui ;a donnp placé sur des 
tablettes. Si .\e manuscrit fiya^ été copié 
sur I original, on l'aurait plus respecté,, on 
.trouTersIt quelques n^arques .^e 9on authen- 
.ticité^,. on verrait à la fin ^ dé la lettre au 
<^i%\ h WJwçriptiop.^dij c^dii^4;^..Rîdte- 
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Ben. Elle n'y «st pdut On na pas ose 
pousser reffrontorie jiis<]fi'à signer ce nom. 
Pour peu que le cardinal eût laissé seule» 
ment quelques mémoires qui eussent eu 
quelque rapport (même éloigné) arec le 
testament, on les eut rapportés; on eût donné 
^elque crédit a la hardiesse de celui qui 
imputait tout Touvrage à ce ministre* Mais 
non: il ny a pas un mot à la-fin ni à^Ia 
tête doL manuscrit dont on puisse tirer la 
plus légère induction. Dbnc l'abbé des 
Roches -regardait lui-même ce manuscrit arec 
la même indifférence qu o^ l'a regardé très- 
long temps dans la Sorboone. , 

Imaginons un moment que le testament 
soit 1 ouvrage du cardinal; ce sevl n^ot tesia^ 
nfent» 'impose un dévoir indispensable à son 
dofiiestique de légaliser la copie, d.ç^ la .dé- 
clarer juridiquement collationnée avec Tori- 
gi&aK S'il manque à ce, devoir, il est cou- 
pable.; il donne a tout le monde le.droil 
de yi^iscrire en faux contre l^i; maisPabbé 
des ^oc^es possédait, ce manuscrit au mêm# 
titr^ que d'autres .curieux» U fallait Hen 

Ïie. cet ouvrage fut écrit à la main avant 
être imprimé; il fallait ntême, pour le des- 
sein ,de l'imposteur, qu'il en courut plusieuvs 
copies manuscrites y et ^qu'on.s^ les ]u:£tât 
îlirec mystère , comme . un' monument singo- 
lie^f h^ sjjience du domestique, encore unç 
^^Î9.i ' prouve que le i^a^tre n'est .point l'ai^ 
tQur du tei»tameiit;. et toutes, l^ antres ra^ 
«>nfrfipoi«#nt quil 4^> pu Wtrç. . ^ . ai 
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XXy* Hais on dk qnon îitsait, il 7 a 
soixante et dik ans^ que madame la duchesse 
d'Aiguillon avait dit, il 7 a qnatre-ringt ans, 
qu'elle avait ena une copie manuscrite de 
Oet ouvrage. On a trouvé une note margi» 
nale de M. Huet; et cette note dit qu'on 
avait vu Iç manuscrit chez madame d'Ai^ 
gtiillon, nièce du cardinal» Ne voilà*t-iI pas 
de belles preuves? Oiii, je croissant peina 
que tous ceux mi. s^intéressaient à la ai^ 
moire du eardinal, voulaient avoir m-ma^ 
nuscrit qui portait son nom, et que rauteur 
voulait accréditer par 6e nom même; et de 
la je conclus que ce manuserit était mani- 
festement apposé; puisqoe ée tous les pa- 
rents, de tous les domestiques^ de tous Jet 
amis Se ce ministre, aucun n'a jamais pris 
la moindr» précaution pour étabw F authen- 
ticité du livre. ^ - 

ISXVL' Qne la curiosité humaine se fa- 
tigue maintenant à èhercher le nom du fans* 
Saire, je ne perdrai pas mon temps dans ce 
travail. Qu'importe que 0>urtile, ou un 
antre, ait rorgé le testament de Mazarin, «dé 
Colbert et de Louvois? Ql^^porte le nom 
du fourbe, pourvu que la fourberie aoitdé^ 
couverte? Qu'importé qbe Statman, du 
Ghèvremont ait pris inscdemment lé nom de 
Charles y duc de Lorraine? Mérite-t-eb 
â*étre connu pour avoir lait un mautvais 
livre? Que gagnerait-on a "ebnnahre'Iea au- 
teur^ de toutes ' lesf plates -'calomniev, dé 
toutes les ' critiques ubpeHinéhies éM le 
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Fnhlle est inônSê? II faut laisser dans 
Oubli les auteurs qui se cacliént sous un 
grand nom, domine ceux qui attaquent tous 
les jours ce que nous atons èe meilleur, 
qui louent ce que nous avons de' plus màu* 
rais, et qui- fbnt de la noble profession des 
lettres un métier aussi lâche et auçsi Inépri* 
sable qu'eux-mêmes. 

DOUTES PW)UVEAtJX SUR LB'FESTAMENT ATTRK 
fiU4 AU CARDiNAt DE RICHËUfiU. ' 

LoRSQtjis .M. de Fqncémagne, ^n 1760, 
écrivit pour soutenir Tautlienticité du Testa- 
ment politique., "^voici ce quon lui répondit, 
et ce qui ne fut pas imprimé, parce que 
Fauteur de cette réponse voyagea hors de 
sa patt*ie.; . . . . 

»Un académicien coAnu de ses amis par 
la . dpuceur ^e ^es ,inœur$, et du public 
par ses lumière^, a écrit contre mon sen» 
timent*^ 

»Son ouvrage est plein de ce^te sagesse 
et de cette .politesse que son titre annonce.' 
Tout homme doit se défier de, son opinion^ 
lorsqu'il est repris par un tel critique. « r 

3»Mon illustre adversaire emploie . toute la 
sagacité dè^ soi^ esprit à pi^ouver que. ce 
Testament politique, attribue au cardinal àt 




quu doute. Il a trojp 
d*esprit et de raison pouç nq pas i^rcevou^ 
foUaire. Tom.Xl. i3 ' ' 
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1^ contradictions , les erreurs, les anachro- 
nisnies ^ont ce liyre f)st rei|fipU: il «ait sans 
fiWto* mieux que inoi,^i}ae le^ grands hommes 
ne. disent jamais d*in^pties. Voilà pourquoi 
il aTOue, après s'être tourné de tons côtés, 
me le cardinal de Richelieu n'a dicté ni 
^srit tout TouTrage, et qa'il en a confié la 
rédaction à des ouvriers subalternes* Je 
n'en veux pas darantage. Avouer qu'un 
lesl^nkent politique, destiné par tin premier 
' ministre à un roi , un ouvrage qui devait 
être si secret, est cependant de plusieurs 
inains, ' c^est avouer qu'il li'est pas du pre- 
mier Tnlnistre.4c 

' >Si f avais Thonneur d'entretenir ce sage 
adversaire qui- sait doviter , - je lui dirais : 
Avouez qu'au fond vous ne croyez pas* qu'il 
y ait un mot du cardinal dans ce testament; 
pensez -.^vous de bonné^ foi c[iie le chevalier 
vValpole se fât'alisé d'écrire un catéchisme 
de politique pour le' roi Gfeorge I^f? l'idée 
seule vous en paraît ridicule. Exaniinez la 
situation' où éurlt le, cardinal de Richelieu 
avec Louis XIII, et vous conviendrez peut- 
être que la seule pensée de faire un pareil 
liyr^ poûi' l'usage oe ce monarque,' était cent 
fois pliis déplacée.^ - 

»$Ongez que Louis XIII, toujours malade, 
était menacé' d'une tnort prochaine; songez 
Ç(ue te cardînal' de ÏVichelieb' pensait à^faure 
exclure jde la régence^ le frère "unique du 
roi: songez* au caractère d'un airibitîeux; et 
tojez s'il è^s^ âajis son Ç9?ur .de s'ocd^r 
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Jes principes d*éâuoatioD, ..de parler des 
vitres de la Sainte - Chapelle de Paris, des 
trois sentences requises pour punir les clercs | 
d*intituler un chapitre, Du règne de Dieu; de 
commander la chasteté et à qui? à un mo- 
narque infirme, âgé de quamnte ans, aulpiel 
on espère survivre; c^ en 1639, et au 
commencement de 1640-, lé cardinal de Bi» 
chelieu se portait Bien encore, et vous savez 
jasqu ou il poussa ses espéran€es.« 

^Jé ne venx que cette seule raisoR. Le 
testament iût-il aussi bienfait qu'il l'est mal; 
fut-il en effet (ce qu'il n*est point du tout) 
un vrai testament politique; fut-il un déve* 
loppement sage et profond de la conduite 
que Liouis Xin devait tenir avec toutes 1er 
puissances de TEurope, avec ses alliés 'et 
ses ennemis, dans la crise la plus violente, 
avec sa femme, avec ' son frère, avec leis 
princes de son sang, et ses généraux, eC ses 
ministres ; en un mot. (ouvrage fût-il di{^ë 
du cardinal de Richelieu, j'oserais orouw 
encore qu'il nen est point IVuteur. Jevov^ 
dirais quil aest pas dans la vraisemblance 
qu'Agrippa fasse un tel testament politiqite 
pour Auguste, ni Séjan pour Tibère, ni Ltf 
Trimouille pour Charles Yll, ni George d'Aiii*^ 
boise pour Louis XIl , ni Yolsey pour Héiài^ 
ri y III, ni Buchingham pour Jaouuesl, ni 
Oiivarès pour Philippe lY, ni enfin Biohe^ 
lieu .pour Louis XIIL Un ministre dit à son 
maître de vive voix tout ce quHl croît im^ 
portant, et surtout il se £ait potht de lest^^ 

i3 ♦ 
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ment povr Im dire des cboies ragnes^ inct- 
tiles et fausses.* 

Scdicet is magnis labcr, est, ea cara patentes 
\$oUicàat*m •.•*•..»• .«.« • 

^Ces sortes de iÎTres sont d'ordinaire le 
partage dés .politiques oisifs. Quand ^ le duc 
de SolU dans sa retraite iiti composer ses 
Hémoire^ par ses secrétaires, il ne d^enna 
point de leçonk d^enfants à: Louis XIII.c 

"»Yous arez beau employer toutes les res* 
sources de yotre- esprit, vous avez beau re* 
cueillir quelques maximes eparses dans le 
Testament polîtiqiae pour tâcher de les faire 
re^avder comme des émanations de lame da 
eatdinal de Richelieu: eh! monsieur, tous 
savez mieux que moi que Balzac, Sirmond, 
Chapelain^ Silhon,^ Sérisi en ont débité ^dîx 
fois darantage* Depuis quand les lieux com- 
muns soot-ils un si grand nsiérite ? netrouve- 
t-on ipas des maximes partout? Touvre le 
prétendu testament de Lourois dont Cour- 
tilz est Fauteur; \*j vois: «L'exemple tient 
ytrés-souKênt lieu de raison. Il Test de la 
«prudence de faire place au torrent ; il perd 
ysa rapidité dans sa course. Qui veut s'éle- 
»^er trop^ haut attire l'cUvie de ses égaux, 
»et la haine de ses supérieurs.^ Il y en a 
cent de cette espèce. On en trouve dans 
V^ testament ridicule du cardinal Albéroni, 
^ dans celui du maréchal de Belle-Jsle. Je 
aui^ose que quelques-unes des'^maximes et 
4^ anecdotes qui sont dans le livre attri» 
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Ime ait eardiiial , aient ^ en effet recned*» 
Kea de sa boujcli;^: s'ensttiyca^t^-il qu'on doiiire 
Itti atlribiier rourrs^e? faut-il d'aiUeuFS de 
ai grands efforts de • génie pour rappeler 
q[uélc|ties pertes anecdotes^ quelques ckcou^ 
^Ances de la yie priree dW prince^ dont 
■ûnisire, et pour ; s^roir les ^pliqner ? ' ii'esto^ 
ce pas un artifice «ominéiit, pcaftiqu^ iicm# 
aeiilem^t par tous eeux qui^ se aimt aiSsét 
de -forger des testacnents politiques, Utaiar par 
les auteurs de tous les faux Mîémoirea donft^ 
nous sommes mondés ?« . >. * 

. »yoiis avez déterré, cmnme moîi, un mir 
serable^ manuscrit plein d'aotifbèsesf.éti sfhf* 
perboles, digne da pédant Gratger, întitulé 
Testwn^ntumpoUiiciùmi II parait que cette- iTap-» 
sodie pouvait annoncer, à fiout^^ foncet^.'vd 
ouryrage plus étendu; et de-M vous ibftlveisi; 
qtte le caritiaal de Richelieu pourrais ^^tsli^ 
avoir part à cet ourrage p4iis étea4uv etqw 
c'est son testament politique t A quoi est-^ 
on réduit en. tout genre, quand ©JI4 teut 
prouver 4;e qui est improbabfeJ« • v 

»Notis pouToas, monsîetuv mettre aià ran^ 
des mensonges imprimés le petit» traité dit 
capucin Joseph, d& l Unité du ministre, ^^vesitoté 

à Louis .Xlil*^ 

»De bonne foi pensez-vous qu^un icapncia 
Mt dojané an Mémoire au- roi-v par lequel il 
lui easeiguait qull fallait quuu roi,- s^crut 
»eii tout soiv premier ministre; qu-il jae er&f 
meo contre soti premier ministre ; qtt.il ^l?é^ 
»Télât à son premier ministre toat.oe ^'eii- 
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kidirah centre lài; V"^*^ comblât d'hbn* 
»iieur et de biedï soopretttiei; ministre; cpi'il 
•donnât une autorité sans bornes à son pre« 
«Miier ministre ?« £st-il bien vraisemblable 

ÎaNom grand bomme se soit serTt auprès 
. 'uta maître très-défiant ^l'un artifice stgros- 
«ier 8 Si un capucin , ami de votre m4lre 
d^bfttel^ Y6najt,votts présenter îui pareil mê^ 
moire, vcnif ï^envetriez le capucin éana son 
courait, et vous pourriez bien vous défàit'es* 
dc'volire mÀître d'bôtel^ 

«Souffrez au après avoir ~ lait avec vous 
oea petites rénexions, et avoir jusqu^iei écrit 
en critsque sur cette matière, j'ose vous par- 
ler' â présent en éitojen.^c 

«I^rmi les maximes très -triviales dont le 
)I\e8^noient politique est plein , il y en a de 
forV'dàrès* Farmi les consens qu'on ose y 
donner, il 7 en a de bien violents* L'au- 
teur' du testament a cru qu'en faisant parler 
ter câvdinal de Richelieu, ii fallait, le Diire 
parler en homme d^une aé vérité outrée, 
comme Corneille , en mettant les anciens 
llottaliii sur le théâtre, Ictor a donné qoelqae- 
iPois"^lua 4^ÔTgueil et de féroeité qu'ils n'en 
gavaient ^ ou plutôt comme an domestique 
parle souvent avec fierté au nom de son 
malti(e.K/ 

^ vM^is, monaiettr, quel service rendridt-on 
aux hommes en voulant me^o^sous le nom 
(Tun prêtre, d'tin érêqoe, d'un grand mi- 
nktré, des 'maxiines impitoyables? Nous vi- 
TQUSt»Mms oiî t^i donx^ biea/aisant, indul- 



jgeflè^.'maîâil $e pest faire.q«e dans, la Sttite 
^é^^ siècles, itotr^ fiétâoii ait» des souFerainf 
0ioiM remplis dUiùmamté. Ne seront-ils pi^ 
enqcmragés à U^ dureté^ « l;ahu& da 1a sur 
firême pijiissance, qaukd ils eroiront (|iie !• 
fia& grand ministre de TËnrope acckiseillé 
à son maître de ne point pardoianer^ de dti*- 
poaillev tous les magistrats qui consument 
lear yie-^ à étudier et à maintenip les lois, 
jquii exercent une des plus nobles fonctions 
'de la royauté,: et <}ui n'ont d'autre récom- 
pense de leurs travaux que^ lei;irft> trsataux 
mêmes; de les dépouiller, dis-je, de leurs 
droits et de leuré' priTif^ges ; enfin de fWe 
.payer la.taUle aux garl^ements, aux chambres 
des comptes^ au grand; conseil, eic, ét.dten- 
rôler la noblesise comme des paysans? C^ 
deux propositions, alissî tyranniqu es qu'extra- 
Yagântes,- n'aûraient-elles pas dû suffire pour 
dessiller les yeux ?& 

»Non-.seulexileiit fe / tous soumets^ mon- 
siear, toutes ies-. raisons que f ai alléguées, 
làaais fen appelle à toj^s eelies ç^à^ Totre 
bon esprit vous foui^itH^Lt^e réclame, ri$ktér$t 
da.geiuie hamain.s . Remercions a jamais, le 
piste, le modéré, i'élégant précepteur ;^ 
dnc^. de .BouTgiM;n«, d avoir ^ écrit «le Télé« 
macme; et sounaitons que le cardinal de 
Richelieu n*ait poinltté^it ce testament.^ 
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j M. â« i^ncemagnë i(i'<trftva91é depntit^ 4 
^n'éclairer; il a Perché paltoat (}es<*eopîes 
du Testament polilîqae^ il a fait réiiii{»iiEiier 
oe eëjèbre ovvrage, et Ta rekidla encore plm 
eélébre par ses remanives. ^Je prends îs 
liberté de lui demander de nouYeUea jù^ 
ttmetions; et jeoitre en matière. 

'KOTJVEÀUX DOtJtES STO L'AITTHEIVrïeiTje DIT 
TESTAMENT POLITIQUE ATTRIBUÉ ATJ CA». 
PmAL DE RICHELlEtJ, £T SiJRLES ft£liARQI]£& 

-- D£ M. D£ FOJHCEMAOJDŒ^s i 

H est dit dans la préface' du Testament 
jpolitl^e du cardîfifi^l de Hicbeîieu, nouvelle- 
ment imprimé à Paris chez Le Breton 1*764? 
.j, »M. de Voltaire àttac[ua lé Testament po- 
»litique en 17499 dans une .courte disserta- 
»tion intitulée, des Mensonges imprimés, etc. 
>Lé pôi^adoxe qu'il '* voulait établir tronVa des 
' ^contradicteurs. * Entre les écrits* qui ^furent 
^publiés, on distiogna celtii qui portait le 
Wtre de Lettre^hut' l6' Testament poUtifue; 
'«lettre polie et solide ,' dans la^uelfe M.ide 
'^Voltaire ne put a Voir à se plaindre 'Que 
'«de la force des* preuves qn'oB lui opposait»^ 

i ttéponse^ ; *. 

-: L'opimput) J0.;3|.' de »yo)taîite« l^tenioiiB 
i[!9tr^ na tpikrad(>iee,fre«t repiaJMf^ d'AoJb^M^ 
Lastoriograpbe 4u çardios^ âé:Riclielieo> ,^ 
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« 

C'est Fopinion de Gui>Patin, de Bichfl^^ de 
làe. Yasaoff ;. ; c*e$i; . le semtnnéiiit d*AiH;iUoii, de 
raateur.très-în^rmtt dégpisé. sotts le iiem de 
Vi^neal) du père d^Avcigoi, apleur des ex* 
c^eBi3 Mémoîi^es poi^r servir à yhktoire 
du dixT9epfième siéel^y du judicieux el>pro* 
fbi:kd ]l<e Clare,< et en^ln du sage et atayant 
Li« Mcmnoié. . • . . i. 

iijaelle autorité plus, forte que celle d^Au- 
beri , qui écrivait sous les yeux de la nieee 
du cardinal, de sa niéçe chérie; dépositaire 
de tous ses sentiments et de tous ses pa- 
piers? Serait -il possible cfue l'écrivain de 
la yie ^ du cardinal eût suppritué un fait aussi 
essentiel que cekii du 'Testa oient politique^ 
gui devait avoir été présenté i Louis XIII 
par la famille du cardinal, et dont une 
copie authentique devait être entre les mains 
de^ cette duchesse? Ne lui aurait -elle pas 
Fait voir ce fameux Testament ? Ne lui au- 
rait-elle pas dit : commc^ni . oubliez - vous lètn 
Quvrage si intéressant, si public, pt qu^oÂ 
croît si glorieux pour mon oncle? M»^de 
Foncemagne sait assez du moins que c*est 
ainsi qu*en aîirait usé' une ti^oisiéme duchesse 
d'Aiguillon, non moins . célèbre que les deux 
autres, par tout ce qui peut mériter Téstime 
et les hommages du public. 

Nen«sealement Auberi ne pàtlé poâit de 
06 testament dans cette faistoire, ^mais Veki 



ilazàrtii^): 

• Tù&ii a împrirtvé ces derniers foturs (e'est- 
Mihàite ea 1688) un Teslâaiéfit politique da 
«cardinal dé Richeltea, eontre leqael il n'y 
^ -* Wk- point de lecteur», pour peu àe lumière 
«el^de cwinaiesanee qa-ils aient de Thisitoire 
«du /tempsn^ qai ne réelabieat" et ne se ré- 
»cnent. Il ne faut, ponr le détruti^e, qoA 
yjjes^ menées rai^on^ dont 1 imprimeur se iS^it 
»pour essayer de rétablir.^ 
. »Ce n'est en eâet qu'un" ouvrage de doc- 
ptrine, qui traite particulièrement des appels 
;>^comnie d'ajbas^ des cas privilégiés, de la 
. ^régale- prétendue par la Samte-Chapélle sur 
vtous Ie$ évêchés de France, des exemp- 
»tîons du patronage ecclésia^ique et 'laïque, 
"pàu. droit dlndult et d'autres matières sem- 
< »blahles ; de sprfe que c'est tacitement re- 
yproçher à un si faipeut ministre Tambition 
y et là honte d'avoir voulu s'ériger en au- 
vteur^ et faire à peu près des recherches 
vfion^me cellies de ,Pasquier.« 

«D'ailleurs, çtaiit un ouvrage assez gros, 
»et, rempli d'ob^ervatioris ".fort communes, 
»on ne saurait s'imaginer auquel de ses se- 
:»cr^taires^ il Taurait dicté, et encore moins 
;»comme il l'aurait écrit lui-même* U est 



! o*) Anhert^' Histoire dw cia*dUial UmmSn^ tenelV» 
•p9ge9:f387 et.3i^9^ édition 4e 1719, à 1^9^^ 
dam, cbez Le Cène, 
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i^dOUKtiâft que le oavâimSt ûe Ribhdiea à 
i^toujours dicté, et n'a jamais guère éent.4C 

i^Mais il 7 a plusi: Oa 7 remarque force 
^impertinences ^ bévues et suppositions. Ce 
^prétendu /testament commence par une lettre 
:»du testateur au feu roi, avec la s6uscriptioil 
^Armcmd Duplessis; cependant il n'a jamaâl 
i>50uscrit ses lettres à Louis XIII que . Aê 
i^deux manières, ou comme évêquè, ou comme 
«cardinal. La première des deux était Vé* 
i^vêque de Lnçon, et feutre le cai*dinal de 
'^TUcheliieu. Il n 7 en doit" point avoir de 
i»troîsièmè; et s'il s'en trouve, ce ne pefH 
>être qu une pièce supposée.« 

vOn opine à peu près de même du re^ 
^proche qu'on 'lui fait faire eus: ennemis, de 
«âiàrquer fannée 16)8 pour lui ^avoir été 
"«fàtorable , sur ce que la prise de Bfisaf 
«devait avoir e£Pacé toutes nos disgrâces; 
«Ce lui aurait été une espèce de crime que 
«d'omettre notre plus signalé bonheur de 
"«cette année-là, qui fut la naissance de mon- 
«seigneur le dauphin«4i ' 

«Cette omission doue n'était guère moinâ 
«remarquable que là contradiction qui se 
«yo7ait au même testament , où il - est dit, 
«tantôt que la paix était faite, et tantôt 
«qu'elle ne Tétait pas. D'ôu il se -peut iu-^ 
«failliblement ""conclure que cette pièce est 
«d^autant plus fausse qu'elle était tout-à-fait 
«inutile.^ -' . 

Quand il nj avraif que cette t>reuve, elle 
sofftrait, à mon avis^ Jpour .constater que I0 
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jpolitiqae ne peut être -^.a* cardi* 
Bal. de Rtoheliea. 

. Le dernier criticpie qai a £ait voir énidem- 
xnient la supposition, est le savant de La 
Monnoîei on yeut récuser aajourd'hai 8o« 
témoignage, parée qu'il est trop décisif; et 
on se contenle de dire «que ce savant homnie 
»naTftit pâs totfrné ses études ducdtédeces 
»reclierehes.« 

Ces^ * précisément a Ws recherchas qu'il 
s^appliqua ses dernières années^ voyez sa 
Yie de Ménage, ses additions au.Ménagiana, 
sa dissertation sur • le livre des Trois im- 
posteurs; c'était dans cette partie qu'il exr 
«mllait* 

Dans une discussion de cette natqre,. le 
leiDteur doit, ce me semble, agir comme un 
}ttgie équitable, qui n adjugera j^psiais à per- 
sonne un bien contrite que sur des preuves 
évidentes* ..*' 

Vous assurez ) malgré la déposition for- 
melle de Thistoriogi^phe du cardinal de 
Bichetieu, payé pour taure son panégyrique^ 
qile le Testament politique est de ce mi- 
nistre» On vous, y tnpntre des méprises 
grossières, indignes de tout homme, en place 
et de tout écrivain. Montez -nou9 donc 
qii^lqtteS preuves convaincantes que le car- 
dinal de Richelieu est en effet Tauteur de 
ces bévues» 

Vous êtes tenu de faire voir ao moins 
r^uvrage signé de sa main; vous navez 
91e. c^ltie. i^ûquf^ ressource^, et encore 
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Soi 

BOUS examinerons si cette preare serait dé- 
dsiire. 

, , ,^ Objection. 

rH. ne paraît p^s facile ,« dit-on dans li( 
Préface, de l'éditeur du nouveau Testament 
politique, »de concilier Topinion où Vûn était 
»à Fhutel de RicHelieu, que le Testament 
>>politique était du cardinal de Richelieu, 
»aveç ce qu'avance M. de Voltaire, qu'ayant 
«fait demander chez tous' les héritiers du 
^cardinal, si on avait quelque notion que le 
!S^manuscrit du testament ait jamais été .dans 
)^leur maison, on répondit unanimement que 
^^personne n'en avait eu la moindre connais^ 
«sance avant rinipression.4c 

Réponse* 
Rien n'est plus aisé à concilier. M* de 
Voltaire chercha ce manuscrit dans Thôtel 
de Richelieu; il ne Vy trouva pas, et les 
dépositaires des archives lui dirent qu'ils ne 
FavaienV jamais vu. En effet, le seul e^Ecm-* 

{claire- manuscrit qui avait été chez madame 
a duchesse d'Aiguillon, seconde du nom, 
comme il était dans trente autres biblio- 
thèques' de Paris, fut transféré en, i^o5 avec 
d'autres papiers du cardinal, au dépôt des 
affaires étrangères. Nous verrons en son 
lieu de quelle autorité est ce 'manuscrit* 

R^xion. 
D'où venait l'édition du prétendu Testa- 
ment politique imprimée en t^88? potirquoi 
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VèéiteuT ne ^^ite-t-^il pas ses garants , ses au- 
torités? cl*Où a-t-il reçu ce mannscrit?. Cest 
.une pièce si importante par le nom du re- 
spectable auteur à qui on l'attribue, par le 
monarque auquel elle est acfressée, par le 
sujet qu elle annonce , que Téditenr est io- 
dispensablement obligé de dire et de pron- 
ver comment un écrit de cette nature était 
tombé entre ses mains; il ne l'a pas fait; 
on ne lui doit donc nulle créance, cofnme 
on Ta déjà dit. 

Il n'en est pas de même, ce .me semble, 
des Mémoires du cardinal de Retz, de Ta* 
Ion, de Mondial, de La Porte. Personne 
n'a douté des auteurs de ces Mémoures; an 
lieu qu'une foule de savants critiques .a tou- 
jours nié que le Testament politique fut de 
rillufttre . cardinal de* Hicbelieur Ce testa- 
ment est bien autrement impoH^nt que tons 
Ie3 Mémoires dont nous parlons. 

Ces mémoires portent tous un caractère 
de vérité qui ne permet aucun doute sur 
leurs auteurs. Au contraire, les anachro- 
BÎsmes, les erreurs de toute espèce qui four- 
millent dans le testament du cardinal, fo^^ 
naître des doute», data Fesprit de tons ceax 
qui réfléchissent. 

' OhjectioiL 

M. de Foncemagne dit vque dans le ca- 
ytaloffue' des livres de Tea H. l'abbé de 
yRot&elin, oo trouvatiin Testament politique 



»âa cardinal ie Riciifiliea, relié en maroquin 
»rouge.«; 

r 

Réponse. 

Il sait bien que ce maroquin rouge n'est 
p^s une preuve que ce testament fut pré- 
senté à Louis XIIL Un Romain qui aurait 
eu dans sa bibliothèque un Pétrone en ma- 
roquin tquge^ aursJt-il dû conclure que cet 
ouvrage licencieux d'un jeune débaucbé sor- ^ 
tant des écoles, était l'ouvrage du consul 
Pétronius ? On aurait beau: relier les fausses 
Décrétales en maroqtiin rouge, elles n en se- 
raient pas moins fausses. 

Aussi le judicieux M. de Foncemagne ne j 
fait pas grand fond sur cette preuve qu'il 
allègue. 

Objection très-forte de Ml de Foncemagne. 

. Ce sage et savant : critique me fait une 
objection bien plus importantes^ et qui peut 
faire une très - grande impression sur les 
^rits; c'est qu'il se trouve au dépôt des 
afiaires étranger^ .une copie du testament 
du cardinal de Richelieu* Je ne suis, pas 
à portée de la voir dans le fond de mes 
déserts; et < quand je serais au Louvre, .je 
ne pourrais m en rapporter àme^ jc^^i à 

Î[ui la lumière est presque entièrement re-, 
iisée. fê fais lire la lettre de M. dé Fonce- 
magne, je dictje. mes doutes,. et je lixi demanda 
des éclaircissements. . « 
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Le nonréafi Testament qui! a fait impri- 
mep porte, dit^il, des corrections en marge, 
de^la maio du cardinal de Richelieu; ces 
corrections^ .d*une demi-ligne, spnt.dans.Ie 
discours préliminaire intitulé : Maxinies d'iètat, 
ou Testcunent poUtiïjue, succincte narration des 
ftrandes actions du roi. 

A. la fin' de cette suçcmcte narration, on 
prétend que le cardiiïal de Richelieu a écrit 

de sar nuan: ^ 

• 

.. f Monaco, . ' > ' 

.SI s^us rej^dez 
jUre, 

galères d'Espqgne 
perdues pqr la tempête* 
^isirikaion aie 
bénéfices» 

Réponse, 

Je supplie d'abord \M. de Fonêemagne 
fle vouloir bien in^ruire le public si on à 
Confronté l'écriture reconnue du cardinal de 
Richelieu arec ces notes marginales; cet 
éclaircissement est d'une nécessilé indispen- 
sable: je ne cherche comme lui que la yé- 
rite. Le cardinal faisait souvent mettre de 
pareilles notes par Bois Robert et par son 
médecin Citois, comme le rapporte Pélisson 
dans son Histoire de T Académie,* aa saj^ 
de la critique du €id^ Je m'en ' rapporte 
entièrement à M. de Fonoemagne, comme 
je le dois. 
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Eîi ^cond lïevL^ bseraî-je erre 'qôei celte 
narrfaêmri'suc&ncté, qai' est au ' devant ida Tê- 
«tafàent poUtà|.aev me parait une preuve évi« 
-dente de la supposition da tesitament? 

Je pi'ie le Ieeteur< attentif de. faire avec 
moi set. réflexions;' qui vaudront n&ieux que 
tes miennes^ • ' ' '. 

Madanie la dnèbesse d^ÀignillonV èecoiidè 

jda aon^^ a«aif^.dit-4oh'^ entre leé ftiliinà ète 

dépôt precieuic: faDthlantioité dti Te^anieift 

'politique était combattue katitemênt? par plu» 

^aieui^s écrivains^ . , '. ! 

CotnnieQt ? rïe se troura-t^il peésion^e daiiï 
4a inaisoni qui opposât* isette pièce victorieuse 
À riucHtédiditai de» ^aviBuits.?-'cotiftnetit ptxi^ 
tmkt la seoohde dttc]i^se;-d''Aigtiilioii né s'é^ 
l<pva-t-ellelpas> contre FàvocfiD^A«it>«ti^ pen;i- 
^mtuiaire de; s» maison* J adteur de Tiisstoire 
de sou gràn^Honéle ? Il ^osait s'iil^ctii^ ett 
faux contre le < te^taïkieilf , doi^t elle avait^^^ 
diVon^ Toriginai inargiaé de la maiti dû ca^^ 
dinal;'riy a-t-^il pas* la plusi grai^de vî*slisen^ 
bl«nee,qii^etle'Ae pouvait bortfondV-e Aufrerl^, 
ç^ttj^eUe nejle oonfbndltptfs, etq«re c«ft- avocat 
était ceibmèfeebx d'au^ourdliai qui |yr4fètent 
la técîte^ à(.tôut'?j Enfin si* ixmt riertestàioïent 
était du. . cardmàl^< pourquoi' 'u* éiaÉt-U pé^ sighd 
de sa .skaîn? •■.•/.i r, •.*.,,..••. : 
' Aocôudoos^ que 1» petttr>iiotb) sUtiUsrefi»^ 
dez Jite.^iestAn eardkkalj^ qu^tf pOuVez-toùè' 
conclure ? qu'il est pbjsiqùément -impossible 
que le cardinal ajt.ni fait^ ni, dicté depuis 
le prétendu Testament politique. Àiré avait 

i3*» ' 



été pri^e par le maréchal : âé La Heilléraie, 
>le 27 jaillet a 641 ; elle fut répria^ par les 
Espagnols la laênie année, le 26 aagoste 
(que nous appelons le mois Saaùi par cor- 
ruption) ; donc ce ne fat que depuis la fin 
•de jaillèt 1641 , que k cardinal pot écrire 
ou faire écrire le prétendu testament à k 
suite de la narration .succincte.' £t cepen- 
dai^t, ou le £ait parler dans son préteada 
testament tantôt an i64o, tantôt eu i638. 
. .11 avait ce desiein,. je ie Yeux; il dit « 
M. de Montchal , archevêque de 'Foaloasef 
son ennemif eu le trompant et en répandant 
^es larmes*)) qu'il voulait ressembler à f em- 
pereur Auf^ste:. a la bonne heure. Auçnste 
jlVfiit fait rédiger: un état àe^ forces de lem- 
.pire, des finances^ >dés légions, des fVontiè» 
re5, des voisins de rempkae^ comme lés Ger- 
mains sepl^ntrionauity les >I^ces^ lesParthes, 
etc. Il n'est point- de prince d*Allenis^c 
qui n'ait' . un pareil niénioirê raisonné dans 
s;on cabinet: c'est dCj que le èardinal voulait 
^t devait faire; et cest assurénient ce qn'c^A 
ne. trouva pas dans Je Testament politique. 
|1 ne put eu avoir le temps depuis le mois 
d'août 1641 9 ce, fut alors qde >la>i conspira^ 
tion du grand-éeujer Cinq -.Mars cominénçs 
à se tramer contre lui: il neut dés lors aa- 
cmi mo^nent .de re|^s;^ aal santé s*aMra, et 
ce ministre aa^bord: dei^aon tombeau, faisant 
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copier. le san^ nxr les éebafaads , n^eut pas 
sans doute le loisùr d'imiter Auguste» 

Mais que déliât donc cette note qnoti 
croit écrile de sa maàa à la fin de la nar- 
ration succincte^ qui est suivie des projets 
de l'abbé Bourzeis,. pour ôter lé droit de 
régale au roi de France, pour faire payer 
la taille aux parlements, et pour enrèler la 
noblesse par forcée Cette note s'explique 
d'etle-mênie, et en rotci le sens naturel. 

Xai eu à peine le temps , Iff . Tabbé , d^ 
parcourir 1^ narration succincte que- TOUS 
aTee" faite en mon nom pour me flatter; 
TOUS ne deviez pas dire que ^ès que j'entrai 
»au eon5eil,« en 1624, par la faveur -^ de la 
reine*mére , » je promis au roi d'employet 
^tou^e -mon industrie et toute mon autorité 
^our ruiner le parti huguenot^ rabaisse!^ 
i»i'orgueil des grands , et relever son nom;« 
premièrement, parce qu lin teP discours e^t 
rempli d'un orgueil insupportable; seconde-» 
Hient, parce qu*ile$t entièrement faux. Toute 
la France sait que dans Tannée 1624 j'entrai 
au conseij malgré la répugnance extrême du 
roi/ Ap^èe avoii: long -temps sollicité le 
niai'qiiîs de La Tieunlle; à qui' je jurai sUl^ 
Feucharistie une amitié inviolable, et que je 
fis ensuite exiler, je neus d'abord aucun 
ct^âit, au^run départements le roi ne con« 
saîflKsait pas alors tout mon zéle^ ^etjen'ayaie' 
rendu aucun service signalé» ' 

Yous^ parles atec trop d'emphase , de h$ 
t^icMre fue' k* iumes ife. S^ iU. remportèreift à 
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CasUhaiidan. Tout le nosâe saift «ftseeqii^ 
cette ^raRâe yietoire fut à pelae noe éscaiv 
viouehe» Le duc de Moofmoreaei ëtent allé 
reconnaître un poste a la tête de soixante 
maitires^ un corps ayaocé^ qui 'se tro«iya ▼i»' 
à'-yia sur le bord dun fo^é^ tira quelques 
i)0ttp8 ; .Montmorericit emporté d'une ardeur 
téméraire,, franchit le fo^é ^ et n étant anivi 
«né de sixr personnes seulement^ il fat percé 
de coupa et fait prispnniçr: il est vrai que 
|e lai fait mourir sur un^ échafaud; luaii 
IFOUS pearries m*épargner «et éloge» 

. Yoaa me touez beaucoup; de justes éle- 
||;es éiiQO«ragent| maiS' certains mensonges 
ittiprimés ou inanuscrita diminueraient nia 
glpirej^Aii liea de laccreitre. Gardez -tous 
é«rtout^ dans votre narration^. de me £ûre 
]parler:.d*une manière indécente^ de me pre* 
ter de&.'in|uReft atroces, contre la brave et 
fidèle rnatidu espagnole, avec laquelle je sois 
déjà en négociation; ne me. faites pas dira 
fn^ tt ^ench. las Indes tribùfaves de tei^er^ 
ces invectives sont d'un mau(vats rhéteur ^ ^ 
non d^m ministre. i. 

Quand voua me faites parler d'un héros 
tel que le duc Hen}*! de Bohan^ ne atuaifair- 
I0S paa èxT» que sa ictrew pamtpi& nom a ffit 
perm'A la FalleUne* Nul , guèirier na été 
mpins anjet aux terreurs paniques que Im; 
et vous iressemUeriefis à. ce poàe italien qui^ 
dans on opéra, introduU César criant aux 
atena^ dèa ta première scéaef tdlA^f^^s 0lh 
^Qan^0 mgmril Corriçte teateaieavkijdéMtt^ 
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. eeal pareilles dont tous parsemez Toère nar- 
ration succinete, et mettez. de& véiitéi à. la 
'placer des injures» . ' 

Ajoutez â votre: narratîèii la- conquêfe* 
'#i4.tre^ que je cràîns bien qui lious* soit en<-^ 
levée^ Parlez de la dernière distributidn dés 
bétiéficeSf si tous youlez; èoirigez toutes les 
fautea de votre ouvrage^ et je lô revetrrai 
quand ^en aurai le tem^.. 

Si fauiâîs Tou». avez la fantaisie de eoudre* 
Tos idées chimériques à jotré narration^ 
n'allez pas* me- faire dire qup^ je veux abolir 
le droit de régale f vous: me feriez passer 
pour ipri bomme qui abandonne . lès îhtérét8^ 
au roi et de la patrie ;: vous me rendriez 
odieux à tous les pavleqn^nts^ . • J'ai signe 
deux arrêts du conseil pour- forcer les éyê- 
cpiés^ qui se prétendent exempts de la ré- 
gale^ à montrer leurs titrés^ ce n'est pas là 
Touloit^ abolir la plus ancienne prérogaliTe 
delà couronne: c'est M.'de Montchâl, ar- 




lé monde: que j^âbrège les jours du roi, que 
je le ferki bientôt mourir^**). 

Il dit que je me déclare contre la regale, 
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-parce ipie je nai fam payé la niemie i h 
«ainte-Chapelle *). 

Il dit qaon me déplaît en me refasaartie 
litre d<i chrf de tÉgUse gaWcfMne **)• 

Il dit'qne je moarrai dans Tannée pour 
,«yoir persécuté TÈglise de Dieu ***)• . 

Gardez- Yous bien, encore une fois, dépar- 
ier de régale. • Voulez- vous "^'ajant été as- 
sez mal avec Roine, pendant mon ministère, 
je loi fasse ma cour après ma mort? 

Si le cardinal de Richelieu n*a pas tenu 
ce langage, il a dû le tenir; et cette nar- 
ration succincte est si mal faite, st odieuse 
en quelques endroits, si remplie de fausse- 
tés évidentes, si insultante pour les familles 
les plus considérables, qu'il n*est pas éton- 
nant que la duchesse d*Aiguîllon ne la fit 
pas' voir au public 'quelle aurait révolté. 

Ainsi cette note qu^on assure être . de la 
main ^u cardinal de Richelieu, au bas de 
la narration succincte, me parait une preuve 
évidente qu il n^a jamais vu le Testament 
politique : s'il Tavait vu, il y aurait mis quel- 
ques notes selon ,sa coutume. Ce testament, 
rempli d'erreurs en tout gei^re, jnéritak 
bien quelques remarques, et si malheureuse- 
ment il Pavait ajpproùvé, il y aurait mis son 
nom: îl n'a fait. ni Tun ni l'autre , donc il 
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-est bien '.probable ^«e le testàmei^ tff$t 
point de lui. 

ObfectioTi non moins importante. , . 

M. le marquis de Torci, en 1705, ^fit 1*6^ 

- »tirer,« diltron) «des effets de la sncoession 

T>àe madame la ducliesse d^Aigùillon, lesp»- 

»|Hers /du 'ministéte du cardinal de Biehe- 

-yjieii*' Le Testament ' politiqulv fut remiti 

-yarec tous ses papiers ^ danff le dépôt des 

«affidres ëtràng'ères, IdrsquVn 1710 il forma 

»ce dépôt, avec la permiBsioâ de> Louis XIV^ 

-»dans le donjon au-dessus de la ehapelle dé 

9Lôu7re.« C'est ^ M^ Le Dran^ ^ài*gé da 

•dépôt, qui a 'donné cette note; ' 

:;•■: •'.(■• ■:«^: .' : : 

'-'* TûSnmè^^tfdfi' ]é n-ài pas consulté- M; Le 
DtaVï; irn était pas aters' chargé de ce dé- 
pôt, lequel n'ééiit pa*, ce me semble, encore 
eif règle ; et au7oard''hm jé* ne puis consul- 
ter' personne; je m'en rapporte tofuje^ns a 
ceux qui Virent à Paris, «t qui ont des yeux 5 
et voici sur quoi je les prie de vouloir bien 
mlnstfuire* ' 

La skcéifiète nOti'dtlon ne me paraît avoir 
àfUCUtt^k*apport avec la suite du Testament; 
M. ' de' Foncemagnè dit luI-Éléme: ^^€e sont 
y^àeàx partiel distinetes du, même tout* l^oz- 
"^là; Sf^^ydH le cardinal en finissant la' pre- 
y>mièjte/ee^Uc^ifùus ai^ezsfétt pour ifotr&^loire t 
«et il * nfe > sebtrte lui entendre dire en 6om- 
^»lftetioaîil*la 's^onde^' cpi èin-'le Testament 
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'wfKOpieemBnt Aitt' ViiSlt ^'Siêô 1 4»\ que tfàus 'dà- 
i^tfe^ faire pour \?os su^ets^^. * ] 

De- là je conclus ce qae M^ de Fonce- 
magne devait,. t& me semUe^ néc^essairement 
jQOnchire que le Tiettament polttiqvfe pro- 
,pi*enient die nçr peiU: iâtre dtt .(^rditial de Bi» 
4}helieu«. 

. Si le cardinpl^ daiM la narration «acciactet 
.a p^Klé de k conduite qu'ont, tenue les gë- 
néranx d'àm^ée conW. rÀUeraagneatPËspa» 
£ne, il Y9c parler sans^ldonte de, la condsxte 
qaHla doirentt teniri. S'il a fait jruetition des 
négociations arec toutes les pUislandea ?oi^ 
«loeâ^ it va expliquer ctimaie^it il faut négo- 
efer dans la sit^tion pvé^te]^ f^ est trè^ 
épiheuse, arec l'Italie, la Hollande, îaSuéde, 
le Danemarli, TAngtetj&rre. S'il s est étenda 
sur Invasion dv. Piénfo&t, it Ta ^naeigyttitla' 
Bdaniére de le oonseryer*. S^ii aâit^pi^lvi^ 
chose de$ reFoIiitjoos^ de la, Ca^Iogne et du 
Portugal^ il va norpntrer pajT qa^Is ressorts 
Qn peut, profiter, dQ ces ^ands çYièfnements* 
Lisez; il parl^ de; cas prtviiégié>. ^tdii droit 
de pr4sei|taT^lix/cures« ,. . ,,i.: : , 

Je suis juscpia présent da pr^mier^ atia 
de.M.^ de Fbms^iunagne; , que le oardwal de 
Richelievi pqavait ,avoir projeté . de faire oe 
iqu'on ,aippelle;.aA /â4/amen^ incarnent poiiiUfuei 
quil levait donné, i Tabbé de Boorzeis la 
commi^sioià dct rédiger ta owsltiiMliSiio^ncte; 
qu'il .alrait fait ^ qipetqiïea , not^ de .f a. jsiaiai 
ciQyvu«i9iil ^Vkr6x^,,.4m.mmà^ .^,J4ef4(nm, 
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on trois notes sur cet ouvrage de TAcadé* 
mie, s'ensuit-il qu*il eir fut Fauteur? non 
sans doute; un ministre qui avait a combat^ 
tre la maison d'Autriche, les protestants, la 
moitié de la France, la cour et le caractère 
de, son maître,' n avait pas plus le temps de 
faire la critique raisonnée du Cid, que dé 
traraitler lui-même à, toutes les- pièces des 
einq auteurs dont il donnait quelquefois l'i^ 
dée rapidement, â Botrou, . à Scudéri, à Col- 
letet, etc., et dont il se contentait de faire 
quelques vers. 

Quand je fis Phistoire dé la guerre de 
1741, à Versailles, chez M. le comte d'Ar- 
genson, ce ministre en mafgina quelques 
pagesl S'est-on jamais avisé d'attribuer à 
M. d'Argenson cet ouvrage, dont on m*a 
volé plusieurs Cahiers informes, ridicnliement 
imprimés? ; 

.Je présuiiie surtout que depuis i638^ de-t 
puis le 28 juillet 1641» le cardidàl, qmécrb-' 
vait très-peu , ne put jamais ni avoir asseis 
de loisir, ni en abuser assez pour s'étendre, 
dans «n long ouvrage,' sdr toute' 'autre chose 
que sur 'le^ affaires de ^on maître; {>eod'ant 
que I9 guerre contre- la maison cTAiitriehê 
mettait; la France en alarmes, quePicMdmini 
battait l^s Français, qné la province^e Nor^ 
màndie était révoltée, que les révokttion» 
ih Portugal et de la Catalogne exigeaient 
tonte Fattiantion du* -ministère^ pendtnit qiie 
te cOmite de -Sèissonï, 4e duc dé Guise et le 
aib^^de >B(mil4oV l««oés' «tèo l'À;^àgn6| fat^ 
VoUaire. Tome XL 14 



3^é 

«deat |a guerre ^ ç^yilff, p^ndast .^'|ls ga- 
gnaient .contre les trpiipes.du,-roi;,. on plutôt 
ix>iitr^. Je cardinal, la bataille de la Marfée; 
^ndant que la conspiration de Cinq -Mars 
se tramait ;- enfin, pei;idant. que tons ces ora- 
g|çs. conduisaient ^e .cardinal.au tombeau, 

/ Ëtait-ce alpra Je. temps de parler des ri- 
Ires de la Sainte-Ç^^pelle, et de recomman- 
der la chasteté à hoiia^ XIII ^moribond ? 

; £t qui fait-on pr^c^e^J^ (^asteté si mal 
à, propos? Il fî^^t 1^ ^répéter encore, cest 
l'amant public de Marion de Lorme; c'est 
celui de la Béy^v qy^.^à^i^il quelle ne re- 

I^rjetliait que deux hommes dans le monde, 
e cardioal de Richel^eu^ ctj Gros-René. Cest 
celuj'.qui' jouit Iç pr^çmâert^do la fameuse 
- ISinoi^ si j an croia rs^bbéj d^ Cbâteauneuf, în- 

|i|:i^e.^pa,,4« ,»«<*« Pfirs^Wf» « célèbre, a qui 
j.e Tai ouï dire plusieurs fois dans inon en- 
fance ^ et flt qui, je.^o;^. ;^Voir été placé 
da>os, je testamèj^t; â^ Ninpn ; t^taraènt beau- 
<<oup plus sûr qm|.^ui..dontf il est qi^çstion. 
■ ' 1Q (ÇSt ' ^fin.. celui 4oi|t, , 1^ amours . «ont dé* 
Qpits. aY^.,tanti de f^^ï^eté • j>9tt\ le^carcUnalde 
^ete,, t?oiir,rj;Yal auprès, u^. p||i4wP/de La 

l.^^^m P^s Ass\iKé|ii^|: q^iB je prétende 
reprocher à un mipis^e çe^^rgal^ntc^esj je 
sais.fDAn^bien, i\ ô^tjipermji^'^^ ^n sr^nd bom^ 
Biey.^ttt.^ pjis une vilte cép^i^e &apr?iMible, 
et quiarendu d/ea, jsevyiq?^ s^ J^a^^piitinc* d^ 

kiiildr^ le9;plaisîr8';auK,^aFâll?.;clP^ «9"*^ 
bi«n 9u|:U M i2^diftukfia«9J <«Mdm^ coi 



\ 
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même dangCF^ux , . Ae pailler de cHasteté à 
.Louis^XIII, qui devait. être très-^iiistiniit da 
.^our que lui «yait joué madasBe du Fargis, 
dame d'atoor. de la iteia^? GoiMuItez sur 
eette aventux^e.et sur> taht d'autres les Mé- 
moires du cardinal de Retz., dans les pre* 
mières pages du: premier litre de ces Mé- 
moires. Ne dites point que lea amours du 
-cardinal avec Mario»; dé: Lorme »iie sont 
connus que par ]es, mémoires intitulés: ^Ga-' 
yyianteries depuis le commencemeni de la monar- 
^sychie, et par le Dictianncùrù deBafie.<k Voyez 
ce que le cardinal de Retz en ^târendroît 
déjà cité, et ce qu il ajoute sur madame de 
Fnige* 

~ Le cardinal de Retz , archeTeque de Pa- 
ris, parle de ses ainours arec autant, de vé- 
rité que de ceux du cardinal de Richelieu; 
mais il ne donne de leçon de cliasteté à 
personne. 

Quis tuîerit Grcicchùs de sedithne qùerentes? 

N''est-îl donc pas' de la plus extrême vrai- 
semblance que Tabbé de Bourzeis, ayant 
.fait la narration succincte que .le, cardinal 
corrigea trè(s - succinctement, '^s^^âvisa depuis 
de travailler de lui-rmjSme, et 'de joindre ses 
rêveries à la. narration dont il était l'auteur? 
Il éta^t le Colletet de la politique. 

Cest le premier sentiment de M^ de Fon- 
cemagne, c'est le mien, et je ni'en rapporte 
'W Je^ur dont le jogement est sans pré^ 
vention. ^ 

14* 
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J'aurais sdnbaité c[aé M« de Foncemagné, 
en itfe^iréfutaiit, ou plutôt en m^instruisaDt, 
•'en féx rapporté aenlement à ce qui est pu- 
-biié dans \t tome lY de mes faibles ouvra- 
es, iniprimés a Génère en . 1767 , et non à 
es éditions antérieures, imprimées sans mon 
aveu: faurais déâré qu'il eût consulté, à la 
page ^98 dB ce IV tome/ le chapitre 48 in« 
iitttlé: Ratsons dt croire ^quô le ki^re intUuU Te- 
stament politique, etc., «sf un oi»rage jupposê. *) 
/ il aurait vu que dans cette édition il nest 
point question des miHions* d'*or dont il parle. 
Ne mêlons point ces bagatelles à Tessentiel 
de la cause: des discussions inutiles détour^ 
nent des grands objets; allons toujours au 
£aît principiA dans toute éS9i^e. 

^ Objection* 

Tavais dit qu^il n'est pas naturel qu^un 
premier ministre demande l'abolition des 
comptants ; j avais dit que l'affaire des oomp- 
tants ne fit du bruit qu au temps de la dis- 
.grace de Fouquet. M. de Foncemagné me 
répond vque Taffaire des comptants avait fait 
»dtt bruit long-temps avant la disgrâce du 
usurintendant ; le cardinal ne Tirerait pas. 
>Le grand Henri,& dît-il, ^connaissait le mal 
>ëtabli du temps de son^ prédécesseur, et ne Fa 
>pu ôter. ii'eiemple de M. de SuUi, etcf 

Réponse» 

. Je m'-en tiens a ces propres ]parolei|| pour 

"*) pa^e }65 du présent tome* 
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être fbnâé a, eroire qae le TefttameAt polî*- 
tîqn^ ne peut être du cardînaV de Biche)ieu# 
Les Mémoires de Sulli De^parùrent que long* 
^mp8 après la mort du eardinaï; ce ne peut 
âenc être hii qui les cite, ee ne .peut être 
que F abbé de Bourzeis^ L'alfaire des cômp» 
tanls n^avait donc point feit de b|*uit avant 
1» dîsgrâee de Fouquet. 

Mais il 7 a bten plus. Toîcî comme Vùxh- 
tear fait parler te cardinal : vEntre les Voies 
»par lesquelles on peut tirer illieltement les 
«deniers des coffres dû rei, il ny en a point 
»de si dangereuses que celle des comptants^t 
«dont Fabus est venu à' un tel point , que 
i^y remédier pas, éT perdre ^rétat^ e^est 1» 
»même chose, etc.« 

Qui disposait alors d^ comptants, je tous 

i>rie? qui les signait? G^était le. cardinal 
ui-même. On lui fait donc dire qu'il tire 
àiicitemeni les deniers des coffres du roi;* 
on met dan» sa bouche «ne acettsation de 
péculat contre sa personne ^ on lui fait dire 
nettement qu'il est criminel de lése^majesté» ^ ^ 
Une pareille absurdité esV^ellé possible? est^^ 
elle concevable? et après cette preure de - 
apposition, en faut-il d'autres encore? » 

L'abbé de Bourzets aura done mis flfes^ 
idées rers Fan i66o ,à la suite de la narra^ 
tion succincte t ce manuscrit sera tombé ea- 
tre les maint de madame la duchesse d*Ai« 
guillon, seconde àd nom; on Taura enlevé 
chez elle ^aprèà sa mort, avec toutes lès né- 
godajtions du cardinal; veilitoat'lémjrstèrej^ 
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lAm n«st plus naltrel, platf swple; ^câdsé 
A concilier. 

3e ne répétera pas ici ce que j'ai déjà 
' dit de la fausseté des faits , des réflexions 
et des calculs. L'auteur du prétendu testa- 
ment prétend que )^quand on* établit un'nou- 
:^Yel impôt, <Hi est obligé de donner une 
srplus grande paye aux soldats.^ Gela est 
feux dans tous les états de TEurope; donc 
le cardinal de Richelieu ne peut Tavoir dit. 
M. de FonceiHagne laisse cetlie objection ac- 
cablante sans réplique. 
• n est ,parlé dans le prétendu testament 
des grands périls de la navigation dEspagfle 
en Italie^, et d'Italie en Espagne. Il e^ im- 
possible qvk^ le cardinal de Richelieu , snr- 
in^^dant des mers, ait parlé avec tant d'igno- 
r^ainoe; aussi M. de Fo.nCemagnë se garde 
bien de justifier Tabbé de Bourzeis sur cet 
article. ' 

Ce même abbé de Bourzeis, dans ce même 
pTetendu testament^ ose dire que la seule 
FroTence a plus de beaux ports que la mo- 
narchie .d'Espagne. Encore une fois, com- 
ment le surintendant des mers aurait-il pu 
avancer une fausseté si publique? 

P^fwes, de la ^position du testament. . Araires 

, de. finance» 
. A toutes ces .irTf^is^mblances , qui me pa- 
raissent d(88 certitudes ^ j'ajouterai toujours 
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^6 n h cardinal a ydula donner des le^ 
^ons à son maître,- il a donnée des leçons 
•bien étranges: s'il entre dahs quelques dé- 
tails , il se trompe toujours : sïl parle de 
financesf, Chap. IX ^ il ftiit des fautes qu'on 
écolier qui apprendrait rârithmétique ne 
commettrait pas. 

^ 3»De trente millions à stippriiner, il y en 
»a près de sept dont le •l'emboursement ne 
-«devant être» fait qa*au' dénier cinq, la sup- 
-^pression se fera en --sept années et demie 
^pat» la seule joaissance.« 
' Preniièrement, Vanteur met le denier cinq 
pour lé dénier' rîngt. • >7^ 

Secondë<nént^' t^mtmeût ima^eti qne danë 
^ept ahné&â et^demie un fonds el^ -^absorbé 
f)!ar4â ')<^uissancé à cinq ^poîur' cent? Céè 
cinq pour cent en sept années- et den»tiTottt 
trente- sept et demi: or., je demande à Ba- 
rème si trente-sept' et demi font cent? 

Je {)^e tous les eâlculafetfrsv <^t tous les 
Ji^omm^es-yeiisés dans la financé, dé lire oè 
ehàjiti^e, et <de dire s'fls= ont ' jamais tu dé 
peiro^ls comptés et de pareils projets de mi- 
nistres. /'•■''. 

Autres ^prewes. 

Vous/vdyez que sur terre et sor mer le 
rédacteur* du Testament politique s'éloigne^ 
assez des idées brdintiires. Il soutient ^^ 
ày » po^nt d'étàUissemenjts à faire dans roc- 
ciAent : les Anglaisf et; les Hollandais nouii 
<mt*bieii prouvé lè^^nâtaire; et it esl Irés^ 
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Mrt^ÎA €fae le fea ;Comte Maurice , qui étnt 
plein de vie etk 1643 >.goo?^raait le Brésil 
qae 1^ HoUaodaiB avaient conquis sur les 
Pprtiigais. 

M. de Fonc^paagne mç dit qae f aï con- 

ipndu ce pomte MaLurice avec le Ham^ice 

prince dX)range. Non, c^esl Tabbé Beuv* 

^z^is^ qui las confond ^ et x'est une de ses 

looindres méprises. .. 

U nj a. sans doute qae cet abbé de Bear- 
^is qui ail pu avaoeev (<^ap. IX) que Ge^ 
nés était la plus riche rille d'Italie , tandis 
qoe te pape> j[oaissait de quinze-^ imUieas de 
noA liyres de rente, taiidis que Livourne fair 
liait un plus grand commerce que Gênes, 
tandis que Venise trouva des foùds assea 
eonsidérables pour résister aux faroes da 
ï^mpirç ottoiQjUiit 

Je craÎBS qoe tant de fautes ' ae^omiilées 
ne fatiguent le lecteur ainsi que moi. Je 
$nisi pa^' cette grande difficulté à laquelle 
x>n n'a jamais pu répendre., et que. j^'ai. in- 
diquée dans mes premières réflexions.. X 
a-t-ii qaelqu^un qui puisse croire qu'un pre- 
mier ministre parle à son roi de tant de 
petits, détails qui n'appartienneiit qtt'à des 
commis, subalternes, et surtout de taut de 
^alcul^. erronés et de projets chimérique de 
finainc0fl|, qui n-appartien^eât .qu*à ees éer»- 
.v^ins ftiion aiq>el)<^ en Al^glderri^ ^rc^^lffunt? 
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Îae dttn bon ârap du Sean^ auirparletnents 
e payer la t^ie,. aux gentilshommes, d'être 
enrôlés^ aux chefs des armées de lerer tou- 
jours par ménage cent mille soldats , quand 
il en faut cinquante mille: qu'il né donne 
.d*aiilettr8 que des conseils vagues sur la ^ 
grande administration ; qu'il s'spesantisse dans 
1a moitié de son liirre sur des lieux eom» 
miins de morale^ et en fasse un sermon iii« / 
tipide y sans dire un seul mot de la ma* 
Bière ~ dont il fallait soutenir alors létal 
<^ancelant? i 

r' Xayxme que fat toujours été tellezdeDt 
ir^ppe dune inconyenance si marquée, que 
si Tabbé de Bourzeis me montrait au jour» 
"^d'hui son livre signé de la main du eardî* 
aal de Bâchelieil, je lui dirais: Non, il nesl 
pas de. lui, c est vous qui lui avez fait signer 
votre propre ouvrage ; il vous avait demande 

S eut-être quelque^ observations politiques 
ont il put faire- usage; il a 'pu les signer, 
eonâne tant de grands seigneurs signent les 
comptes de leiurs intendants^ sans les avoir - 
presque bis« 

* • * 

M. de Foncemagne me dit qu il nVst pat 
âoiHBint que le carcUnal de Richielieu ait 
présenté à Louis XIII «ces lieux communs, 
»puénleSy vagues^ ee catéchisme pour un 
sfunnce de .dix ane, si déplacé à Fégard d'uil 
svoi âgé de qa«rénte années^ puisaue le grand 
tBttMMt eemposa autrefois^ pour iinstructioÀ 



»dii dauphin , la Politique tirée* de iÊcHtM 
3samte.€ 

' Réponse* 

Je réponds à H^ de Foncemagiie : Jl eH 
pardonnable au grand ^ Bossaet d'aroir fait 
pour an enfant ce livre pca digne de luit 
intitolé Politique tirée de lEcntwresamte; inûs 
ee aoblime ëérivain aurait bien négligé tonte 
déceneOf s'il ayait fait on tel ouvrage pou 
Ttisage de Louis XIY. Vous saves miens 
qu*un autre, monsieur, comment il faut par* 
1er aux Jeunes princes et aux princes a*nn 
ige mur; et dans le fond de rotite cœur^ 
TOUS sentes encore mieux ooe moi 'les pro* 
digieuses disparates que jai observées, et 
Terstrême incoavenanoe dé •dire à an prince 

3ui règne depuis tiiente six ans, 'ce qn'on 
irait à peine à an enfant ' cpi'oa élève , et 
ittttoat ce qui! nei faudrait pas toi dœe dans 
Un- style prolixe et^ rebutant. 

• '« • * j ■ ■ ' . ■• '•• 

Question 'in^wttanfe^i ^ -« 

Imaginons que Louis XIY, apM» to9 ba« 
tailles d'Hochstadt , de . . Bamillies , d'Oude- 
narde, de Turin, ihanquant d*argent, ayant 
p^ine a recruter ses armées, demaiida an 
maréchal de Yillars un plan qui put remé* 
dier aux maux présents «de la France/CroTCS* 
vous de bonne foi queJors le maréehal*de 
Villars, prêt à partir pour «entrer* en oam» 
^agne, eût dit au roi: )»Sir8 , . ib f aàt: cen- 
•mencer par restceiadvd-lei appela >CMnriie 
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»d*abas^ tonte coatravention à la' pragma« 
»tiqae a été estimée' cas privilégié^ ron» 
»aTez tort de prétendre le droir de régale 
»daiis certains diocèses: il fant annexer à* 
»ia Sainte'Chapelle ane abbaye; il ne faut 
»pas croire les gens de galais, qoi jngent' 
9de la puissance ^du roi par la forme de sa 
^couronne, qui étant ronde, n a point de fin;* 
»les universités prétendent qu'on leur fait un 
stort extrême, de ne leur pas laisser, prira-»* 
»tiyement:à tout autre, la tapulté d'enseigner' 
"Aa jeunesse.* 

YUhistoire.de Benoît XI eontre^ les corde* 
Mers qui, piqués sur le sujet de la perfeo»'^ 
»tion de la pauvreté^ sonrcel des revenus de- 
vsaint François* s*animèrent à tel point qu'iU> 
i^Iui firent ouvertement la guerre par U»^ 
yyres, etc.«. 

y>Je vous apprends crue les meilleurs pnn-' 
»ces ont besoin dun bon! conseil: je vous 
«apprends qu'un prince capable est un grand 
»tresor dans un état, et que beaucoup de 
3Biqualités sont requises pour faire ^fi conseiU 
»ler d^état parfait. Je vous apprends quua 
«conseiller d'état doit être un honnête bom^ 
»me;^ et voîci^sept grands paragraphes où^ 
»je' parle des grands conseillers d'état, sann 
«dire un seul mot du fait dont il s'agit *).< 

«IKest question, sire, d'empêcher les enne* 
«mis de venir- à Paria; mais nen parlent 



^ Vàlibe de Bouneis avait le titre de eoaseillef 
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tpoînt. Apprene^t à ratre age>, qaelei'ègQe 
»de Dieo est le prînc^e dtt gbarememettt 
»des états, et que la pureté d'un prince 
»ck«8te bannira plas d'impaireté du royaume 
»qoe toutes les ordonnances qu'on poorrail 
vraire à cette fin.4c 

^Écoutez, ^ire,* cette Terité si peuconnue; 
»la raisùn doit être la règle et la condmte 
vd'un état; la lumière naturelle fait con- 
«naitre à un chacun cpie Thomme, s^^t été 
»fait raisonnabley ne doit rsen faire c{ue par 
»oette raison. « 

•(Cette maxime est nouvelle, fe FaTove^ 
srâis elle. n en est pas moins curieuse, et 
elle proure qu'il ne faut pas croire le P. 
Ganaie ppk loue tant le maréchal d*Hocqnin* 
court de'nfavoir point de raison*) 

»Je vous apprends que la prévojanotti iBSl 
«nécessaire' au gouvernement d'tiin état.« 
. »Je me: donnerai bien de garde de TO)as 
«dire quels négociateurs secrets il faudrait 
«employer pour détacher l'Ajigleterve de 
»r Allemagne et de la Hollande, ponr'oppo- 
siser le comte d'Oxford au due de Marlbo» 
»rough^ mais lisez, si vous pouvez, mon 
«Chapitre Yllt' où je parie des négociations; 
«je vous 7 apprends que la faveur peut in» 
«noncemment avoir lieu dams quelques choses^. 
/ «lorsque le trône de cette fausse déesse est 
«élevé au-dessus de la raison: lisez le Cha* 
>pître yil, ou un abbé que fai consulté, 
«dit que les Français étant destitués de 
«flégoM, sont des viandes servies san» sauce.* 
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Si le marêclial de Tillars arah pylé àintî, 
n^est-il pas vrai que le roi LomsXÏV Taïl- 
ràit cru un peu affaibli éa cerveau, et n<e 
leût certainement pas envoyé commanâi^ 
sur la frontière? 

Voila pourtant très-précisément -ce ga^on 
impute au cardinal de Richelieu* 

Maintenant je suppose que le cardinal ^^Ift . 
donné à lire ison testament a LouisXIH, qui 
hé lisait Jamais; je suppose même que 1« 
roi eût f^it l'effort dif'ficile de parcputit 
cet ouvrage; dans quel excès de surprifliii 
ne serait-il pas tdinbé? n'aurait-il pas* éti 
en droit de dire à son ministre: ^J*attendais 
«de Tbus des conseils \in peu plus précis: 
«TOUS savez de quelle importance il e^ 
i^d'attaclier à mon service les trou|>esvreima^ x 
«tiennes, et que c'est Tunique nioyen d'in^ 
«corporer TAIsace à la France.« 

«La Savoie va nous échapper : le chan» 
«celier Oxenstiern petit faire une paix avan» 
«tageuse avec TÂllemagne, et nous aboridoiw - 
«ner. De grands troubles se préparent en 
«Angleterre, dont il me sembla que noua 
«pouvons profiter** 

«Quel avaAtftge tirerons^^nous de la revolt» 
«de la Catalogne contre le roi d'Ëspiagn^e^ 
«et de la prise de Turin par 1er comte de 
«Harcotttt de Lorraine ?« 
• «Quels négociatetirs emploiercHis^nc^s pow 
«attacher ie landgrave deHes^se -Buxànterêti 
«de la France? Avonft^notis a^êsB '4'Ar|[e]]if 
»pour lui payer d«ssitbéidei?c r^' ' '^ - 
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>»QtieU secours pouvons -Bofis donner au 
.^Portugal?* 

. »Par <[uel moyen pourrons -nous dissiper 
«vies conspirations qiû se trament en secret 
»éu France ?« 

^Qariles propositions fanâra*t-il faire au 
Yciac de Bouillon , pour l'engager à céder 
•nfsa principauté de Sedan )' et n'avoir^ désor- 
i»niais d^ autre intérêt que celui âe nre servir ?« 

»Que dois -je faire surtout pour écarter 
•vde SAOB .frère . les conseillers pernicieux 
•yqui sont prés Ae lengager à prendre kf 
»^llnes?« 

;' «Parlez-mois de tant d^intérets importants 
'»de cpii dépend le destin de TEnrope et de 
»la France: ces $euls objets sont dignes de 
JTVoùs et de mo^; laissez là vos viandes ser- 
jivies. sans sauée>^ et^vos sept paragsqdies 
»des devoirs d'un conseiller efétat. Je/veux 
jftbieii que l'abbé de Boorzeis et Sirmon^ et 

jiSalomon, etc* ai^nt le- brevet de con- 

jrseiller d état pour faire votre panégyrique, 
iSMuais je ne veux pas quils^ m*ennuiei>t.« 

• vYoti^ «abbé de Bourzeis m*a déjà fait 
vperdre'tnon temps à lire une narration suc- 
cincte ; el ecronéer de ce qui s*e^ passé 
,»piiblique|fnent depnia quelques années, et de . 
#ce que je: savais mieux que lui.' Tâches 
»donc de me procurer un mémoire) succinct 
•tâe œ quœ je dois faire; que Tua soit la 
ysuite de^ .l'autre.; <et si3ourpeis -n'est ^ 
^capable 4 m tel ouvrage, Bo^mosi^b àfsore 
»a CoUetet ou.i.Cb4ipeliiil»« 
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Je demande a M. de Foncema^ne et à 
toas les lectetirs, si on tel discours dans la~ 
Jboncl^e jie Louis XIII n'aurait pas été dau- 
tant plu^ raisonnable , . que 1^ testateur poli- 
ticfue emploie une section entière â prouver 
.^tt'^ faut être gouverné par la raison* 

' ' ' Suilô de cette question. 

Trouvez bon, monsieur, que je me serve 
encore d^une de vos allégations pour me 
éprouver, ÎDtinciblement à moi-misme . que ce 
célèbre . ministre n'a point fait le testament 
qu*on lui reproche. 

Tous, .le reconnaissez, dites- vous, au coa- 
i^l qu'U donne à Louis XIII en ces termes: 
^CpQjuraat: vqtre majesté d'appliquer son 
s^esprit aux grandes cluoses importantes, à son 
.yétat, et de mépriser les petites.^ 

Yoilà précisément le défaut dans, lequel 
Ofî fait tomber le cardinal; rien n'était. plus 
important que Téducation du âaupliia:''qiiel 
gouverneur lui donnera-rt-on ? qui mettra-t- 
on auprès de sfi personne? Il n'en est pas 
;dit. un* moj: dans j le testament $ et cependant 
la narration succincte ne peut £tre i]ue du 
mois daput 16A.1 , trois .ans.^prés la nais- 
^^çe .da, 4aup»în*' Ainsi daos cette longaç 
Réclamation ad^esseje à I^ouis Xlll,,.daiis cçs 
pq^seils ..donnés à son. soiff^rain dun ton dé 
maltr/ç.f^.il, n'est. question.,' ni 4e,ri)é4.^tler de 
la coff^p^^e, (ni,/|je^.grands.intéi)êts du X9h 
Hji,4©.iiei|x ,dtt /coya^qq^. , . . . 

>J.. jjx ' ,.:.î c'>f jki: fï») If'.' )• 
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QuesHan miépessmnie* 

SoufTrez <jne je tous propose tin ie mes 
doutes y ^î me parait mériter rattention da 
public. 

Je lie sais s*il est bien rraiseniUable cnL*i]n 

frand ministre ait conseillé de perpétuer 
abus de la vénalité des charges; la France 
est le seul pays souille de cet opprobre. 

Je n^e sais s'il est bien rrai que ce qu*an 
appelle lobasse naissance, produit rarement 
-vies qualités nécessaires à un magi8itrat|- et 
Ycrue de deux personnes dont le mérite est 
»egal , cfelle qui est plus aisée en ses af- 
»faires est préférable à Tautre.^ Le testa- 
tnent apute: »irest certain qu'il faut qu'un 
^paurre magistrat ait Fâme d'une trempe 
ybieh forte, si elie ne se laisse ailtollBr 
^quelquefois par la considération de s^ iii- 
»térêts.« ■- , ^ 

Le cardinal pouyaît-il penser ainsi, lui qui 
ârait Ta les magistrats les plus pauvres da 

f^arlament, B£(rillx)n, Sallo, 1 Aine, Bitaut, et 
e père de Scarron, rësiàter à sa riolence 
arec le plus de coutage? 

Peut -être les hommes d*ané |V>i!tane mé- 
diocre sont ^h totis pays les meilleurs ci* 
tdyeris, ^puisqu'ils sont au-dessus dune ex» 
trême" < {iauvreté qtii peut ^conduire à des bas^ 
Cesses, et au-dessous de^ ^ande opulence 
•qttî nourrit presque toinoftrr'l'ambiliôîà*', 

Il l'égard de ce 't[ttil dtjr^t'i^ faal^kt^ 
iancê, les aTobats dont on tire les*magtstrats 



jans taat le reslie de IfEiiropé, sent tons 
des citoyens de familles honnêtes, et préoi- 
semént dans cet état également éloigné de 
la misère et dé la fortune, état convenable 
à rintégrité de* la magistraiiire ; tous ont 
reçu une bonne 'éducation, tous ont étudié 
les lois : 'la ^ disculpation et les plaisirs , suite 
ordinaire de la richesse,^ ne 1^ ont point 
corrompus; ils enseignent les magisti^ats,. et 
sont par j^hséqpieiit >dignes de l'être;^ 
. ÂTOttons 4]ue k'i vénalité des charges est 
un très-grand mal, qiïi n'a eu sa source qujp 
•dans^ les malheurs de François I»>', ^t dans 
la très-mauvaise àdmiliistration de ces finances. 
Ce serait une chose monstrueuse en An- 
gleterre ^ en Allemagne , en Espagne , et 
inême dans 'pres^Ufe toute l'Italie, c[ue d'hache- 
tCTiJe droit .-de juger les hotoimes;. comme 
t>n. achète un pré et un champ. ^ Cet abus 
n'est connu ni en Turquie,- ni en.Perse^, ni. 
â^la* Chine.. 

'^ Erifin , je ne puis imaginer qu^un ministre' 
éit' pu conseiller le maintien de 6e trafic 
honteux contre^ lequel lunirers entier ré- 
daxnê. Totfs eeui: qui ^enefcent aujourd'hui 
rla magistratftté' en rVance^ a?eb tant de dig- 
nité' et • ; dèt justice , aideraient mieux, ayexr 
été étûs â la pluralhé' des voix , comme ils 
lauraiént' été sans doute, que davoir tout 
acheté leur ' office à prix dargent Ainsi, 
cette magistrature elle-même s^elère,, areo 
là- reste de la tevre, eontre Fabus. qu*oni 
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.Je persiste tfH^oni?»! aionsieitr, .âan» moo 
' seiitiinent, qtii a, été le- T/>tre, et qui semble 
' eivcoi:e Fêtre; c'e&Vàrdire guérie: cardiiial de 
: RielieUeu. j)ut jetier un coup d'œil »ur la oav' 
ration, siicciacte de labbé dé 6001*2615^ et 
} ajoute que si le ^eardiiiai: avait tu le reste, 
U naiiirait psËS eu %tmi^ Of^oo «le la ca- 
pacité de ce projeteiir^ ^^ 

Le monde est pleia de-ees doaneups d'avis 
qui foBt . parler les miaistres ; mais j'ose 
croire que toutes le^ f^js qu on attribue à 
un ministre.' des projets «^Isibleaveût imprati- 
eaUes, des* calcula erroo^af dea asseriionSi 
éridemment faxi^es ^ d6!S.i erreurs gros&sères 
aur les choses les plu$ commmuneff dés dé- 
clamations. àoL rhétoricpir ^ans. objets précis^ 
et de Tagues réflexion» sans coAy^nance, qoî 
B*ont rien de. commun Dikieyet rétat.préaeat 
des clioses, ni avec la sijUi^tîod du ministre)) 
ni avec le caract«r|e du pilîne^râ.qiii3>'adres* 
aent ces di^coi^Si, on< pe^teti^" assuré quo 
Vouvrage n'est; point. 4ur:miaîslrtf 

Pouvez- vous penser autrement, monsiem^ 
T&u$ qui soupçonnez tcMijour^ ,^ai^s vos re« 
marques.^, que Bourzeis et Dageant ont fabrî- 

Se Je Testament politique ? voua^ qui, ef- 
\yè ,d^a bévues donti les cbaipitre^ sur le 
QOnimerce et U» fin^aixo^. fouiguiltenti, dijev 
page' i 18: »Ç« pourrait bien être le fruit 
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y>âvL trayait 3c Dagc«nt;« tous n*avez Jonc- 
écrit eii efifet-qiiè^ pour confirmer mon opi- 
nion, et pour prouTcr <Jae k testament n'est 
pas du cardinaL. 

Je ne peux imaginer ^^ nvonsieur^ que voua 
souteniez le pour et le contre,, et que tous 
vouliez vaus contredire, parce J que \e testai 
ment se contredit en cent endroits. Je croia^ 
devoir inférer de tout voti'C ouvrage y. cpic 
quaad vous dites le cardinal de Richelieu,, 
vous entendez toujours Dageant et Bourzeis.. 

Cependant comment se peut-H faire qu-éténf 
vous-même persuadé que le testament pré* 
tendu n'est pas du eardinal de Richelieu, et 
que la moitié de cet ouvrage est un tissof 
de lieux communs, et l'autre moitié unama9 
de. projets^ impraticables,, vous pensiez m'é-^ 
blojuir 'en me disant qu'il à été loué par Lé 
Bruyère ? N'est^il jamais amvé qu'an homm& 
de lettre se soit laissé séduire par un grand 
nom, par l'envie de faire sa cour â des per^» 
sonnes puissantes, enfin par Terreur popu- 
laire,, qui' domine couvent les esprits les^ 
mieux faits? Si Tabbé de Bourzeis ' avait 
donné ses idées poUiiques sous son nom, on' 
en aurait ri,, comme des proj,ets de* M- Or*^ 
mm. et de Caritidés. 

\\ sentit cond>ien Sosie a raiison de dire t. 

Tous ces dfscours soat des sottises,» 
Partant d'un "homme ^ns éclat ;. 
Ce' serait paroles exquises, 
Si c'étair un grand quf parlât;. 
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Dés qn^nne fois la prérentioh est étaUie, 
TOUS savez que la raison perd tous ses droits. 
Les noms, en tout genre, font plus d'impres- 
sion que les choses. ^ 

Vous avez peut-être entendu parler de ce 
qui se passa dans un souper, au Temple, 
chez M. le' prince de Vendôme, au sujet 
des fables de La Motte. Çlies venaient de 
paraître, et par conséquent 'tout le monde 
, affectait d*en dire du mal. Le célèbre abbé 
de Cfaaulieu, révéque de Luçon, fiU du fer 
xneux Bttssi Babutin, et beaucoup plus ai- 
xuable que son père: un ancien ami de Cha- 
pelle, plein d^esprit et de goût^ Tabbé G>uf- 
tin,, et d autres bons juges des ouvrages, 
s'égayaient aux dépens' de .La Motte; le 
prince de Vendôme et le chevalier de Bouil- 
lon encliérissàient sur eux tous ;; ou à5:c&blait 
le pau.vre auteur; je leur— dis: Messieurs, 
Tous^ avez tou& raison; vous jugez eu con- 
naissance de cau;^e: quelle différence du 
style de La Uotte à celui de La Fontaine! 
Avez-ivous vuL la dernière édition des Fables 
de La Fontaine? Non, dirent -il^.. Quoi! 
TOUS ne connaissez pas^ cette' belle iable 
mi*on a^ troiivée parmi le» papiers d^ ma- 
dame fa duchesse de Bouillon ? Je leor 
récitai la fable , ils lek trouvaient charmante, 
ils. s'extasiaient*. Voilà du La Fontaine ï di- 
saient-ils; c'est la nature pure; quelle naïveté! 
quelle grâce Messieurs, leur dis- je, la fable 
est deXa Motte; alors ils me la firent ré- 
péter,. et la trouvèrent détestable^ 



J'ai :été, souvent â portée de conter cette 
histoire à propos; et je crois que c'est ici 
iSa Teritabie place. - ' 

YouS' pensesfi, moosieur, justifier les bé<- 
yues di^ ministre par les miennes f vous fei- 
gnez ^de croire que le cardinal de Bichelieo 
a pu prendre le pape Benoit XI pour le 
pape Jean XXII , parce que mon imprimeur 
allemand a mis dans TEssai sur les Mœur^, 
etc., la Sardaigne pour la^ Cerdagne, Yoxi^ 
concluez, de ce que j'ai dit des sottises, que 
lie cardinal de Richelieu a pu aussi en dire. 
JL*e cas est bien différent. U n est pas per- 
mis à un ministi*e de se tromper, quand il 
donne des leçons à son maître. Je ne donne 
de leçons à personne; je suis fait pour e|i 
recevoir; ces;i: à moi qu'il *est permis de se 
.tromper; el. c'est à vous de me redresser. 

. Aussi vous me reprochez , pour justifier 
le cardinal de Richelieu, ou plutôt Bourzeit 
et Dageant; vous me reprochez, dis- je, que 
fai dit dàn.& TEssai sur les Uœurs, etc., que 
Constance de Naples était fille de Guil-. 
laumell; non , monsieur, je ne Tai point dit:, 
rédition que jai sous mes jeux, imprimée à 
Genève en 1761, porte au tome II, pageia: 
:»I1 ne restait de la race légitime des con- 
»quérant& normands, que Constance, fille du 
!^roi Roçer, premier du nom..«^ Si on a mis 
Victor 11 pour YiçtorlV, ce n*est pas ma 
faute, et cela ne prouve i^en pour le testa* 
m^t du cardinal. Je ne s^is pas de quelle 
édition, vous, vous êtes sesvi*. Si je pouvaif 
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en^tôre avoir qael<{nie amonr^propre dans-ma 
tieihFessev ^n connaissant, comme- jje fais, le 
Qcaut de la plupart des lirres , et snrtotil 
des «mens,' je pourrais me plaindre de la 
manière dont oiï defîgctre â Paris tous mes 
oarrages ^ josqae - là <pie plitsieiirs de mes 
tragédies sont remplie» de yérs qal ne- sont 
pas de moi, et que je n'ai reconnu ni Ti*an^ 
eréde ni Olympie dans les éditions des 
libraires de cette nlle. 

Je me justifie auprès de tous, monsieur, 
moins par Trinité que par mon amour pour 
ïa vérité, qui assurément -est égal au yôtre; 
amour qui ne doit jantais s^aifaiblir,. qui ne 
doit céder à aucune complaisance, contre 
lequel I^tenirie et la calomnie s'élçreut trop 
fOuyent, mais quelles sont forcées de i^ 
•pecter en secret. 

JaToue que tous avez très-grande raison 
quand ?ous relevé^ la. faute que j'avais faîte 
de premlre un Léopold d'Autriche pour un 
autre Léopold d'Aufrichè, dans l'Essai snr 
les Moefurs , etc. Que I)iéu vous conserve ' 
les yeux,, dont la privation presque entière 
me fait faire bien des fautes ! H tn*à }*js- 
qtr'ici conservé un- peu de mémoire; elle 
m'a servi depuis long- temps à corriger cette 
bévue: et si vous aviez pris la peine de 
lire mes Bemarqiies sur l4iistoire généralei 
imprimée en 1753, vous auriez vit ces pa- 
roles â la page 85. , 

»le me suis trompé sur uti djac d'Autrîcbe 
^^t emàiaïm, et vendit Richard IF roi d'An- 
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iglrterre t cb^ ne$t pas ce due ^ ^i fié 1» 
?»gwerre aux Suijsses» Il y a quelques erreurs 
ypareillcff dont les lecteurs sarants saper* 
yçoâirent^ et dent les autres âeÎKent etro- 
i^uiformés.*.. 

Ainsi , monsieur , étant d*aGCord a?ee moi 
sur une de mes erreurs y que t^ous relevez 
près de deux ans après moi, soyons aussi 
d*accord ensemble sur les fautes innombrables 
de M|J. Dageant et Bourzeis. 11 y a une 
petite ' différence entre eux et met; e'cst 
quou loue le cardinal de Richelieu d'un 
ouvrage qu'ont fait ces messieurs, et qu'oor 
m'impute à moi t^us les jours des ouvrages: 
dont on ne loue personne*. Jamais dn ne 

• parla à Louis XIÎI du Testament politique 

•attribué au cardinal d-e Richelieu ; etonp rlu 

quelquefois à Louis XV et à sa cour décrits 

quon m'attribue ,^ et atixquels je n'ai pas Iti 

moindre part^ Ce malbeor est le ^partage . 

. des gens de lettres^ on les calomnie pend&nS 
.leur vie, en leur rend quelquefois justice 
après léiw mcrt.^ Je vous prie, monsieuiy 
de me la rendre die mon vivant; cette justice _ 
est surtout détre bien persuadé de messen« 
timeuts respeetuetux pour vous, et de matrési- 
fiiocere estime- - r 

Si qiàd' noifiàti rectais tsfiSi^ 
Candidus imperti,, si non, kis utere meainu 

• Vous sembhez penser que la narration sue* 
eincte fut écrite par ordre du cardinal dû 
iUchelleUy et que le Testament- polkiqùe à 
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.été. cOn^Qsé' en partie pir Dageant, et en 
.4»artie par Bonrzeis, ou quelque autre; si 
. yous trouves des raisons cooFaincantes pour 
'^TPus rétracter, je. vous promets de me ré* 
tracter aussi , et de me soumettre 4 ^^^ 
ijugeiaent* 

A^x Délipes, prè« G enète, a 3 octobre 1 764* 

LETTRE ÉOUTE DEPUIS L'IMPRESSION DES 
\ . DOUTES. 

En TOUS enroyaiity monsieur , la répooie 

.que j'ai faite^à M- de Foncemagne, je n'en 

' sens pfis . moins l'exti'ême futilité de la pln- 

:part. de œs disputes. Il ^Ei'importe goère 

•de qui soit un livre, pourvu qu'il soit bon. 

r^ptre véritable intérêt est ' à'y pliisser des 

instructions ; le nom de l'auteur n est qi^'nn 

:Ob)et d^ curiosité. Que gagnerons -^ nous a 

savoir qui sont les faussaires qui. ont fabii- 

3ué les testaments de JLouvois, de Colbert, 
u due de Lorraine, du ^cardinal Albéroni, 
dtt. maréchal de BeUe^Isle? Les testaments 
politiques sont devenus si fort à la mode, 
quon a fait enfin oelut de Mandrins 
. Ironique le testament, du cardinal Albérom 
par^t, je crus. d'«bovd.qiCil avait été publié 
par l'abbé de Montgon, parce quen effet il 
7 a un chapitre sur FÊspagne, beaucoup 
plus vrai et plus instructif que tout ce que 
}'ai lu dans toutes lés rapsodies anxqueUes 
on a donné le n^m de tfsiamtnim ie sou* 
baitai a fauteur q^'il eut été^ couché sur 
pel^i da CArdin^ ^ Albéroôi pour qudqnft 
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bonxie pensioii; il se ti'otrva <jùé cet auteiir 
était un capucin ééhappé de'soi^' cOti,rerit/'à 
qui personne n'avait fait de' legs , et cpiî^ ' 
n ayant pas de quoi subsister , '.faisaif "dès 'te- 
staments pour gagn'er sa vie. ' ''''. l 

M. de Bois-Guîlbért s^avisa d*abord 'dSm-* 
primer la Dixme royale sous^' le' nom dij 
Testament politique du maréchal de J^iiaôiài : ce 
Bois^^uilbert,' auteur du Détail dé laPrancè,' 
en deux* volumes, n^étaît pas ls ans trrërite 5 it 
av^it une grande connaissance' dés finances 
du royaume, mais la passiôu de "critiquer 
toutes les opérations du grand Gilbert rem- 
porta trop loin; on jugea* q^q. è'^tait iiir 
homme fort instruit ^qui s'égâr^ît foiijouVs, 
un- faisètir de projtets* qui ekagé^Mi lès m'aies 
-du royaume , et qui proposait ^ dé!s 'îhauvàié^ 
remèdes^ Le peu de suècèsdè de'^^ife,* 
auprès du ministère, kii* fit" prendre lé ^arti' 
de metti'e sa Dixme royale à Tabri Jiiniïrfrai 
respecté; il prît celui du maréchal de^Varf- 
ban, et ne pbùvâit mieux choisir.- Presque' 
toute la France croit encore que le brojetr 
de la Dixme royale est de ce marécnal st 
zélé pour le bien public: mai^ la tromperie 
ert aisee a connaître. 

Lès louanges que 3ois-Guil1>ert se ' domie 
â lui-même dans là préface, le trahissent |* 
il y loue trop son livre du 'Détail 'de Ija.' 
îVance ; il ^ n était pas ' vraisembjablé que te' 
maVéchal eut donné; tant 'd'éloges à^un livre' 
rempli de tant d^'en^eurs^ ,oti TOit ida^is cette 
fcdtuith. Totrk SI.' -' f5*^'' 
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E réface un père qui loue f on fils, pour f^re 
ien recevo^ ^^ ^^ s^^ bâtards. 
L'abbé de Saint-Pierre^ dailleux^ excel- 
lent citoyen^ ^j prenait d'une autre façon- 
pour faire goûter ses idées; il les donnait, 
a la vérité f sous aon- nom arec francbtse; 

Sais ,11 les^ appuyai^ du ^uffr^^ du duc de 
our^Qgne, et prétendait que ce prince àrait 
toujours ^té occupé du scrutin perfectioiméi 
^ la. pajqp perpétueUe^ et du soin d'établir 
iinç ville pour tenir la diète europëftne, ou 
européenne 9 ou «uropaine^ il ressemblait 
auTs, ançîen^ législateurs ^i disaient avoir 
rcj^i leur^ lois de la boucbe des demi*dieax. 

Jt'iût a pieu, inonsieur, jquHl pj'eut de 
qb^rlafta^rje que. dans £e$ projets chiméri- 
ques! mais- il j a des charlatans de toute 
espèce, et le uon^bred^ ceux qui outTOolu 
ti'omper les hommes peut à peinç se compter. 

Ce quil y a de pis^.cestq^on ^roit quelque» 
fois des . hommes du plus^ rare, mérite son- 
ijçpir, avec^ttiant; d'esprit- que de bonne foif 
les plus. ^an^esi erreurs^ uniqueinent parce 

2 uelles:^po|lt accréditées.,: S'il^ ti^ouvent une 
ûble lueur qui . puisse . favoriser la cause 
qu'ils* embrassent, ils ne manquant pas de U 
^jbpe. valoir. Si quelque Imni^reC plus vite 
éclaire le .mauvais c&té de leur ,cause, ilsfer- 
ipent leay^ux de peur delà vojr. Il lestpeut» 
être plu^, commua encore de de tromper soi' 
même, que de cherx^her à tromper les autre»* 
J^ sedtfclion et la chaHat«^nprie entrent 
même da^ lés choses 'jiur^mént 4^ gOM^ 
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âàtis 1d< )UgétA«nt qu^on- po^e d'une tiiagédië; 
dune iiomedi^V^ d'un o])ëî»a, d*une piraèdé 
vers, id'iift dkdcmrs oratoire. T^l ^i «enà 
enchanté de TAnoste n^'osèra l'at^e^, 'fet 
dira V ' ^n bâillant, t|ue VOdyssée «st divihé. 
^' Il 'y -a une fëale proÂigiease . dé gens 
â'€»spiit; mais les j^rsonnes d\ïa^o(itiép«iré^ 
qai>'piensent Juste, 'ét^cpi^ di8^ïil'<^e ^à^Uéft 
penslfii^, tont bien l'aies. ' '» *^ 

f ^e*^ d'erreilrs ^ moristl^ieiiires^' aceinSditéèé 
par ]lâ scJience «lêniè'^ur atrrait dû les ûi^ . 
iFoire? On e^mnirence par une fausse charte^ 
par un diplotitè supposé^ on le montré eii 
iewe^' à 'qdelques personnes interessefes à lé 
faire Taloir; 4a réputations s'ëtaMit avant 
même qu'il soit isopulr. Comm^nbe^t'^làper^ 
cer, lasl:bonnêteft.g,eD&, lesic^râlé) senaes scf 
récrient contre 1 imposture ;'jrèiÀiâci9 Aiîb^ "taire j^ 
on rectifie une erreur; on déguise babfle- 
ment un- mensonge ; pa corrompl le. sens du 
texte pftr des commentaires.. Ecoutez Mon* 
tagne, il dira bien .mieux" que. moi ; 

«Les pr\Dmiers qui sont abreuves de oç 
«commencement d'ett^angcffé, venant â setner 
tlear bistoire,. sentent,^ par lés. oppositions 
«quonfèur fait, ôà fôge fà' difficulté de la 
«persuasion, et vont calfeutrant cet endroit 
«de quelque pièce fausse.'* Outre ce que, 
i^msitâ howinihus Vhidme^alenâi )S&' indus^riâ rU" 
i^mores: nous faisons nalurelfemeht conscience^ 
«dé rendre ce qn*f>n " nous ' ' *a . prêté , ^ai;is 
«qdeT^ne usure'&t '^icé'ession. de notr^ èru!* 
itfrerrenr parti étàféVe' Tait prèmièrèmeiSt fer- 

i5 * 



\ 



34<f 

>rMr.piibIiqtte, et 4- son to«ur l'^rreitr pa- 
»j^lû}^€i. fait rer|*eai: .particulière». Ainsi ja 
f^oiit; ^ iiatimeAt, sëtofffbat et. formant d|9 
»fnai«>.'en maio; de maniérQ qae Je plus 
»41oigp4. témoin en est mieux instruit que ie 
yplus iroisiu,^ et le dernier informé, mieux 
spArsUa4é .qu^ )e premier;- Cest un progrès 
Mi^t^<^.<.'C^ quiconque^ cr€^ quelque choseï 
yestime que c*est ouypagQ. de charité de la 
Vfecsuaiifir à, un tautre; et «pour ce faire^ 
y^ craint point d'ajouter 4^ 'Son inventioD, 
«s^ltan| qu'il voit être nécessaire en son eoolei 
lippur suppléer à la résistance et au défaut 
yqu'il pense être en la conc^ptiori- d'auftrui.« 

. Qai reut appneudre ^'douter, doit lire ce 
diapîtée entier de. Montagne, t. lé inoins mé- 
thodique^ des: j^iilosopliesi^ mais le plus sage 
et le plus aiihjd>le. . - ^ ' ' •- r« * ^ * ^. 
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AfifilTRAaB ENTEE M. DE VOIjTAIRB ET M. DE 

.. FONCEAIAGI^E. 

.M. de Voltaire ^et M., dé Poncemagne ont 
4onné au mondé l^ittqr^u'e un de ces exemples 
de politesse d^ans, (a 'dispute, qui ne sont pas 
toujours imités par lèç» e/çriYainsi. ..Ces égards 
et cette décence. conviennent . également aux 
deu.x antagonistes. , 

Le sujet qei lès divise parait trés^impor- 
tant; il s^agit dé savoir^ nop-sçulement si 
le plus grai^d 'ministre quait eu JÀ. France, 
est raiiteur du Testament .politique, maiis en- 
core Vil ^st digne de luii: et s*il failt, ou 
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A^ Ttavoir point écrit. . 
' , NeittS'yiTocis beiureusenient dans un .siècle 
oik U. recherché 4e <U jvérité; ;est permise 
dans toas les genres. Nulle considératioti 
particulière )he doit empêcher' d examiner 
cette Terité toujours précieuse aux hommes 
iasipie dans les choses indifféreotes* Un 
nomme puhlic, un grand he^ me "appartient 
à la ' nation entière; il; est conimie un de ce$ 
a^onuments publicsr exposés aux j^ux et am: 
ji^gen^ent^ de tous les hommes» , , > 

Je -Yai» donc user du droit naturel .que 
nous, a vous toûsf et proposer mes idée» sur 
ce faéieut) Testament politique ? 

•Je isttis p'ersuad.é. !<iue M.- de Foilcemagne 
a raison 4^attnhue)r m :cii9!dinal de Riches 
lîett la narratioTT stwcmct^des grandes actions 
du roi Louis Xtll, et de rendre en effet ce 
xainiÉtre* responsable de tout ce qu'on Ht 
dans ce discoui^, supposé qu'en effet il j 
ait quelques ligiies corrigées de la propre 
main .du cardinal, conlme je n en doute pas. 
Les mots . écrits de S2| main sont une déi- 
monslratibn ^qb'il: avait tu f ouvrage, et lais- 
sent peuser en même temps que îouvrage 
n^était point de lui, mais qu'il FapprouTai^. 

Il «eihUe surtout par cea. mots, Monaco, si 
ifùus, reperdez Aire, galères ^Espagne perdues 
par la tempête, etc., que ce sont des ayia 
fpi'ij &onn|e à Téprivain, qu il fait travailler. 

jyi. de Valtaire. nous^ .ai donné la véritable 
époque du .temps auquel oe. discours fut 



yfin de fuillet ou; au*' mois. â.*tfQÛl tê^t^^ 
^u\9ffi:Mé'\a vîllc! d*Â4te fttt «pr^eie 27 joiïlct 
'i<64tr ef repris^ im mi^k. apvès pai^ leà £«^ 

Le- cardinat arerfit ^onc-: ïé'crivaîtty par 
<Mtt^ note^ de ne pas parler de la eon<^te 
ti'Aire, tfoe Toa est près de perdtef «fil 
Tàrçfdt qa*il pourrli parler de Monaco*), 
<iùîSt ea effet* oa 8*einpara le 18.' novembre 
4€M éétle^ «dénuée anWé'e: M' de^At' d^itc i^ 
sponsable de eetce pièce,, cpioiiju'îl n^ea soit 
'ptiini Paatear.. Â.insi les prihce», êâns leurs 
manifestes; et à»nt. leurs, trailé'9^ 'Sont censés 
parler eux-mhàsss^ Le» ^iteéOTÈ. d^Ht il s agît 
est risiblement unf niailtfeste>< écrit pari ordre 
-iJKiL cardtaat deRicbeîiei», podi^ fostiêer tonte- 
^te condaite. depuis m^îL était entré dans tet 
tniiiiste.re'.. t. 

' SF.. de Voltaire^ demande- poc^^oi"- ce mth 
niPeste n'est point signé' par lecardiadu? En. 
Toîci, je cr4is, la* raison: - : 

' Le- cardinal Toal'ait et devait examiner 
l>ien. soigneasement ce- mémoire *aTdnt de. le 
l^résenter au:^yof.. ^'L'ftnteor' dan» Ee- dessein 
de- rélever toutes lés actions' du'"premie^ mik- 
sistre,; le faisait,, parler eii plusieurs endroits 
d'une manière, ua. peu. c^tàraire. ci ki térité 



*) iV. B, Il pariut pourtant bîè* diEàdlè.a croire 
que le cardiiiat ae Richelieu^ ait isut en juillet 

" tkue note de Monaco, 'qui: ne (àt soi 'pouToir 
du. ^eiquW indis. ^ tiQftfiAitéé. ='> -^^ i 
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et à la modestie, tl Ivi faisait dire dtf8> 
choses dont Louis XHI à' aurait que trop- re- 
oonâu' la fausseté', il^' était impossible que 
le cardinal de Richelieu,, ea entrant dafli- 
le conseil^ eût pro<»»S' d4 roi 1^ mine* des 
protestants , et rabaissement des {^raiiA- 
C était le marqùiis duc de La Tieurille qui. 
était alors*: premier ministre». ' Cest le titre: 
que le comte de-Brienne^ secrétaire d'état^ 
lui donne» Le- comte de*. Brienne- nou» ap*^ 
prend dan» se»- Mémoires, que- ce fat le? 
duo de: Lfti YieuyiHe qui fit entrep- le! cardi- 
nal au' jconseil , poiir y. assister ^eirii^eflt,. 
ainsi que le cardinal delà RocbefistieaÛKâ^^.- 
Le roi «e luit dôûna- points alor» lè^ secret 
des affaires*. ' • - i * 

1^8 Mémoires dé Rbhan ,.. Ijp Joamial^ de^ 
Bassompièrre^. lès- Mémoiiieis>de yftf&rîb Sin^ 
les Manifestes, de la. reine -mère, les- Mé* 
moires, -de- Dageant^ nous apprennent que le 
cardinal ne traita mêinè aree aucun amBas- 
sadeur danr 1er six premiers mois quïl jouit 
de sa place;- il netait chargé d*auciiri dé- 
partement;* il était trèS'éloîgné' d^ar«iir le 
Sremiei^' crédit; et ce ne> fut qu^â f occasion 
a* mariage de la sœur de Lduis Xllt arec^ 
le roi d^Angteterre" qu il- conraietiça- à raavt* 
fester ses grands talents,, et à. remportes sur- 
tous ses' concurrents» 

Ainsi , quelque dessem qu'il eut de faire' 
Taloir ses. services^ aopré» da roi^^ ik ne pea^ 
-I ■ » 

*) Mémoires de- Briènnef tome I^ pajgfe- 160^. '- 
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cTàit^ ifmfl[ 8^ nv&rh A Jiû*mêihe., dire qaO 

^Tait eu 4*alK>i>â itoiite rautorité, et quHl 

j>romit de s'4a ifieVvir paur rabaisser lorguaL, 

tJes gnands* 

<' Ce fut depuis ,1e mois d'août 1641 qoe le 
cardinal ^eut tout à craindre de ces grands, 

i0t du roi mêmeû . Lé • roi était 41 fatigué et 
si mécontent de lui, que le grand -écay^ 

, Cinq -Mars osa lui proposée diassassiaer ce 
même ministre qu'il ne pouvait garder, et 

^^dont.il ne pouvait se défaire.- 

.; . Cesti un fait dont on ne peut douteri 

^ipuis^e Louis mu lui-même l'a roua dans 
une lettre au chancelier de Châtëauneuf. 
. . Les conspirations édatèi^ent .bientôt- après 
de toutes parts; on ne Toit guère de mo- 
menlis depuis lemois dVoût 1^41, jusqu'à la 
mort du cardinal^, où il ait eu le temps de 
s'occuper de la narration succincte; et une 

• grande présomption qu il ne l'a pas rerue, 
c'est qu'il ne Ta point signée. 

Il y a une grande apparence qaCi s*il eut 
. eu lei loisir de Texannioer avec attention , il 
-y atirait corrigé bien des choses que le zèle 
' inconsidéré de son écrirain ayait laissé 
iécha{)per, et que la circonspection d'un pre- 
.xnier ministre ne pouvait avouer. Il aurait 
jOT^igé qu on > parlât du cardinal de Bérulle 
avec plus de modération ; il aurait adouci 

• l(0s iii}ures odieuses, prodiguées â tonte fa 
.)iat*Qn espamole,. ^avee laquelle il voulait 

faire le^ jpaix. Il n'aurait pas permis qu'on 
se s^yjit de son nom pour dtt*e de la du- 
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eliessa-de S^siToie, cceur du roi son mtitrei 
»qae les extraragaffces .ajoutaient une nott* 
»re11e honte à sa conâuite.« 
. Il 7 a tant de traits de cette espèce dans 
la narration succincte, toutes les grandes 
maisons du royaume y sont si maltraitées^ 
on y parle de plusieurs principaux person- 
nages ayec tant de mépris, que je ne suis 
point étonné que le cardinal de Richeliei^ 
n'ait jamais signé cette pièce. .. 

Nous, accorderons à M. de F^ojncemagnf 
que cet oayj^age est authentique; qu*il a été 
composé en 1641; que le cardiî^al de Biche* 
lieu Ta yu; qu'il y a f^it des notes; qu'en 
un mpt cest un monument précieux âo-iCes 
teoqps-là. ' , -, 

Nous pensons en même temps' qu'il n# 
faut point faire de reproche^ .au cardinal 
sur cet ouyrage, puisqu'il ne lui a'pasdohn^ 
une sanction légitime en le .signant. Noos 
la regarderons comme un projet qui n« 
poin^ eu d'exécution, comme une pièce âign# 
d'^e consei^yée , et qui reçoit sa principale 
ifnportance du nom sous lequel elle a été 
composée. 

' Jl. nous parait extrêmement yraisembUJ^Ie 
que cette narration succincte^ ce projet de 
manifeste, fait évidemment en 16419 finissait 
a ces mots: »d*un prince dont la préseiice 
»Aétait pas peu utfte à maintenir en , so]^ 
^obéissance les peuples quil avait en gon* 
»^yeroement ;« car c est au ba9 de cette pagci) 
qui est probablement la dernière , qu'oA 
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tronre dans un grand espacé €68 mxM de la 
auuA do cardinal ainsi rangés: 

Monaco,, 
* •' Si vous, reperdes^ 

' ' ' Aire,. 

galères tfE^fogne- 

perdues pur tempête^ 

distribmwn de 

êénéfices^ 

Ensuite, a ua^* autre page, Tautevr ajouté 
tëa 'paroles t 

- i^Yoilà^. sire ^jusqu'à présent, qaelfes ont 
■wêtê fes action» de yotre majesté, que j'esti* 
binerai heureusement terminées, si elles sont 
•saivies - d*un repoa cpii tous donne moyen 
ndîe* combler votre état de toutes- sortes 
Waraiïtages. Pour ce faire,, il faut cons^- 
pdérer les divers ordres de votre royaume, 
»yétat ^i en. est composé, votre personne 
iKpv est chargée de sa conduite, et les 
^moyens qu'elle doit tenir pottr s'en acquitter 
^dignement; ce qui ne requiert autre cliose 
teû général que- d avoir- un bon et fidèle 
«tconiseil, faire état de ses a ris , et suivre la- 
»raiion dans les principes qu'elle présent 
Ypour le gonvernetnent de ses état»': c'est a 
«quoi se réduira le reste de cet oavrage, 
«traitant distinctement cea matières en divers 
tekapitres subdivisés en diverses sectious^ 
»pour les éclaircir plus méthodiquement.c 

Premièrement, cette addition- ne nous pa- 
«aSt pas tout-a-fait du môme stjle. que la 
narx^tion auceinctis. 



âtos'lè commeneeinent dé ku m(tx*â^n, elle 
ne Féist ^a& danft' ^ne lettre' Bsx-veê f[iii^pré^ 
èè^- eeute* narpatâon f 6t jamais- oti> ' n*a- m 
roriginal Je ûètté leltre,, laquelle n'^atit 
nalfetnent dujjette à révision^ domine la nar- 
ration 8acotncte> devrait avek été «igaéa 
Bân^ aucune difficulté./ 

S^îl nous, paraît indubitable* C[ue'ee itfeaâi*^ 
feste du oàrcanal' deRicbelieu auprès 'du roi 
son -maiti^t ^^^b le nom de rtetrraiM^'mifè- 
emùte^ a été^ ru; et corrigé de. la main du 
premier ministre) nous croyons -qu'il n*en'eit 
pas de même du. Testament politique., "^ionB 
pensoAs que Tautidur, soit l'abbé de B^uiv 
jfceisf soit quelque «futre^ a- voulu li^p eeft 
Aeux ourrages^ ensemble^ et ^«lire passer* ser 
propires idéi&s^ kon-sei^ïenienr 'sous Un nom- 
ilfustre^^ mai& à la: faveur d'uiie pièce aVôuéei^ 
en quelque façon, par le cardinal luî-m^m^. 
N^us^ sommes portés, à penser qœ^ l'abbé' 
de Bourzéis^ n'avait au'cune part â la- narrai 
lidh.. Le style du Testament politique semble, 
être* entièrement^ conforme ' à celui du- àer^ 
^ei^ paragraphe^ ajouté aprè» cdup à cette^ 
Hft^atit^n succincte.! . . >. 

Nous sommes^ entièrement de l'avis de Ml. 
«d'eVoltâîi'e, qëiaiïd^ il dît 'que sf le Testament 

Ïoliti^ue avait été vu: du cardinal deRicbe^ 
éû , il y aurait certainement fait des notes^ 
comme il ea fit » 1». narration.. 

€e Isestaméiitf en effet ^ mérite beaucoup 
plus, d» iiote&^d'liucn& au^'â- ouvrage de ce 
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gaapre;. et il ne nous parait iiii|lea>eiit/TTai* 
eeniblabie qu'on homme aussi infltmjt, ^t 
amasi.téclattné'ique le cardiiMiLt* n'eut p#ft ùh 
diqué" en onaipge une seule des -erreurs dont 
le Testament politique est rempli, 
■ $Ious aypuons que c^tte -réflexion de M* 

Yeltaîré est dnn très r grand poids. 
II conyient de faire ici un teleyé des er» 
i^eavaf'des. fajas^etés, des inoompatibîlités, 
deisi^snperflukés, dont M;, dc^: Voltaire s'est 
oontenté, de faire remarquer une. partit, 
0t. qui n'auraient certainement pas échappa 
nttx jeni; d'un ministre tel . que Je CM*dinal. 
i. i^« PAge i€4i le Testament politique dit 
jHfM le désordre des .personnes qui anton- 
#sait les laïques à po«{éder les * bénéfices, 
j»e«t absolumefit banni.«< , i • . 
• : U ^t certain que.< eet^abc^S^ A*n été ab«o« 
Jionient tfanni que so^i l^pt^is^XIY* M« de.VoU 
jlaire a justement r^tmarqué'eqoB le cardinal 
Ini-même. arait donné einq abbayes au comte 
de* Soissons tué à la bataille dé la Marféci 
onise au duc de Guise, Ijé^lSché de Metz au 
As^ de Yernenili Tabbi^e; de Saint- Dems 
eu prifice de Çopti;, e«Mf^, de Saint-Remi de 
Rbeims.au duc de Nemours^ celle .'de Mei^ 
tier'-Ender au marquis de Tréville, bXc* Cet 
usage était si commun, etdur^ silpi^^tempSi 
qcfe nous lisons dans 1^ iV^ie *dtt{. célèbre Boi^ 
leau Despréaux, qi^'il jouit* long-temps d*nn 
bénéfice étant laïque.: î . j 

Q\ Dans Je ph^pjitr^ .-des t Appels coinme 
d;^l|s^.'Gb#pitre» ei;^U€«<)m<Hf|i^eMÂpr<4ril à tpu- 
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Ms les hm âa\royaume, il est dît, page ii«^ 
»I1 j a très-grand lieu de croire qàe le pve« 
»mier /fondement de .cet usage rient de 
tla eonfiauce <que les .eeclési astiques prirent. 
»6n lautorité royale;^ lorsque étant maltrai» 
:rté& par Icâantipapesdéoient VU, Benoit XIII^ 
»et JeanXXIU, réfugiés en Ayignan, ils ea^ 
«cent arecours aaroi.<s / ' 

. ClémcpiV^I^ qui dîspuiait la papauté areo* 
tant d)9«»scaiidale a^ Urbaio YI , plus scandi^ 
leiuc ieaocMtey.yint en. effet dans AFignoii,taiw 
dÎ8> ifu^.scitt âcompélilieur UrbaïUiprâchait une' 
ci;oîs«dé> è^trèx la France. Après [ia^morlp 
dMJrbain, celui qui s*appelait Bonjface IX' 
di^pttta ia tiare à celui qui se faisait appeler 
Glàiieot'V>H;ret ^us- deux à lenri taxèrent^î 
atttaut ^u'ysje puihent', lés • églises doÀt ilf^ 
élàieut reconnus. L'^unirersité' de Pavis ré-^ 
sista à .Clément VU, rdccùsa/de simonie .peor 
la lK>ache. de Clémengis, et proposa, «de 1«> 
yckasseir du troupeau de l'Église^ «comme mi 
yloùp.' dangereux ;« mais il ne . fut pas que^» 
slicMQk.d'appek. comme dabus dans cette af* 
faire. '^•^i 

..Jean^XXUFriie fut jamais réfugié en Âsdgnan* 
Lî^opiniâUfeliUii», antipape, qui lui snoeéda* 
s^WS le nom ^e Benoit XIII^ essuya de! Vanité; 
rersité un- appel eu 1396; /mais?, ce nfétaîl*^ 
pas un appel comme d'iibuS^, c'était un ap*ii 
piâ: «H fiitui/pdpe légitinne* 11 flitsuiTi d^na 
wajsn^ appel à uii concile écuiimnïqaè. >« ') 

.-JlinM lotit cet article du Testaftienl poli^* 
ti<pie eil: Mliér^lneat ertroné, ^J'aiiteiir aé 
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trempe Àrideantnent ^nr loriginé 'dé& appek 
comme d'alniv. 

' d^ (fiagê 197) ^Les personnes qui s at£si« 
«cfaent à Diea, elc^ sont^ si >absolameiit 
^exemptes de la jariAictita «temporelle des 
«prÎHceS) 'qu'elles ne peaircmt être jogëes que 
>par leurs supérieurs eçclittaftiqae8.c 

M. de Foncemagne faitrà'CeUe occasion 
la remarque jadicieuse, i!>cive cette proposi- 
Mibn^ fausse dans tous ^es points;, -est > peu' 
»éigne d'un législateur fran|ai8;«. Jious^joQ* 
Ions que ce qui est si iâdigne id*«n«iiaiîstre, 
ne doit point être prèsmcnë avoir' éld écrit par 
ce mtmStre. - ; 

' 4^. Nous en disons autant de i cette asser- 
tion si évidemanent fausse fpage ifâB)^ «que 
idTËglîse donna pouToir aux* jt^es Sf«alie«s 
»dQ pvendre. c«Hioaissance des cas lappelee» 
9priyilegiés«4c il n'e^ < certaihement lii' dans 
Ift nature humaine^ ni dans la mature ecelé^ 
siastiqne, de se dépouiller, de ses droits pour' 
eu* yerêtir ' ceux qu'on croit ses^ compéti- 
tettrs;r et M. de Foncemagne pense •comaie 
nous. 

•Ce. cliapitre des cas prirllégtâr nous pa* 
rait* composa par un ecctémastîquë, beaaconp 
ptaaattftché à soi^ >état qui Taotorflé ro^ale^ 
et qui n'Avait aucune idée «des principes da 
ministéoe. . ' 

. 5^i) Nous dirons la Biérae chose* de l'arli* 
de sur la régale, ^t de cehii des tre^ sen* 
teiiotp JBonfermésj ''requisses pour* pénifap les 
ckrcs.4.:«k. ide> llax^ticie^ tevf'm'i^IèxejÉptioflfl. 
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Ce sont âe9 traités de jnrispradence uhirt* 
miontaiiie, dont les maximes sont, pres<|ue en 
toat, Toppose de nos lois» On y propose d^ 
faire ré^oqaer toutes ces exemptions qui sont 
la plupart, subreptice^, et on y suppose {page 
i3o) qae,ce remède ;serait improuyë par les 
parlements. 

' -Noua pensons que le cardinal deyait être 
instruit eombien toys les parlements dnk 
royaume «ont ^onta'aires à ees droits abusiûi 
4es moV)^ 

6^ Lef sections siir le drpit «les laïquen 
de ^ésénter aux cures., et aor la réforme 
des^ monastères , nous paraissent, comme à 
M. de. Voltaire, moins dignes de. lattention 
du^. grand minisU'e, que les objets intéree-^ 
sants qiil.deTdient. occuper l.e roi .et le catv 
dînai, comme l^s négociations .ayeo la Si:^^de 
et 0vec Mne pi^tie.^ .rAUenjagne; ré/da^»^ 
tion du da,ttp]iii^« et. tant 4 autres matières 
téritableniient politiques 9 <ur ies^quejlies le, 
testament garde, un ^iience absolu: et nous 
pensons que la eause én4.eote de. i^.aîlence 
sv^r des.eboses si. nécessaires, et de cet ap- 
pesanti^seraen^ sur des ç^o^es inutiles , vient 
4e^ ce que rauteur, tbéologieq, Àait peu vf\r 
s^ttit de» ti|B^^ et ti'avait eucuoe conpaiS'^» 
s^nc^.des^avEtreas. , _ \, ,^ ^ . , 

^y?» Npus ne vçyops- pas que j;aihaîst' la eo- 
CMÛé^ des î^^uit^a ait, d<^nne tant 4^ jalfi}ifil€ 
à, farcfiûiuçi^lbçri^ comme il est di;k,(pagç« 
174) fu'ellq en^^oi^na è Tunir^rsitp. dç l#o.iirl 
rai|»j mais îL.mH^.aepble qu'il ^.ifii'e^t n€^.4ît 
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n^lle part Ae 6et oatbràge donné à larcH- 
duc par les jésuites, si dévoués en tout temps 
^ â la maison d*Aùtrit;he. ' ' ' ' 

•8^. (page 175) Selon l'auteur du testament, 
»rordi*e de saint Benoit a été âcÂrefbis si 
»absolument maiti*e dés écoles, qu'on nea* 
»seignait en aucun autre. lieù.v'C 
' Le carénai de Richelieu' s^^rait sansdoate 
cpie Cliarlemagne'' institua 1 école du palais. 
H' 'y eut dés écol«s attacliéed' .â ' toâtes les 
cathédrales,' et il y eut toujours -des éèoies 
i'-^Paris, jusqu'à Gnillailfire dé Cham^ean qui 
ilHlâtra cette 'école, érigée bientôt après en 
tfni^érsité. • 

" €>•. (pa^e 176) L*histaire du pape Benoit XI, 
:rcontré lequel les cordeli«rs, piqués au sujet 
3'àë la ' péi^léctîon- de Ja ' pauvreté, etc.« 

^*-5ïbUs' ne" pouvons nons «mpêclier^dè rcle- 
TéW iavec *M. dfe Voltaire , 'cetté erteur es- 
aetitiellë. Ce n'est paîs ici' une* siihple erreur 
dé nom , une âil^ple niéprise en chronôlo- 
gkf, un' mfot ' mis pour ^nn Kutre; Benoît XT 
ou Xiï, à (jui on 'attribue de grarides que- 
relles- avec Pémpéreiiîr^ et les cordèliers, né 
put être' prîsr pour lé.pape 7eàn XXil, qui 
rdi atecûsS d'héi'ésié' sur la vision béatifique, 
et^^iii longitémps iupai^avâht, s'ëtflnt déclaré 
contre, l'empereur Louis de BaVÏére,' osa le 
prdjpdser eh' idée par- rine bulle,, en ijay. 
h fut déposé à son'toui^^'^nôn inoin« tàîne-' 
liiëftt^ par rempérerir, qtCi lé co^àn^na dans 
Rbihé a ètre^btidé vif,' le «^ i«aî i3â», 

' LVif<iteui> êa testament fcrtîiâlle'^tottté celle' 
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lâs^4re' alreci tme ig:iior4aice étonnante. Il 
8iippd«e que lès oevfdéliei^ engagèi^ént l'ejn^ 
perewf à< faire* la- guêtre' au. pape». Il éft 
seulement: vraî-que* deux eordeflievs^ pendiatitt 
cette* g'uett'e^ oïzrmnt léuBplame à Lduis de 
Barîfre-^ daais i^eaf assez- conitu» que>' celfe- 
guerre était un intéréV d'étâ^.et tîoh n« fntél^t 
de mdâiea^ et qul^s'tfgiffiiait delad^^tMfaiationde 
rempereur e« ll^Ue^ ef nen'é une ilispute Ae eùt^ 
déliera sur la fornie^^èJear'capuehoi).. 

NouSh ayo«iùns que dans^ ce* morceaux il ny 
a' par tuh molr qui tte soit une faéte^ ; Noua 
ne^ cpeyon» pas< le* eardinal do Rieheliéa ca^ 
pablé ddteir lafssé tant d'erreur» â la postérité; 

i^o*'; Noue ne- âtronak rien de' h Téihalité 
des charges de judicature^ dent TMiltsw pa^ 
raîl être le paifttsan.. B se poairrait qu'un 
âHhistrev sentant" cwibien il est diUieiie de: 
reHibouiser teuter ces* ehargiea^ e^ oonelti 
à laissep- sufesister- «» abus- qui ne se pouvait 
corriger qu^avea un^ argent qji'on rfavait pas* 
Mais en ee cas ,. it iMhé» seniUe qne celui 
qu» faîc parler le nrinièt^e^ Taurait fait pair-^ 
let» plus diignement , en déplorant la nébes* 
silé de ce trafie honteux, qu en chei'ehant a* 
palKeil^' ee vice par quelques atanfoger^ penti- 
ê^ iâiariiii^es^ qu'otik* prétend en résukei^. 

Nbua^ èto^i^nS' rentarqimer' ùifrcontradîctioa 
dans cet artfcle- L'aulWttr *r à la page 205^ 
que M^a-«^rîlb Aes^ magisteaGif^ qui sont d'uiie 
naissance tso]^ médiocre,. »ont une austérité- 
im'éfïwuièStjifflSlX^ afèir p«e aeuteiàeiirt^ |&* 
»cheoâe^ maia pi:é)iidièiiiîbl(prp( eràlàpag«4o6, 
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j^Xàm^ dVuie treni{)e. bi^a^ forte, s il' ae se 
;»lauie iléçhir par la «pn^dératiou d» ses 
j»§(f Offres. ii\Xéiè^^4i , ^ • . 

; Nous invitoiis W, tec^euif a lire ce qae dk 
<9(«, de> Voltaire, éur c^. sujet t il nous parait 
,<{il*il &'e\p)ique ea véritable citoyen^ 
t Ç^Q]^^ r^imjRrquOina.ici q<^e le célèbre aa- 
t/^v é& (Esprit, des; lois ^ p'a que trop abàsé 
de ce passage .du .Te&tapient politique^), 
y Si idaas le peupJe,« dit-il, yd se trouve 
ji^qt^lque malheureux, bonnéXe homme, le 
^cardinal de Richelieu insinue qu'un nionar- 
^que doit $e garder de s'en seryir: tant il 
»e$t vrai que la yevti^.ues^ pas le ressort de 
3».ce gQuveiiienvpQt,^; .; 

. ! Il met em marge y;»qiie je.. Testament po- 
^litîqûe a été f^it sous. les yeux et sur les 
^Hémoines du cardioal de Richelieu , psr 
T^M. dQ.Boui*2Çis et de^.».. qui lui étaient 
^MUtachéc(.«: . . ^ . 

Nous oonvenoa&. avec M. de Montesquieu 
que labbé de. Bç>u):zeis .fit ce . testament; 
]nais^..^non pas .sou4^ les .yeux du cardinale 
Noiis con]reuons eo<;9re moins qi:^e )e testa- 
ment dise qe que .M. ; de , Montesquieu lui fait 
dire. II. If^. .cite ^in^i en .marg^.: )»]1 ne faut» 
»y est-il d^t, se isei^vir'de,.gens de^. baa lif^u; 
vjlts sont trop austéi^^^s? Qtjrop di^ciles««.Ce, 
ftesj p«s oitej: ^i»*ct«»eftt;, l^ ,l««taiaeiift 4it. 

>•?) QqMrît •4f»;X«iiq Jàtd^ V4iiis^iYBIv^cwèrai 
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-âms'cvt^efidroft tpoi^ les bommes d'une basfi€ 
ifittîsaaiiix sont idV)r«[inaire difficiles el d'Aimé 
«ttstérilër ép^eusé^il ne dit p^int cjaïl .lie 
faut- pas 86 -sèi^vir dW pauvre faoniiêteiioali^ 
»e; et ilie eotetredit dans le tournent d^ft<- 
^ès, e& diss^t »£[U un paosvre magistrat e^ 
»trop ^ppsé à 8t, laisser aaaM)31ir«.«: > 
' Ainsi' Fauteur «dia iestaimeat tombe dans 
des oontradiôtions, et Tautenr del'JEsprît des 
tok âan» upe^ignande ^rrem*, et sai^cm^dans 
une evi'ear très^odieifse^ eii supposant que 
ia /. Vertu m entre?- jamais^ .dans le / gouveriie* 
ment ' monloH^i^ae^ - jU ne faut peint être 
flatteur, inàis.;il? kie faut point, êtrei ssrtiri€|ue^ 
C-est encourager' au crime que. de, repré* 
sdntér la Te viu; comme inutile oa eommseim*^ 
possible..: *ii , '^ . • ' 

Happorloiis ici . le passade cpiî se trouve- 
dans uiiff note dxL Siècle de Louis XIV *)> 

yÙ est dit'daris4%sprit de^ lois, qu -il faut 
>pltts de rertu' tdans une république^ e'èst 
^n lin sens tout le contraire; il faut beau-' 
^coup plus de Tssrtti -dans un& cour pour 
^^sistét* à tsmt' des séductions. Le duc de^ 
^BSotxbfiasiec * le duc de Beauvîllters; étaient 
«des b<Hiim«..,d^aae rem tm^ustèrë ; le. 
^Mcnaréclta^tde Villeitof jingntt les mœurs plus. 
sB^oueës à )i^ie. piMkb^é non moins incorrup* 
»t*ble;.'le miortiitîsi Ôe Torci a été sm'des 
^plut honaéfceS'^. boinmes de FEttrepe^ dan» 
^Nine place où' ki i^liliqae permet le cela» 

*) Tome U, p. «. ' , ! 
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«dkément âe la monafa;: ies^! oonissolèiir^ 

'»geh«'psHix Le Pelletier ct^Ghâmillart pasge* 
^Mrent pour ede Biams .haUfcss. ifoè* T«Ftefl«K. 
«ii: £iiut ayouer ^e' lJOiii»Xiy>. 'daaai:Qilile 
«gaeitre maèheàcetisey.'iKrfiit guéro^ entouré 
»f{ué .d'kommea. irrépvoeilabitt» .GotL «ut 
«observation tré&- fraie: et trèsé^îinporftaBte 
»daas une; histoire-oiL lesi laœnrft di^ tant 
>de-part.«: i . 

TcAit ic^passagfe* est dîow.Iift fiiaB: CKacCe* 
mérité 9. noas croyons^ <ptcaft'ite':çeiifio.tirop le 
t^iten. il est si beait 4]pttt srtfoitÉron^daiii. 
me eeor taht d'hommesc' veistneKs. à la. Ssm^ 
cela e^t si honorable poa& lat ludion. et pour 
le beau «iéele de Louta^SXYf' s^ eneo«ra<« 
g'aaot'pour Icms les sièelesf qu'il f aarak dtt 
l/injustice et de Tfogratihide à. ne savoârrpas^ 
quelque gré à Fauteur, d*àymr amlv de tans> 
les 'historiens, démêlé^ et misodÂtia: aon. jonc 
cette mérité utile, au. geoiîe iuiinaio.. y -. 

Saisissons: aTec piaisiir cette* occaskm.,d'ob«- 
aerver que dâns> tons, ses* ouvrages^ M*, de- 
y<yl€aire a toujjcmra eu pour' objet la; T^té 
et la vertu*. Sa Benriâde^. sea tragédies, ses 
histoires respirent FhmnanitéV la: Jt^ifiDrifaiaance^ 
rihdùigencej il a tOujeuirs; rendib:jiiatioe an- 
mérite malheureux et à: laTevitefpérseaiitéeu. 
Nul- auteâr n a< jamais; déîiaiitt.^hia^ et C9^ 
lemniesf ntil, en. ecmaiît l?biflDire> na ja*- 
mais > tant confoiadu> les. autonrst^dèSv Kbellés». 
Nous, devons^ £aiçe pour* l«i:.i^a tqa^JL a failt 
pour tant d'autres;. notiSt; devons; la. wàié- â» 
celui qui l'eu dite«. .to .<! .il -. • . 
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< i^i*« N<M».a'entroii8j pokit.ici isns la 
ttiftoiL de» atteintes ^«le*. 10.9*68181118111 poK» 
li^iie ^pa^iS' 917) donne aux. parlements da 
rofmmé^i IL nétait pist hors de.- vraisem** 
Uaace i^ftet le eaxdiiiak de lUchelieck' eut de: 
telisa fentiinents;: mais anssr ^ il est trèis*yrai^ 
sembM>kL que: ÏHBàiXetûty ea conseilliant au roi 
dfènvoyer dane^ les provinces- des^ conseillera* 
detàt et dea w^iUread'eaiieqaétespoitrrendr» 
Ha fusticcf écsirait après L'anaéa r(>65 ,. lors^*- 
«M SiOiii^XIV eiHr. hit temc%ièft grande foars. 
dans- qnelqttea provînoea pai^. une^eommissioa. 
extraordinaire.. II. a est gaète pûssîbré qu a-^ 
lora. oa eut scdyi ea cela, ie» instractîons da. 
cûdiiial' 4e> Bidielieu^ 4iGM le- tektamaat ne 
parai qa*ea 168% et: il- est assea natur.el que- 
Bàa|ie9,i^. déguise soqis. le nooL éar eardinal,, 
ait eoiisaillé ce quiait -^wttait de faire^ 

àà<^. Après, avoin Id altiBatÎFement - la cha«> 
V^tt& intrtulé dû Conseil diuypnmc^\ noua-» som^^ 
aies f6veéa'âfaT.oiier' notre eistrteie^ étoane* 
Méat de* nj, aroor rSaot târoè^'^ qaa* âe> yagaa 
Mc" la*' ]^obité' néeeasaire >â un conseiller 
^^Qtril, sur. le- cœur' et la> foace d*un. conseil- 



'^«•d'ëlat^ isufc lapplicatitui:. que âbirBiit/aToir 
l^^oaieiUera»iâ*éte^ • et*iMM0<pi«sunieiis^qu il 
aest past'traiseiabèable^ qti*aa minsstve ait 
F^diit dea teanpa^ à eouiooeep f une: décdama- 
<i^iVrrawe*»el| aii/faSMiièsev lérsqail ayait 
ttint:da!^>cli0ifeb'>intéMSeaâteai'à> dioe, et tant. 
diM^anda ibtèfeiâl» à'diacoiar^. '> I ^ 
^*^l|e est notv^' opaiioa ooneereant la {^re» 
">MhM<)pa|tie^ dbv «Htameat^iat tel a éié'Uvii^ 
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«yoBS eoMÊÀtêà' Venoas â^ la- seconde pi»lii& 
i3^. Notts narons -trcmré vtM de relatif à 
la France^ rien q^î ^s coacéené- pliilââ^*im 
«ntne "pa^rs,. dâiia iea - chapitres iiitiSi^s^: Jok^* 
demeia du honheut dvn éiat^ ÉtabUasêmmt de 
rè^ne ds Diau La roiaort doit être la règk et 
ia conâtâte d'Mn éiat* Les Àniâéts pmbtcs éoh 
wàU être ï unique fin- de ceu». qm gom^eraent un 
éiat. La prénH^yance. est nécsasmte au 'gw»€^ 
nement dMnz,èktt,i Les peines: et -les^ peeomipeatee 
sont deux 'poinis tout-à^tut nésessairee*ài fia et»* 
duite d^un état, -Urne, négociation coFdmueik. t^ 
contribue pas peu^au bwt suacis des i^aàtesytte. 
Tout cela convieet à{ la Suède, àiaRosaiey 
h la Ghitie^ ausaâ-biên.qtt^à .la .France» 
.' Bien- ae nous -parait^ porter'. daFantage le 
caractère. dua déclamateiir qi^ veul se^Aûra 
Taloi)^^* Hea .ne DBSsemble^oioiiis a uninijiifltre 
^[ài vent .étçe lilsie» . ; 

- »4^.: ^ous . reoiarqaerone : seideaièiit «ee 
maxime l>ien.GmdIe(pa^ 27, . U* {art>)t il et! 
dit .(pi'eii'plttsiettre.àceasuMs :CUPL pfut^/Saea 
preifire aathenHqe.e: oanànenBtfFypmk IteUcvtkmii^ 
çest^^jdire «pu'il .faiii'jd'abcnnd iniû*e4.Mvunn 
ttii hoflune srap^bané de*oÊ)iiiitt'4Uiet^.faa£ 
éexananer ensvite s'il est eotipaU^' « 

Qoèique^despetè qufait été i»)CsffdînaI de 
HicbeHeif^ il est dimcile : de penser . m'il . ait 
dcttfté , des uMBseils )Si abondnabksw 1 iOeiiSOiifc 
^des barbaries qixiea a<iç^ielB|lhenr ^dei.-fs^niri 
mettre! qiMbpiofieis y méif ^txax tt% |AM^s 
riosptoùièaeel^.diiie.:' €fii» esb tnqpiKpifM^ 



.flB.cIuftttrç ii^tîtulé ditk-Rbgtm ,dè BienK Cétt 
ici que l'auteur affecte de ressembler à Mah 
cUavely pour se donner Je relief d un poli- 
tique proibud» ' Il xroit qu'en preDaitf ie aom 
d'uQ grand ministre, il doit le faire pao^ler 
en tyrsm. Nous respectons trop Ift^ttemoir^ 
du 'cardinal t pour lui imputer des comeils 
qui rendraient a jamais sa mémoire odieuse 
a tous les peuples^ et nous nou^ joignons ji 
M. de Voltaire pour bénir le ciel que Féné- 
Ion ait fait ^son Télémaque> et que Bicheliek 
I puisse être layé du soupçon d'avoir fait eer 
testament. 

Venons enfin an peu d^artides qui regai^ 
dent précisément la France» 
' i5°. H est ditf au chapitre V delapmssane€^ 
sur mer, non-seulement )>qa& la Province a 
«beaucoup plus de jgrands ports et do plus 
)»assuçés que l'Espagne et Tltalie ensemble^^ 
(ce que M. de Voltaire a très-bien. relevé); - 
mais on -assure encore »que la Bretagne côn-» 
)»tient les plus beaux ports qui- soient dans 
»VOcéan ;« ce que M. de Voltaire ne devait 
pas moins reprendre. 

Noos sommes entièrement de. son avis sur 
cette exagération insoutenable , dont il n'a 
pas cru que le surintendant des mers put 
titre capable : et tout J^ i:este de ce cbapitre 
nous, a paru âtre d'un homn^ qui affecte de 
ooAaaltre' le mesurai et la. trjamontane, let qui 
nf4 .aucv^ne^ eonnaissance de la mer» 

i6^ Sûr . Vavticle dvt commence» il nootf 
piUQiât.tbiei^ ftiffi^il^ que le cardinal d» Si* 
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^diett soit entré dans le détail dçs soin 
•«t des cotons filés^ Il se. serait bien tcompé 
•s'il aiMiit dit (pagei3o): que> les velours roi»- 

ESy Violets et tannés, sa f 'abritaient à Tours 
aucoop plus beaux • qu^à. Gênes y ce qui est 
.d*une fausseté reconnue- par tous. les. mxcm 
«chands*. On ne peut non. plus soupçonner 
ie* cardinal davoir dit qn^il ny avait point 
dlétablissement à- faire ea Amérique.. 

17^' La section^ 7 (page: 141) annonce le 
«projet dte décharger le pei:^Jex des. trois 
^quarts âif faix qui TaGcable maintenant.^ 
Gè titre ressemble plutôt^ it faut i-avoaerv 
âtt projet, d-nn citoyen^ otsi^,. ef&aj^ des 
charges de l'état ^r qu'aux idées justes' dan 
grand ministre^ qui senlfrait l'impossibilité de 
dimintier les trois quarts, de ces« charges.. 
*' Nous ne'pôUYons condamner le dbute qae' 
M».'de Voltaire a élevé aa sujet des comp- 
tants:; on sent assez- qu-i^ n'esti pas naturel 
qu'un ministre traite d/il^/e^Ierordonnances 
qu*il signait loi: seul, et quil s'accuse; lui<- 
mémo de péculat^ 

lê^; Nous avons> lu attentivement ce' projet 
de finances f nous avons été» hieit étonnés de 
la pmposition. de- retrancher toutes- les^ pen-' 
sions (page i6i)i^t de rédiiire (mémo page), 
le comptant du roi à trois cent mille' libres,, 
tandis qu-â la page* 145, il réduit ce* néme 
ÔOfAptaat à' <in-zqilllon. d^éèus* d'or;. GeHfr' 
énorme cofttt*adtctJion notts^ à.^ffnLJI»pOSiiMe« 
èti'm< un mînifiti«e tel qoe. le eanPcKnal.. - ' 
Ji oy a* pito mof^aàp rîea. eon^rettâro i: 



jk page 17a et sllirant^8, dans lesquelles pti 
.propose ^e rembourser trente infitiions ^e 
capitaux de rentes. .»lja suppression ,« dit 
Tai^eur, ^d*uii capital de sept millions, à, cinq 
j^pour cent, se fera ,en ^pt années et demi, 
»par ]a seule jouissances 

M. de Yoitairç a trés-jbien retna^qué qu4I 
faut yingt années pour rembourser . à cinq 
pour çeot un. capital par la jouissance*. Il 
aurait dû faire voir .aussi quelle serait Jf. 
9orme injustice de dépouiller une famille ^e 
son dépita}, sous prétexife qu'eue aurait re^u 
la valeur de ce capitaj' en plu;$ieurs années. 
Cette proposition récoltante serait la destruc- 
tion de la sociétés 

Tous les calculs qui suivent sont égale- 
ment fautifs. . »De sept autres^^ millions ,« dît 
Tautteur, «qui ne devront être remboursas 
»qu^au denier six , qui est le prix couraot 
s^de^ tdles charges, elles pourront i^tre re^- 
ybojarsées en huit années , et demis Cet 
auteur nenterid pas un mot de la matièi!e, 
et n'entend pas^mi^ux Farithméti^e la plus 
simple qu'il ne. sait le franigais. . .Au lieu du 
denier six il derait dire le denier seize et 
un quart, parce que^ nx pour cej)t sont la 
seizième partie et un quart de cent; et il 
est bien clair qu'en huit années et demiei 
un capital, à six pour ceqt d'intérêt, ne se- 
rait pas remboursé par la jouissance. Six 
fois huit et demi font cinquante et un; de 
sorte qu'il s'en manquei*ait- pl*esque la moitié. 
£t que signifie remboursés qu*au demer six? 

VoUaire. Tome XL 16 
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' hit ^out^cent sont^ilà Mt>ins qacf 'cifiq potir 

cent? Aotatft de paroles, aatatyt d'inepfies* 

Nouf ne -pouvons assez nous étonner que 

! des absurdités «i grossières aient été impa- 

/•tées aa cardinal de Bicbetieu, et nous ne 
pouvons qu* applaudir â M. de Yoltaire qai 

-•a' persévéré constamment à défendre *sa mé* 
moire. 

' l'^l'Nons avidn^ pensé d*abordqail s'était 
~ -^fekpViïné avéô ti^op peu d eta'Ctitnde , et trop 
•>&'èxagération, quand il a reproché à l'aatwir 
*-0^^ tb^amertt d-avoir "(knilu imposier les cours 
•iSOuH^eraînés à la taille: mais^ il n^est^qnetrop 
' <>ertaiii qde. cette- proposition se trouve ex- 
pressément énoncée ^page i75). r#a taille 
-^t;une ancienne imposition établie par les 
^iiei^neurs' des terres stfr ^ leurs - vassaux ro- 
i-fnrierê^ sur les vilains nommer^ alors' leurs 

* quiets, impôt devenu^ liumiliant, reste de ser- 
-^«Htttde,' titre de bassesse auquel chacun cherche 
'à'se ^dérofcer aujourd'hui, dés qu'il s'est élevé 
fUïi peu par 'son* industrie. ' 

' 'jissuj'ft^ toute la robe à cette humilia- 

'tion, te serait avilir* la magi^ratÂre au poiHt 

qu*aiicun citoyen ne voudrait embrasser cet 

^état. Là noble fonction de rendre la justice 

tserait coufondne avec les dernières classes 

*-'âe$ hommes; ThonAenr de juger hi nation 

deviendrait un opprobre ; le commis d*im 

receveur des -taillés ferait treoibler son ;oge. 

'• Une chimère aussi tjrannique rendrait le nom 

d'un ministre éternellement odieux, «Ul avait 

* pu la proposer. ^ j ' ' • 
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lî est *très-traï encore iCP^S® *^0 V^^ ''^"* 
teur ' dtt' Itestaniént propose ' d'bf^onner »â tous 
yles gentilshommes qui ^urbht passé vingt 
îoans dé- îporter iei àrnieis ,« et d*orçl"onner à 
toUs les capitaines ^e cavalerie, »cl enrôler 
«dans leurs compa|^nie8 au moins la ipoitié 
»dei gentilshommes.* 

Cest^ dans lé ' même chapitre (page xo3) 
que* Tautèur ^ît »que 'si Ton veut' avoir* cin- 
quante mille hommes, il en faut lever cent 
>miîle.« 

' Saisis d'élbiihéArient -â' laf tecturé de tant 
ff étranges prVii^ôbitîons , nous' çrofrîons eo 
efFct 'ôti*e coupables envers la nation-cdmmc 
envers la ménToire 'd'uii* grand' ministre, si 
>)ous pouvions le. soupçonner un moment da- 
Toir eu la moindre |>art à de ^tels systèmes, 
qui nous pai^ssont «enfantée- par un écrivain 
m^ar.indijgn^lpdii. grand nom qui! usurpe. 
ÎNous pensons' que po^r peu qu'on ait de 
justice, on doit des remerciments à celui qui 
tfoûs Sa ;<]>uVôJft/le8' yeux, '^ • * 

' Il re&te à rechercher ^otonient il i^est pil 
faire qa'on feât &i iong-teiâps attribué ^' au car« 
dinaf de-^ Rîfeheliîeu ce Testàilient politique. 
It^t» trep trai, eomm« l'a dit M-, 'de VoU 
tâfi^ev'que Inen qaïl 7 ait une feule imùiénsÂ 
de livres, oniit peti:et>oh lit ihaî: TespiAt 
9ë repose sur' la* foi d'un grand nom; il est 
pins iiisé iet'phis eôronitin de croire que d'e^a- 
Aainer; le temps dottne de Fantorité' à Ter- 
fvul* ; dent ' qui là ' €om)bâttent < trop iard pas- 
Màt pote léméralres v et ^ 0o emp) oie quel- 

16 * 
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Îoefqls . pour la $(M|temr foutes ies atmes 
ont on n6 den:ait «e servir qcie poiar dé- 
fendre la vérité; 

Enfin ^ pour re&umer tout ce que iK>ns 
avons dit^ oou3< pensons que H. de Foace- 
magoe a saisi Iç yrai,. en faisant voir que le 
cardinal de Richelieu çoinn^anda, lut et mar- 
ina son aaanifeste sous le nom de narration 
iitcqincte ; ^l que.M^.diÇ Voltaire a prouvé 
que le Testament pplj^iqùe^ jfAxiit a cette nar- 
''%'atîon, n esl m ne peut être Pouvragc d'un mi- 
nistre dont le. nom a^r^ toujours ' Hlustre^ et 
qui nous dévient cher de* jour- en jour par 
les mérites et leflf services dîes^ héritiers de 
son nom et de^ sa glpire. 



DtJ T^ESTAlStENif POLITIQUE DtT CARDmAL 

'' ALBÉROJW.' 

Apbes tant de testamei^ eass^es par.Jepur 
, hlicf f w^i ! di^? : i cajçdÎAal Albéreni Tient de 
naraùiee; j Je *sp^bait#-â l'iéditeur qa«n effet 
le cardinal > Al j>jérQi4 Tait {mis aur son tesla- 
me&t ^i;C!et. ë^itegr Q}iutie% .4Viteui|, cannait 
aaiia^ doute as&ezi les hommes, les. afiWref 
et le iraio du monde,. pqor :^ , pas ignorer 
qu'un bpn legs, qui procure.. «96 yie heu* 
reuse,. vaut 'mieux, que toutes les spécula- 
tions poliliqnes» Un ^cmirain fait -un beau 
livre plein de pprofoods rai^onpc^in^iita sur le 
comq^e^'pe ruineux de .l-Sui^pe âVW lea 
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gimtfSéê^ Iniàévnwnêgoiiant^ JTunr. trait' A^ 
plnmey^j eiïT^oiev'sans raisoimer, âesv. effets-; 
ûs'énvuàïii et 'i^eKt pomt .le livre. 11 en 
est' Ae même, làmn» la politique»;' rhomme 
d'esprit oisif fait des/ projets' pour 'changei; 
la face de l*£ùrope; ceux qui gouvernent 
saivcnt ledr rôotineif .et lie * s-'iaf orment pas 
seulement si &n B.tak âès pcoiets; 

•L'abbé de'Bourzekv '^^"^ *^ crainte de 
n*êtrë pdint- IttfAprit sans façon lé nom do 
eardinal^ Ûè itichtiiem D-auU-es 'Ont-pris le 
nom de MaiaÉnrin>, ide'.Colbiert, de Lévroiv^ 
fia due de Lorraine. Tous' ces ^testaments 
eont'ffaitd dans l&i^out de colat' de Crispin^ 

i preàdl la^robe de chambre et le nom 
Géronte .dans' le Légataire ttairersel. Oii 
TOft btenî que ce n^csC pas tGéironte, qni a 
fait ce testament- là f on ]p:rrécoiinait.bien vite 
Crispin. > V 

Ce n'est' pas un Crispin à fa v&^itë qui a 
composé : le testament du Cardinal Albiçroni^ 
c'est oh homme passablement instruit: mais 
il faut qu'il .se détrompe de .la vanité de faire 
accroire que^ce testament doit efFectivement. 
Fouvraige du cardinarL II a b^eau^ Asm» sa 
préfacey vouloir éluder la loi que j'ai fait 
raloir, que. ce seul mot testament dun mnisfr&y 
impose' ile^^dèvoir indispensable de déposer 
dans des archives publiques Toriginal de 
rouvfage, Ott d'en constater Fautlientieité 
par des voi^s équivalentes; cette loi ne peut 
être violée. sans quelle public soit en aL'oii 
de crier à la «uppeaiti^a». itest absoioment 
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nécéssure de montrer «on ipiiklSb tp'cra. iie 
\b trompe faA, ^uand il ft»git é^wtrYages dé 
cctts importance. Lor8i|«ef|e fis imprimer 
i La Haye lAnti-MacluaTe^ )^ea disposai 
rorigiÂal à Fbôtdl de, yilie^ et il y est eit^ 
eore^ Aussi Tauteur iie prétend pas ^è ié 
les];amenl du cardinal Alberoni soit ToaTrage 
de ce ministre y il dit nealemeiit que ce sont 
iés kileations^ cjae.c'efl na rdcoeit 'de cçdeU 
qoe&' pensées dii cardinal ^ : aux^oelles Yéii- 
teuri a joint ies sîeanes^ et par là^ a'^st aa 
ouirrage qui peut devenir .doiihtébieiit pré- 
cieux» Quoa VBfftWe^ ieàtamenl oti boo, il 
n'importer les. titres dea livret «sont comme 
ceux, dea hbimnea aux yeux du ^Mosople^ 
il' ne >age. de liea par les titres.. ' 
' Que ce soitle caprdîoàl AU>érant oa s<m 
trnckeman^ oui ipropese ati. .Boi d^Eapagne 
d'eniuoarager rag.rici]Jture^ il est clair que 
c*ést un trésrbba ayiSf et <|ii'il>{9ilt> lé suivre,, 
soit qtt*il vienne dun mimstve ou 'dW fer«^ 
obier.. ; L-autéur propose de eultiver Jes tert- 
res espagnolea par dea nègres..: Poui^oi 
nonr? ces terrei qui manquent deJ^boorears, 
accusent encore le .malbeiireux .xoi qui les 
ptivà dés\m«fna. des Maures*- sous IcsqaelUs 
elles étaient fertiles* . Lea désertsde 1^ l^nisse, 
cultirés par dea étrangers^ sont -un reproche 
aux terres de la Castille.. - > 

.' .Pet» d'hjommea ceanaissent mieux fEiqpa^^e 
4ue Tauleur ; on croirait presque que C'est 
le. ministre de Philippe Y^ oo cefui qui a étc 
le compagnon de sa retraite, et iom malheu- 
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reux ami» si Von peut être Farnî fw rm^r^ 
li compte toutes les causes de la d^popuia- . 
tion Je TEspagner mais il me semble quil.. 
a tort de ne pas mettre .garmi ces canç^es; 
^l'expulsion des Juifs et des Maurçs^ et le*. 
transplanUtiony ea Amérique. L'éiaigratiom 
des protestants est insensible en France. Oui^ 
parce que la France possède enviroa vingt- 
deux ^allons, d'habitants industrieux ;^ mais: 
il n> a guère pl^us de six . millions d*âmes, 
eu Espagne; et la fière oisiveté jr etoufte 
rîndustrie. Otez; beaucToupà celui,. qu^fti 
peuf que lui rcste-t-il? et ^comment ^eparefi 
ces pertes dans uu pays ou les pères^ . trans;», 
mettent aux enfants la maTaclie quî.fattaque^ 
lé genre humain dans sa source, et pu A* 
superstitioa ensevelit la nature Jans ,les cloi-, 
très? Je me sers ici du mot de snjierMUiqrt^ 
que le cardinal einpioie; je me ferais m^^ 
scrupule de changer ses paroles^ D aifieuVif, 
Fauteur fait bien vùir que rEspagne.,est,.% 
pays de la grandeur et des abus, llfaitplus^ 
il montre les ressources r l'ouvrage fi a pas 
été revu pat les inquisiteurs. Il, Ji ^ J^ ♦ 
pays qui exige qu oa soit â six cents .mille» 
de lui pour lui dire des vérités utiles^ , 

Dans le chapitre Vil oa voit unepai^tie de, 
ce plaa immense ^ conçu autrefois par le 
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et en 1718 tl allait boaleilerser la terce. l'en 
Pfii'lai dans THistoirè. de Charles XII. Je 
lui lundis justiee, et il me remercia avec 
d*aâtact plus de sensibilité qa*il était alors 
niatlheareiix. Ce projet, prêt à éclore, était 
d'armer fempire ottoman, contre FÂntricKe^ 
Charles XII et le czar' contre l'Angleterre; 
d'établir Je prétendant à Londres par les 
inaîns da rainqueur àe Narya; d*arraeher la 
règence de la France aa dttâ d'Orléans ; de 
rendre pour jamais Htalie indépendante de 
PAHetnagne, après sept cents ans desajédoa 
ect d*eselavage ou de soumission. Suiyant 
te dessein, un corpâ italique s'étabKssait^i à 
Texempie à peu prés du corps germanique. 
Bon Carlos derait posséder Naples et Si- 
cile; son frère don Philippe arait la foscane. 
Ea' liOmbardie faisait le^parjtage des dues 
-de Saroie. Mantoue était ajoutée aux états 
de Venise. Le domaine du duc de Modéoft 
s^cct*oissait de pluft de moitié par celui ^e 
Parme, 

\ Les vues du commerce le plus étendu 
Tenaient à Tappui de ces arrangement ou 
de ces dérangements politiques. Le coup 
d^ fauY^ennéau qui tua Charles XII renyersa 
tout le projet: mats cette machine brisée 
fut encore asse2 forte, quelque temps après^ 

Sbûr porter don Carlos sur le trône des Deujt 
ici les par de noureaux efforts, • 
'L*attteur voudrait jue 1© prétendant se lut 
-Ait roi en Coi^è, au lieu de tenter inutile^ 
méui. d'être roi d'Anglet^re; ensuite il lui 
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G'opose là' yice-royAuté de Mérjor^ne: est œ 
en le cardinal Albéront*^i fait ce9 pro*> 
pôsifiotis? • ' ». • 

* Est-ce bien lui qui s^acharne contre iâ me- . 
moire an cardinal de Fleuri, et mi dit 
<piOQ n'a entendu que les plaintes et les gé« 
luissements des peuples pendant son mini* 
stère? 8t cest Je cardinal Alberoni qui' 
parle ainsi, ou il est bien prévenu, ou il ne 
connaissait pas la France -comme i) c6nnait- 
sait FEspagne. Il sattaehe à décrier entovt 
le cardinal de Fleuri. Il l'abaisse au*des<^ 
sons du médiocre. Mais (|uand on Voyage ' 
dç Saiht-Dizter a Moyenne, on dits ^Cest' 
»lé cardinal de Fleuri qui' a dotmé toutes^ 
ifces terres à la France; qu^aurait fait do' 
«mieux alors un grand liomme?« Le car-: 
dinal ALlbéroni est dereiiu un -censeur bien' 
impitoyable depuis sa mort : son testataeiït'' 
^t une -satire. 

Il blâme le cardinal de Flenri â^aroir' 
Toulu la guerre de 1741 ; et on sait qu'il ne 
là roulait pas^; et qu'il s y opposa autant 
qu^il pnt. ^ 

~ Il blâme remperenr Charles YI d*ayoir hit 
sa. pragmatique-sanction. Sa fille ne 'sera pas 
de cet avis. Il yéat changer la constitution 
de F Allemagne: c'est un hoÂime qui a perdu 
son bien au jeu, et qui, se plaisant encore 
a k*.€tgarder jouer, dit tout haut les fautes 
qn'îl croit apercevoir. 

Est-fce donc le cardinal Albéroni qui juge 
ainsi les vffàjM et les m<H*t8? On connais 
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daot VEnrope wi aMréclial de Ytmct qui. 
reti f^il aa nook célâ»re par tes grandes 
Toes^ par son esprit d'ordre et de détail, 
par êoa géoie et par loa acttrite. Le pré» 
tendu jlestateor le trûte bieâ daremenU Je 
ne croîs pas qa*iL soit permis à Thistoire de, 
parler 4ea yÎFants: elle doit imiter lesjage- 
qients de ÏKgfpie qai ne décidaieni da mérite 
des llitx^ns. gne lorsqu'ils n'étaient pins. Les 

Srtraifs dés..noniflies publics sont toujours 
0» un fani^ joor peodant leur yie» Maîs^ 
>i quelqu'un roulait répondre anx reproches 
amers qoe fait le caardiaaï Aibéroni à cet 
illnstre- Français^ ne pourrait-il pas loi dire: 
Cesses^ de repr^clier à ce maréchal répoi^ 
•ement des. Irésors^ dd la France, dans la ma- 
onitiqne ambassade d<^ 'Francfort^ où Ciiar- 
les VU fnt élu erope<*ci<i>'- Cèsseas: de repré- 
•e&t0r' l'AU^mag;!^- eiv déSance de^ cette pro- 
fusion prétendue. L'ambassadeur d'Espagne, 
j faîseH Une aussi ,gmnde Q^re que cebir 
de FivMice. Le éaa de Riperda avait para 
aree ptoa d'éclat encore^ iViçfine^ et jamais 
o& o*a- va les nations^ prendre l'alarme soç 
le nombre des dimesf ufues et snr \» vais- 
selle .d*un pléfiipoCentiaire>^ ..yotts étiez. m^r 
l^dê upparemraeot qnan4 veus* dictâtea cet 
m^cle de votre testamei^; et voua donnez, 
en mourant) votra malédiction pourbien p^a 
S^ chpse» . Votre .émincmce ét^it Ae mau- 
Tadse humeur quand elle ft dicté rarticlepsf 
lequel elle réi>r(yive en politique le projet 
de,r«ftr §£wiràh , Ce; ulert .pM k.fAW: i^V^tf^ 



pidr' Vê^inem^té De» hooimesf ^ai- auro^ 
jdiiis ée. répidAtUia cjae tous dana la poslé-^ 
HCe^ parbe «iirisrvec ua génie égal an vôl^O; 
il» ontt éu;pltt» [de boi^heup, ont; dit ifae cet* 
ptàoiii^^qtii rofi» paraît ohimericfaé^ était lo^ 
comble de fa vraisemblance^ En effet quel 
étak ce plan? eétait.d^itnir la France, TEspa*'^^ 
gae,- la Prosse, la Saxe^ la Bauriéte,: peiGut: 
y^er^ les armea à la maio t le procès >de î^ 
aaceeasioi» de TAotinche» Ua jeune roi >iCh 
torieox arait ^'un ccite- cent mille hemnie^^ 
eîi aroiea et les mieus disciplinée de. l'Eur* 
rOpe;^ Jfi Saxe en araît prés de cin<iuat^ 
mille; deux, armées françaises, d*enyiroa, 
cptarante mille hoinmes- chacune,, étaient tou-^, 
tea doùiR. au ' milieu de UAUémagoe^ On.é^ît^ 
aux portes de Vienne.. ITEispagne allait foivri 
dre dans llltalii^; et à peiae paraissait- il alors 
qu^il 7 e{it un ennehii â combaltl^e.'Oa.avait- 
propoae* encore de faire agir d autres; re^ 

Sirts.. que .rbistôîr^ décâuyrira un Jour. : Oa. 
emaniie a|n?ès cela si iamais entreprise eut, 
de plu» belles - apparenœs^? un ! demande sî 
ee^ projet uétait pas cent fois pluis plabsible- 
^•iB- W.. TÔtrcs?. Ou » y» quelquefois de^ 
petites armées renverser de grands ^vapire^.^ 
\bi deux cent cinqnante mille hommes atta^ 
qnent une femme- sans déiecise; et elle sei 
soutient. Avbuèg^La^ sierisieun le cardinat,. 
ii y a quelque .chose là. haut qui cenfonî 
les desseins de» hommeSi. ... 
' Voua Êtes; bieu: mal instruit^ pOur uo grand> 
mtfiîstire^ quand: vous, ditea que ee .{j&iiéraL 
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horiimes «tt cardinal de Flemi. Je peux 
aSt^àrer'Woii^e'éttàtkenee qyîiï n*€t| demanda; 
cfttls Hfaqiùmti» iuîl>e> poor aller à Vienne ;î 
él dans cette armée il Toulait vingt mtUef 
liommes^ de cayalerie» On ne lot dennaqnep 
treote-deox mille hommes complets;, parmi' 
Ittsifttekil ny ayait <{ne hiiit mille cayàlieps;* 
lAaîs 'Cela eemposait, 'avec les troupes des. 
allies, mie vfon;e à laquelle il pai*ais$iiit one- 
ijen ne devait résister, puisque ceux queti' 
.attaquait n'araient pas encore une armée 
rassemblée. Je pourrais, sur ce point d'h»- 
stoire, apprendre a feu totré éaûneiice bien 
èeè choses qu'elle ignore, et qai lui fèn^nt 
oom>attre cpie eeini cpi^elle feinl dem^prôev 
est très-digne de 'sen e^^ime» 

Conmie je suis encore èa vie, il ne m*est 
pas permis d'être aussi libre que tous, qnv 
êtes- naiort, et qui pouvez tour dire impnné-- 
meht: mais je pourrais voua dontier an moins 
siés? lumières sur le siège de Prague , qui' 
TOUS feraient changer de pensée, vous ne 
pourriez nier que les sorties niaient été de* 
. téritabf es batailles'^ et que la retraite naît 
été. glorieusetr. . . ' . > 

Je ne sais pas ce que le cardinal deFleuri, 
et le général dont vons' pafriez , vous ont 
fait: mais il me semble, monseigneur^ <{«*«& 
bon chrétien^ conmie vous, quun cardinal de>^ 
Tait, en mourant, se récoincilter avec ses enne» 
liiis : il semble que ve^é testament ait été fait 
àà iTfàà; eelaz-sf ttl teffirak pour ^'invalider.. 
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Ce teâtamAnl, $era plus utile anx politiqma 
qa'aax historJi^ns. Le: testateur est loin de 
tomber dans |a faij^e absurde du faussaire 
.qui, prit le nom du, cardinal de Richelieu^ 
, yCe faussaire malhabile, en fs^isant parler le 
{dus grand mini^t^e de l'Europe, dans la 
crise de la guerre, avec lempereur et le roi 
d*Espagne, ne dit pa^ un mot de la manière 
.dont ia France devait se conduire at^ec ses 
/ alliés ,et' i^yec ses epo^jnis. <^'était un étrange 
contraste de voir le caridinal de RicbelieU 
{>asser sous silence les négociations, les in- 
térêts de tous les princes, pour parler dé 
Funiversité et de la gabelle. Cest ici 
tout le contraire. L'auteur entre dans left 
ihtér^ts de tous les potentats ; il fait à cha* 
cun leur part; il arrange le monde à son 
gré, et se met à la- place de la Providence. 
Il parle de tout ce' qà'on aurait pu faire^ 
de tout cet qui pouaprait arriver ^ cest le, re« 
coeil) des fntur# contingents. 

On ne yoit dans cet écrit aucune no^ou 
$imple et commiine. II y est dît que lorsque 
l'empereur Charlfs VIL était sans ,é|ata et sans 
armcfO, i} afirait.du mettre la reine de.Hoof 
ane au bàa de rËmpii:e« IL p^aîi 'Cepctnt 
dant que qi^and.otn rend un pçireîl a4*rêt^ il 
faiit,a,toir ceipt; mille bui^siçrs agjaerris pour 
le ng^tfier. ,,. ; . 

Au reste,, ^npais testament ne contint 4^ 
legs-'phu^ ^aidé|iableSf Le.eardinal donne 
et lèfga0 la 3oVé]p^ à l/électe^i? de Saxe, .1^ 
jdie jKell^ a^; duc de Çjan^rlaud| 1^ 



Tîrôl et la Carinthie à Felectèur de Bariére, 
* te Brisgaia a\^ëc les villeà forestières au duc des 
Deux - Pdnts, ^el le dueîîe des ' Deux -Ponts à 
l'électeur palatin. Ceîa ' resseàfible , au testa- 
ment que Oérisânte* le Gascon fit- â Naples 
du temps dû. duc de Gmse. * H légua à ce 
prinfce ses * pierreries^ et ' sa raîsselle d*or, 
-cent mille ëcus aùi jésmtes^, autant à un hô- 
pital ; îî fônrda un collège- et une' bibliothè- 
que pùblirjuc.' 11 n'avait 'p'as' de *^uoî se faire 
«nterrer, "'" • '• ■ •' ' ^ ^'•- 






DES ;C G ASPIRATIONS 

CoVt^E tES PEUPLEjS. 






ÇPNSPIRATIQI^S <)U PBOSCRiPTIO^Ç KÎJYES. 

- L«isTOiiiB est pleine Aé coiispiratiorts cou- 
tre les tyrans; mais nous n& parlerons ici 
i|ué -deà ëdti^pirations des tyraris l;dnti*e les. 
peuplée. Si ion remonté à ta • ptus ' liante 
antiquité parmi nous; si Yhn oséf" cheicher 
le^ prclinieiis exemples des pifoscriptîons dahs 
)%ifii€oirë des: Juifs ^ si nous sëpartaS'€e qui 
j^eut appartiénir aux passions ^huàiiiia^ deêe 
ttue nous devons révérer dahs' les décrets 
éternels ; si nous ne considérons - qoè TefiWt 
terrible d'tin^ cause divine^ â*<His trouverons 
â*fabord une proscription de 'ringt-^trofo nnile 
Juifs-après Kdôlâtrie d*tiii te'àà id'ôr; une 
ûè riti^t-çpû^è * faille foxit* punk tlCisraèlile 
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qu'on arait surpris da^ns les bras ^doiie Mà- 
'dtàDite; une de quarante^deuii mille ii^oaimés 
'de la* Iriba^ d'Êfâiraim t égorgés à ilti giié 
^u Jourdain. C'était une vraie ^rdseription | 
/car ceux de Galaad, qui exetfçaieiit la- ven- 
geance d^ Jephté contre les ËphraïiiiTteil, 
VoulaieA]; ooitniaître et démêler leur$ Tietiraés 
-en leur faisant prononcer Inn- après' l'autre 
le ipot schihokt au passage de^la rirlére; et 
ceux qui disaient siboke, ^selon la 'ttront>il- 
eiationéphraïmite, étaient reconnus et tués 
tùr-le-champ«. M«is il £siiit conisidérer ({UJb 
cette t^bii d^pfaraïni, ayant osé ' s'opposer a 
Jephté , choisi par Dieu mêtne pour être le 
cbef de, son peuple, méritait -sans doute, un 
tel cbâtimient, 

Çest pour cette raison ipie nous tie re* 
'gardions >^oint-lK>mine une îïi justice' ^l^eîter* 
minati^ii entièi*e dés peuples il a Canaan;; iîs 
s'étaient' sans doute attiré cette punitibn péjr 
iedrs drinles ; <îe fut le Dieti yengeu^ de^ 
crimes qui les poursuivit ^ les' Juifs n éfaieut 
que les bourreaux* ' . . * . 

\ . , CEU;E de MITHRIDÀTE. '. \ * 

"Dr telles proseriptioBS coiiitmtndétes.' par 
la Dimké même.^nè doivent pasi'sana^iictatê 
être'iMitées parles hommes | «lussi le gekirè 
tiumain ne vit' point de'pareiU ln«ssaol^eil 
lUsqtf'à Mithridate. RômC' ne lui aViit fsM 
eneoéi^^'éfctaré la gii:eiTe/lo.f*sqa'il <iltdailnk 
qu'on assassinât tous les Romaine- tpii tè 
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trôiiTAient Jaas rAsie minâufis. . Plularqoe 
fait mioii^r le nombre des victime»' à ceat 
cinqiiante mille; Appieu le réduit à quatre- 
.ympfi mille* 

. Plularque n'est guère ;cc(^ablç^ et Appien 
.probablement exagère*. Il nest pasyraisem- 
biable que tant de. citoyens romains demjBU- 
I*asa6nt à^ns' l'Asie mineure cik ih avaient 
tâlors tràs-pea d'établissements. Mais quand 
:g0>:n9mbne serait réduit à la- moitié^. Mithri* 
.date n en ^r-ai^ pas moin^ abominbble^ Tous 
Jea historiens conviennent que le massacre 
fut: général , et. que ni les femmes, ni les 
•^nfaptiB ne iwent ^argués* 

àEXLES DIT SYLLA,' UE MARIUS,^ ET DÈS 

TfllUMVIRS. 

. S If Aïs ^«envii^o* d^ns ce temps -là mêm^i . 
Sylla . iCt. Marius exercèpeQt - sur leurs com- 
paitri^ten. }tk même foreur quils êprouvaiei^ 
en' Asie. lAarius coQimença les proscrip- 
tions^ et Sylla le surpassa^ La raison faa- 
maine est confondue qu£^d elle veut juger 
les Romains.. On ne conçoit pas Comment 
un peuple, chez qui tout était. à renchère^ 
et dont la moitié égorgeait raiitre, put êtrei 
flAns^c^. teinpa^à même, le vaif^pieiiMr àe 
.jteu$:leisrois« U>7 eut «ne horrible .siparcIu^ 
depuis les ifirp^criptions He- Sjrlla josqu'à h 
J^taîlle d'Aetium; et ofi futpoiMta^^ aloif 



, me i Aome conquît let Oaules ^ , r£iip«gii0) 
à t^m^tei la Sj^fiç^ ,t9M^ J'Ad^jû4/im^ * 
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Comment ex]pliqtierons^ nous ce nombre 
prodigieuit de déoiamations qui nous restenf 
sur la décadeiice' de Rome,, dans ces. tempà 
sanguinaires et illusti*es? Tout est percra, 
disent vingt auteurs^ la^ns;* ^Rome tombe 
^par ses propres forces, le luxe a vengé 
»runiyers.«. Tout cela ne veut dire antre- 
obosev sinon, que* la liberté publique n exis- 
tait plus r mais la puissance subsilstait ; elle , 
était entre les mains de- cinq ou six-génév* 
ranx d'armée; et Je citoyen romain, qui avait 
jusque-là vaincu pour lui-même ,. né combat-^ 
tait plus que pour quelques usurpateurs. 

La dernière proscription fut celle d'An- 
toine, d'Octave et de Lépide; elle ne fuÇ 
pas plus sanguinaire que celle de Sylla. 

Ouelque norrible que fût le règne- des^ 
Gàligula et des Néron , on ne voit point de 
proscriptions Sous leur empire ; " il xxj en 
eut point dans les guerres, des Galba, des. 
OtbonSy, des Yitellius.. 

CELLE DES JUIFS SOUS TRAJAîT. 

Les Jiiifs seuls renouvelèrent ce crime; 
sous T^ajan, Ce prince humain les traitait 
avec bonté. Il j en avait un très - grand 
nombre dans rÈjgjpte et dans la province 
de Cyrène. La moitié de Tîle de Chypre 
était peuplée de' Juifs.. Un nommé André, 
^i se dônn» pour un messie, pour un libé- 
rateur des Juifs , ranima leur exécrable en- 

16 ** 
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dMmsuiHiie qai parâÎMait HMOiipi/ Il ~}6iir 
fter^uada qu'ils seraient agréables au Sca- 
gneur, et ^'ils renti^raient tous enfin \doto- 
' rieux dans Jérusalem, s*ils exterminaient^us 
les infidèles dans. les lieux t^iyi îls araient Id 
plus de synagogues» Les Juifs , séduits par 
cet homme , massacrèrent ^ dit-on ^ plus de 
deux cent ringt mille personnes dans la 
Çyrénaïque et dansCkypre. Dion et Eusèbe 
disent ^ que non contents de «les tuer, ils 
mangeaient leur cbair, se faisaient une cein- 
ture de leurs intestins, et se frottaient le 
visage de leur sang. Si cela est .ainsi ^ ee 
£ut de tontes les conspirations contre le 
' l^enre humain, dans notre continent, la pins 
inhumaine et la plus épourantable; et elle 
dut l'être, puisque la superstition en était 
le principe. Us furent punis, mah moins 
qu'ils ne le méritaient , puisqu'ils subsistent 
encore* 

CELLE DE THÉQDOSE. 

Je ne vois aucune conspiration pareille 
. dans rhistoire du monde, jusqu'au temps de 
Théodose, qui proscrirait les habitants de 
Thessalonjque , non pas dans un mouvement 
4e colère cooune des menteurs inercenaires 
récrivent si souvent, mais après six moi9 
des plus mûres réflexions. Il mit dans cette 
fureur méditée un artifice et une "lâcheté 
qui la rendaient encore plus horrible. Les 
ieu;x publics furent annoncés par son.ordre) 
les habitants invitésj les courses commen- 
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cèrent: au miiiett de eea réjoaiteanees, «es 
Bdidats: égorgèrent sept » buit mUleliabi* 
tants; quelques auteurs disent quinze mille. 
Cette. proscri{>ùon fut ineomparablemenË.plus 
sanguinaire et plus inhumaine que celle des; 
triumvirs , ils ^'avaient compris que leurs 
ennemis dans leurs listes j mais Théodose 
ordonna que tout p^rît sans disdnctî'on. Les 
"^trîurayîrs se contentèrent de taxer les veuves 
et les filles des proscrits. * Thédôsë' fit mas- 
sacrer Ifes femmes et les enfants, et cefa 
dans la plus profonde paix, et lorsquïl était 
au comble de sa puissance. Il est vrai qull 
expia ce crime; il fut quelque temps saàs 
aller à la messe.. ,; 

CELLE DE L'IMPÉRATRICE THÉÔDORA, 

UiTE conspiration beaucoup plus sanglante 

eïicorè que toutes les précédentes, fut celle 

d'une impératrice Thcodora, au milieu du 

'neuyîème siècle. Cette femme superstitieuse 

et. cruelle, veuve du cruel Théôpliile, et 

tutrice, de Tinfâme Michel, gouverna quelques 

arinées Constantinople» Elle, donna ordfe 

qu^on tuât tous lès manichéens ' dans . ses 

,etàisl Fleuri, flans son tlistoit'e ëeclésiastiqué,' 

ayoùlBr qu'il en périt environ t;ent mille. ÎI 

Ven sauva quarante mille qui se réfiigièrent 

dans les états du' caTife, e^ qui, devenus lés 

•pkitf •" îbI^ j»ldeaMes ei^mme 'le» pins justes ea- 

.i^enûft -^0 .F,eu^iyre. £^eo^ eoïitribuèfffnt^ ^ sa 

jrui4^. ]^ea ;ip0:t)£alil*^lu«.s«pJ>l^^i.â ;.40$fe 
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Sàmt-^Bttihéleim , ^ani laqneHe* on T«id«t 
détvQÎre les protestants^ et- qui les ireadit 
.farteux* 

CELLE DES CROISÉS CONTRE LES TOIPS. 
Cette rage des canspiratlons contre un 

.peuple entier sembla s^ assoupir jusqu'au 
temps des croisades» Une horde de croisés 
dans, la première expédition de Pierre l'Er- 
mite, ayant pris son chemin par TA Hemag'ney 

, fit vœu d'égorger tous les Juifs qu^ils ren« 
contreraient sur leur route. Ils allèrent à 

. Spire ^ à Worms^ â Cologne, a Mayence,>à 
Francfort^ ils fendirent le ventre aux hommes, 

"^aux femmes^ aux enfants de la nation juive 
qui tombèrent entre leurs ' mains ^ et cher- 
chèrent dans leurs entrailles. For qu'on^sup- 
posait que ces malheureux avaient avalé. 

Cette action des croisés ressemblait par- 
faitement à celle des Juifs de Chypre et de 
Cyréne, et fut peut-être encore plus affreuse, 
parce que Favàrice se joignait au fanatisme. 
Les Juifs a^ors furent traités . comme ils se 
vantent d'avoir traité autrefois des nations 
entières; mais selon la remarque deSuarez: 
?»lls avaient .égoi*gé leurs . voisins par une 
>>piété bien entendue, et les croisés les mas- 

-^sacrèrent par une piété mal entendue.^ Il 
y a au moins de. la piété dans ces meurtre, 
et cela est bien 'consolant. 

CELLE SES CRPIMDES COl^TRELES AIMGEOIS. 

La coniipii'Âtîon -contre ^Jes Albigeois fat 

^ la -même espèce^ et 4Biit^'ttQtf ak^ooîlé de 
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'fhm( c^est qa'ellë fut ooiitre àeà co1npa« 
triotes,. et.' qu'elle dara plus long* temps. 
Soarez aurait dû regarder cette proscriptioii 
comme la plus édifiante de toutes^ puisque 
de aamts: inquisiteurs condamnèrent aux 
flammes tou& les- habitants" de Béziçrs ^ de 
Carcassone^ de- Layaur^ et de cent bourgs 
considérables ; presque tous les citoyens fîdb» 
•^ent brûlé» en eiïéi^, ou pendus ou égorgés». 

LES VÊPRES siciliennes;. 

I 

Sic est quelque nuance entre les* grsaids 
crimes ^ peut-être la journée des- Vêpres si- 
ciliennes est la moins, exécrable de touteSi 
qiioiqu^elle le soit excessiyeraBent. L^opinion 
la plus probable est que ce massacre ne fat 
f>eîn|| prémédité.. U est yrai que Jean de 
Procid a,: émissaire du roi d'Arragon^ prépi^ 
l'ait dès lors une réTolution à Naples et en 
Sîoâef maisr il paraît que ce fut un i^ouy^ 
ment subit dans le peuple animé contre les 
ProverigauXt qui le déchaîna tout d'un coup, 
•et <qaL fit couler tant de sang» Le roi 
Charles d* Anjou, frère de Saint-Louis, s!étatt 
-veiida- odieux par le meurtre de Conradîn 
^ du >duc m}* Autriche, deux jeunes héros et 
deaxr: grands princes dignes de son estime, 
qu'il tn condamner à* mort comme des vo- 
leurs. Les Provençaux qui vexaient la JSi» 
etle étaient détestés. L'nn d'eux fit violence 
^' une femme le lendemain de Pâques, on 
^atlrenpa, on semut, on sonna le tocsin, on 
<Aîa mfurçnt les tyrans: tout ce qa<>n ren« 



^(Rmtra de Proteniçaitx lut msMaere^ les faK 
a0ceii1iB pétireat ayec> les coupiables» . 

Ï.ES TÇMPLIERS. 

< Je 'iiiets satia difficulté ait rang ie% ceiK 
r^nrationa contre une société entière, le 8Up>- 
jplice des tempiiel». Cette barbarie fut d*ai»* 
4ant i^us atroce, «pi*elle fut coBsimise arec 
Tappareil de la jùstiee. Ce n*était peint uoa 
de ces fureurs que la vengeance soudaine 
ou la nécessité de se défendre senible^justî* 
:àeti c'était un' projet réfléchi d'exterminer 
tout un ordre trop fier et trop riche* JFe 

Sensé b&en'oue dans cet ordre il y avait 
e jeunes débauchés qui méritaient qaelonc 
correction; maïs je ne croirai jamais quuA 

E'and-maitre* et tant de cheraliersf parmi 
squels on comptait des princes, tous véné* 
rabies par leur* age^.et par leui's serficeSi 
fussent coupables des bassesses absurdes et 
inutiles dont on lés accusait. Je necroirtt 
jamais qu'un ordi^e entier de religieux ait 
renoncé en EUirope à là religion chrétienne, 
potti* laquelle il combattait eu Asie, en 
Afrique, et pour laquelle même encore pli»- 
^eurs d'entre eux gémissaient dans les fers 
des Turcs et des Arabes, aimant mieax 
mourir dans les cachets que de renier leuv 
veligion* 

Enfin,, je ereis sans difficulté à plus de 
quatre «vingts cbevaH'ers^ qui-, eu meurant, 
prenneat^Dieu à témoin de leur iumieeuee. 
N'hésilwis p<ûnft » mettes leur, presèriptîen 
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M réïig dea funestes effets d'ini temp» Xiff^ 
xuMraoGe et de barbariew 

MASSACftE DANS LE NOUVEAU-MOimE. 

Dans ce recensement de tant .d*horrei}rii| 
nettons surtout les douze mîHians d'bemmes 
détruits dans, le vaste contiDent du Nouyeau* 
Monde* Cette proscription est, à Tégard dm 
toutes les autres, ce que serait Fincendie 
de la moitié de la terre à cielui de quelques 
villages* 

^ Japiais ce malheureux glob^ n éprouva hM 
dévastation plus horrible et ^plus générale^ 
et }amais crime ne fut mieux: prouvé. Las 
Casas, évéque de Chiapa dans la Noovelle* 
Espagne , ayant parcourt;! . pendant plus d« 
trente années les îles et la terre ferme dé- 
couvertes avant ^u'il fût évéque, et depuis 
quHI eut cette dignité, témoin oculaire du 
ces trente années de destruction, vint enfin 
en fLspagne dans sa vieillesse, se jeter auic 

{âeds de Charles - Quint et du prince P,hi* 
îppe soa iils, et fit entendre ses plaintes 
qu*on n avait pas écoutées . jusque alors. U 
présenta sa requête au nom d un bémisphèrà 
entier; elle. fut imprimée à Yalladolid. La 
cause de plus 4e cinquante nations pro* 
frites, dont il ne subsistait que de faibles 
restes^ fut solennel ment p]aidé,e devant l'em* 
pereur. Las Casa^ dit que ces peujples dé- 
truits étaient d'une espèce douce , faible et 
innocente, incapable dg.^uire et de résister^ 
€li que la plups^rt ne p9iuiai«saîent pas plus. 
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•les yâteméntf et lès : arnMS qnê nos aimiiavx 
domestiques. J^ai- parooora> dit- il ^ tontes 
le& petites iles. Lucaiés, et je nV ^ô: trouTé 
que onze haBitants ,. reste, de plus. de. cinq^ 
tent mille.. 

H compte ensuite pins de deux milfibns 
d'hommes, détl^aits- dans- Cuba et dans Hispa* 
nlol»^ et enfin pins de dix miliions^ dans le 
oontinent. Il ne dit pas: J'ai ouï dire qn'on 
lu exereé ces^ enovmités ineroyaUes ;. ii dit: 
»Je- les- aï ynes :. j*aL vu cîhcp cacicpes bru* 
•lés pour* s'être enfuis arec leurs sujets^ 
yf ai vu ces crë^atures innocehtes massacrées 
«par milliei^s;- enfih, de* mon temps ^ on â 
•détruit plus de douze millions d'hommes^ 
•dans rÂmérique.«: 

Qm ne lui contesta pas cette étrange dé- 
population, quelque incrojable qu'elle pa- 
raisse.. Le- docteur Scpulveda,. qui plaidait 
contre lui, s^attacha seutement à prouver que 
touS' ces Indiens méritaient la mort, parce 
qu'ils étaient coupables du p^ché contre na- 
ture, et qu ils étaient anthropophages. 

Je prends Dieu à témoin, répond le digne 
é^êque Las Ca^es,. que vous calomniez ces 
innocents après les avoir égorgés. Nûn, ce 
notait point parmi eux que régnait la pédé- 
rastie 9 et que Thorreur de ni^anger de la 
chair humaine Vêtait intlM>duite; il se peut 
que dans quelques contrées de TÂmérique 

aue je ne connais pas, comme au Brésil ou 
ans quelques lies, on ait pratiqué ces abo- 
min^ont de rEurope^ ttais ni i Coba^ ni 
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à la Jamaïque^ ni dans Iii8pamoIa,.',in ciras 
Mcune ile que jaie parcoinrue, BianPéroa, 
ni aa Mexique où est ixioa léTécfcé y je n*ai 
. entendu jamais {»irler de l ces orinies, et jeHk 
ai fait lés enquêtes l&s phia exactes* C'est 
.vous qvû êtes plus cruels me les aathropo^* 
phages; car je vous ai -tu dresser des chiens 
enonnés pour aller à la chasse des hommes^ 
comme ou ya a celle' des betes fauves*. Jï^ 
vous ai vu'doxmer vos..8eaKblables.â^évore|r 
à . vos chiens, j ai enteadu des {espagnols 
^ire à leurs camarades* »Frete'-môi une 
.j^kmge d*indien pour le dé jeûner de. mes 
.^dogues, je ien rendrai demain uni|aartier*« 
C'est enfin cheas vous seuls que y si vu. de 
la chair humaine étalée dans vos boucherieSf 
90ÎÏ pour ros dogues, soit pour.vou^mêmes. 
'Tout cela, eontinue-t-il, est prouvé àn.pre« 
cè$i et je jure pas le grand Dieu .'qui 
méeoute, que rien n est plus véritable. 

Enfin, Las CaSS^s obtint de Charles -» Quint 
des lois qui arrêtèrent le eamage réputé 
jttsqu'^rs légitime, attendu que c'étaient 
des chrétiens qui massacraient des infidèles. 

CONSPIRATION CONTRE MÉplNDOli. 

L^ proscription juridique, des habitants de 
Hérindol et de Caoriére, sous François Y«r, 
en i546f n'est à la vérité qu'tae etîficelle- 
en comparaison de , cet incendie universel 
do la. moitié de rAn«ériqn#. Il fiérit dans 
ce petit pays environ cinq a six ) mille per^r 
soaO!es.4f9s deux sexe^ et 4e tO«t'êgflè Mnh 

Fobairc Totm XL 17 
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AÔÉin ioSSUfi. dÈCfem 8œ|»assent en proportioi^ 
dans un casilon tl petit, I9 nombre des douze 
]iiilliciii& dans la lasta étendue des îles 4e^ 
rAméri^pMt ^^"^ ^^ Mexkpe et dans le Pé- 
mnu Ajoutez surtout que les désastres de 
«être patrie nous tomdient plus ^pie oeux 
4fun- autre Umisphèr eu 
, Ce iut la seule proseription rerétne des 
^iHrnies de la justice ordinaire; car les tev»- 
pKers durent covdannes par des coiumis- 
sÉaîres que le pi^e avait nommés, ete*est 
ifin cela que le massacre de Mérindol porte 
nu caract^e plus affres que les autres. 
Xjir-enme est ^us gvimd quand il. est coîn- 
«is par ceux qui sont étabHs paur réprimer 
les.erimes.et pour, protéger Finoocence. 
.-'Un lavooat-f^épéral du parlement d'Air, 
nomme Gaérin, Ait le premier autour de 
ofi|tte:lMmclierie. :»€'était,« dit riitstorsen Cé- 
sar Noslradamus, »un bomme noir ainsi de^ 
9€0itps.^e dame, autant firoid orateur que 
Bp^sécuteur^ardent et calomniateur efïrùnle.a 
Il commença par- dénoncer, en id4o, dix* 
neuf personnes, an- hasard^, comine bétié- 
tiques. Il .7 avait alors un violent parti dans 
le parlement d'Ai^i quon appelait les brd'- 
kùrs. Le président d'Pppède était â la tête 
de ce parti. Les dix -neuf accusés Airent 
conAuniiiéS' à la mort sans être entendus;* 
et daifs ce nombre il- se trouva quatare 
femmes et cinq eofisnts qui s enfuirent daae 
des catemes. 
/il 7 «viât^'aier*^ « la bonie de 'la mlù^nç 
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Hû mqtiisîteQr de la foi 'en Prorendê; .il se 
nommait frère Jean de Rome. Ce maU 
heureaX) accompagné tié satellites, allait 
sourenl: dans Mérindol et dans les villages 
■ d alentour^ il entrait inopinément, etdennit, 
dans les maisons où il était averti qu'il' y / 
avait an peu d'argent^ il déclarait le père, 
la mère et les enfants hérëtiqnes, leur don* * 
nait la qn^tion, prenait Fargent, et violait 
les filles» Yons trouverez nae partie des 
crimes de ce scélérat dans le fameux plai* 
doyer d'Aubri, et vous remarquiez qu'il ne 
jEut puni que par 1» prison» 

Ce fuit cet inquisiteur qui, n'ayant pu en- 
trer chez les dix^neuf accusés, les avait fait 
dénoncer au parlement par l'avocat-général / 
Guérin, quoiqu'il prétiendît être le seul juge 
du crime d'hérésiot Guérin et lui soutin- 
rent que dix -huit villages étaient infectés 
de cette peste. Les dtx-neuf citoyens échap- 
pés devaient, seloif eux, faire révolter tout 
le canton. Le président d'Oppéde, trompé 
par- une infbrmation frauduleuse de Guérin^ 
demanda au roi des troupes pour appuyer 
la recherche et la ptmiticm des dix ^ neuf 
prétendus coupable^. François I«r , trompé 
â son tour, accorda enfin les troupes» Le 
vice •• légat d^Avîgiion y joignit quelques sol« 
dbits* Enfin en 1S449 d'Oppède et-cQuérin, 
à leur tête , mirent le feu à tous, les vil- 
lages, tout fut tué, et Aubri rapporte, dans 
son plaidoyer, que plusieurs soldats assoiivi- 
rent leur brutalité sur les femmiés et sur 

17* 
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' iës ffller «xplramites qn palpitaîéiit encore. 
Cest ainsi, qa'on servait là religion. 

Ofiico&qae a la Thistoire sait assez qa*on 

. £t justice; que^ie .parlement de Paris fit 

. . pendre ravocai-général ^ et ^qoe le président 

/ d'Oppède échappa aâ supplice, qa'il avait 

. siériM. /(Cette grande came fut plaidée pen- 

- âant ciacpiante audiences. On a encore les 

''pUldoyers; ils^ sbni; cnrieux. D*Oppède et 

' JGuérin alléguaient, poiïr leur justmcation, 

tous les p^dssa^es de rÉcriturev où ilest.dit: 

i)»Frappez le» habitants ^r le glaive ^ dé- 

>truisez tout jusqu'aux «nimanx *).« 

»Tuez le' vieillard, Thonime, la femme, et 
i^Venfant alla inan>elle^.< 
. .»Tuefi: rhomme, la femme^ T^ifaiit sevré^^ 
»reitfant qui tette^ léiKBuf, la hrebb, k 
«chameau et lane ♦**).« 

. Ils alléguaient encore les ordres et les 
eECmples donnés par rÈglise* contre les hé- 
rétiques* Ce$ eiËBmples et ces ordres n^«m- 
pêehérent pas que Gùérin ne fut pendu. 
C^t la seule proscription de cette. espèce 
qui ait été- pànie par les lois, après ayoir 
éié faite à Tabri de ces lois mêmes. 

CONSPIRATION DE LA SAINT-BARTHÉLEMÏ. 

Il n 7 eut qud vingt-huit, ans d^intervaUe 
en^ les massacres de H^indol et la journée 
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de la Saînt-Barthélemî. Cette jourhfe fait 
encore dresser Tes chereux . â la tê^e âe tous 
les Français, excepté ceux dun abbé*) qui 
a osé imprimer, en i^5Q^ une espèce d'apo- 
logie de cet événement exécrable. Cèst- 
ainsi que quelques esprits bizarres ont ers 
le eaprice de faire l'apologie du diable^ 
■^Ce ne fut, »dit-»il,«c qu'une affaire de proscrip-- 
9fîon.« Voilà une étrange excuse ! il semble 
quune affaire de proscription soit une cbpafe 
d'usage, comme on dit, une affaire de bar-^ 
reau, une affaire d'intérêt, «ne affatre.de 
ealcol, une affaire d'église» 

n faut que Fesprît humain soit bien sxxs^ 
cepâble de tous le^ travers, pour qu'il se 
IkTOÙve au bout de près de deux cents anar 
nu homme qui, de sang-froid, entreprend 
de justifier ee que l'Europe entière abhorre/ 
Tj'archeyêque Péréfixe prétend qu'il périt cetrf 
mifle Français dans cetle conspiration relu 
gieuse. Le duc de Sulli n en compte que 
tfoi^ante et dix mille. Monsieur Tabbé abifse 
An martyrologe des calvinistes , lequel n*a* 
pu tout compter, pour affirmer qu'il n'j- eut 
que quinze mille victimes. £h, monsieur 
l'abbé ! ne serait-ce rien que quinze mille- 
personnes égorgées, en pleine paix, par leurr 
concitoyens ? 

Le nombre des morts ajoute, sans doute, 
beaucoup à la calamité dune nation, mais' 
rien a- l'atrocité du crîme. Vous prétendez^ 

•) GaTeyrac;. 



lipiBiiie charitable, qbe la religion n'eut an* 
cnne part â ce petit mouyemeot popnlaire. 
Oubliez-Yons le tableau qae le pape Gré- 

feireXm fit placer dans le Vatican, et au 
as duquel était écrit: Pontifeoi CoUgnii nù- 
cem probaiF Oabliez-Yons sa procession so- 
lennelle de régise de Saint-Pierre à Téglise 
Saint-Louis., le Te Deum qu'il fit chanter, 
les médailles qnil fit frapper pour perpétuer 
la mémoire de' l'heureux carnage de la 
Saint -Barthélemi? Tons, n^ayez peut-être 
pas TU ces médailles; j*en ai yu entre les 
mains de M. l'abbé de Rothelin^ Le pape 
Grégoire y est xeprésenté d*un'côté, et ae 
l'autre c'est un ange qui tient une ^ croix 
dans la main gauche, et une épée dans -la 
droite. En yoilâ-t-il assez, je ne dis pas 

Îour yous conyaincre^ mais pour youa cou- 
ondre? 

CONSPIRATION DlJCUNDJE. 

liA conjuration des Irlandais catholique» 
contre leç protestants, sous Charles !•' çn 
1641 9 est une- fidèle imitation de la Saint- 
Barthélemi. Des historiens anglais contem- 
porains, tels que le chancelier Clarendon 
et un cheyàlier Jean Temple, assurent qu'il 
y eut cent cîncpiante mille hommes de mas- 
sacré^v L^ parlement d'Angleterre, dans sa 
Séclaration du, 25 juillet .1 643, en compte 
quatre-yingt mille: mais M. Broche, qui pa- 
rait très - instruit ,, crie à l'injustice dans un 
petit livre ^e foi entre les Inains. H 



^*oii se plaint à tort; et il semble pi*ailyèr 
assez bien qu'il n'y eut que quarante mille 
.i^tojens 4'immolës à' la religion, en y corn- 
{Krenant les femmes «et les enfants» 

CONSPIRATION DANS LES VALLÉES DXJ 

PIÉMONT. 

JToHEOl^s ici un grand nombre dé proscrip* 

fions particulières. Les petite désastres tïe 

flte comptent point dans les calamités géné- 

:^ales; mais je ne^ dois point passer soai «- 

lence la proscriptioii des b^itaiijts des. Tid- 

iéea dû Piémont en :i655» 

C est une cboife asëes remarquable da:^ 

^ Vbistoire^ que ces bommes presque inconnus 

au. veste du monde, aient perseTeré cou- 

■ Btamment, del^ temps imménu>rial, dans des 

.usages qui avaient cbangé partout aiUenis* 

U en est.de ces -usages comme de la langue: 

une infinité de termes antiques se conservent 

dans. des cantons éloignés, tandis que lesca^ 

' pitales et les grandes villes varient dans leur 

tanj^age de siècle en siècle» ' 

voilà pourquoi laneien roman , que IT^n 

. parlait du temps de Charlemagne, «ubsiste 

-enûore dans le patois du pays de Yaud^ qiii 

a conservé le nom èepays Ronuwu On 

' trouve des vestiges de ce langage dans toutes 

les vallées des Alpes et des.Fyi^ées*. Lés 

peuples voisins de*Viirin> qui babitaîent les 

cavernes yaudoise^, gardèrent rhabillementy 

la langue^ et presque tous les.ritea du temps 

de Clurlemagne» 



On^sail astes qâé dans lo kaidéiiie et dans 

le neuTième siècle, la partie septentrionale 

àt Toccident ne cenaaiisait peint le eohe des 

images; et une bonne raison, c'est qa'il n*j 

avait ni peintre ni sculpteur: rien m^e 

n'était encore décidé sur certaines questions 

délicates, cpie l'ignorance ne permettait pas 

-d'approfon^. Quand ces points de contro* 

'Terse furent atretés' et réglés ailleurs, les 

luJ)itants des vallées Fignorérent; et étant 

igafiftèa einc*mèmes des autrçs kenmes, 41a 

'Vestérent dans leur ancienne erofance; Biais 

enfin, ils furent ao rang dite li^étiqueSy et 

poursuivis oomme tels. 

Dés Pannée 14B7, le pape- innocent VUl 

* envoya dans le Piémont unniégat nonuné 
Albertus de Capitoneis, ardiilSacre de Cré- 

•«Mme, prétho! une çi^omde contre enar. 

* La teneur de la bulle du pape est singulière, 
fi recommande 9Xt% inqnisitenrs, à toue les 

-ecclésiastiques et à tous les moines, »de 
^prendre unanimement les armes contre les 
sYaudois, de les*, écraser comme des aspies^ 

' »ét de* les .esterminer saintement.c In kurê* 
ticùs amds imurgant , 'cmque i^dui aspidts aent- 
«0150^ Doncukent^ Tft ad tam sanciam eodermma- 
Honem adhibeani çmms oMOtus^ 

La même bulle ooiroie à chaque fidélte 
le* droit de ^s'emparer de tous les meubles 
.»et immeubles des béaétîques, sans forme 
9de precés.c Bmia fuascmnque mia^Ma et im^ 

. naUBui futfuioara^iis Arctô occyfondit etc. 
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- Et pav * la même aàtorifé, eSè dedare que 
t&QÉ les maçistFats qui ne ^^réteront paâ 
^ain-forte, seront priYis' de lenrs dignités: 
•Sêmiares konnoribus^ iituiis, fendis, prwÛegiiê 
pmt>an£. 

'■ Les Yandoîs, ajant été TiyemenI persé^ 
'eatés en rertu de- cette butle^ se crurent 
des marlrprs. Ainsi leur nemlyre augmenta 
prodigieusement. Enfin , la bulle d'Innocent 
Tin fut mise en exécution à la lettre, en 
't655. Le marifuis de Pianesse entr^ le» 
tS d^ayril dans ces raUées strec deux régi- 
ments , ayant des capucins à leur tête. On 
idarcba de caverne en eaTerne, et tout/ ce 
qu*on ^ peneontra fut massacré» On pendait 
4es fenunes nues a des arbre», on les arro* 
sait du sang -de leurs: enfants, et on emplis»^ 
mil; leur matrice de poudre â laquelle on 
mettait le feu» 

lisant faire entrer, sans doutè^,^ dans: de 
-^ste catalogue les massacre» des Cérénes 
et du Yirarais:,^ ^i durèrent pendant dix 
-ans, au eemmencemént de ce siècle. Ce 
•fut en effet un mélange continuel de pro^ 
scriptions et de guerres civiles. Les C(Hn<- 
ikatsv les assassinats , et le» mains des^ bour- 
reaux ont fait périr prés de cent mille âm 
nos compatriotes,, dont dix mille ont expiré 
sur la rené, 6a par la corde, ou dans les 
flammes, si on eu. croit tous lea liistoriens 
contemporains des deux partis. 

Est-ce rbistoffe des serpents et des ti§pres 
que jjt viens- de Iaire2 non, c'est celle des 
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'L0I tigres et les «eiqpeiito ne trai* 
tent point, ainsi leur espèce. C'est pourtant 
dans le siècle de Ctcercm, de PoUion, d'Al^ 
fions, de Yarins, de TibuUe, de Virgile, 
d^Horace, jqu' Auguste fit 'ses proscriptions* 
Les philosophes de Thon et Montagne, le 
ohancdier qe lllospital, TiTaienI dn temps 
de.laSaint'Barthélemt; et les massacres .des 
CçTènes. sont du siècle le pins florissant de 
la monarchie française. Jamais les esprits 
ne foreat plus cultivés, les talents en plus 
grand neinbre, Is politesse plus générale. 
Qoel contraste, <|ael chaos^^uriles horribles 
inconsècpiences composent ce malheureux 
monde! On parle des pestes, des tremble^ 
ments de terre, des enwrâaèments^ des dé- 
luges, qui ont désolé- le globes heureux, dit<- 
on, ceux qui n^ont pas t^cu dans le temps 
de ces bouletersemenlSs! Disons plutôt : heu- 
ceux ceux qui li*ont pas tu les crimes que 

{'e retrace i Comment s*est^il trouyé des bar- 
bares pouir les ordonner, et tant d*autres 
barbares pour4es exécutera Comment t b^ 
t4L encoire des inqmnteurs et des famiuers 
de l'inquisition? 

Un homme modéré , humain, né avec un 
caractère doux, ne conçoit pas plus qu'il j 
ait eu, parmi les hommes,, des bêles .féroces 
ainsi altérées de camtige, qu'il ne ^mçoit 
des métamorphoses de tourterelles ^ yan- 
tours ; mais il comprend encore moins qoe 
«es. monstres aient trouré^ a point nonamé, 
«ne multitude 4^exécuteârs. Si deaofBcie^ 



et. des soldats courent an coibbat sur an 
ordre de leurs maîtres, cela est dans Tordre 
de la naturel mais que, sans aucun examen, 
ils aillent assassiner de sang-fr6id un peuple . 
^ans défense,, c^est ce quon n^oserait pas 
imagin^ de& Ames même de renfer. Ce 
tableau soulère tellement lé cceur de ceux 
qui se pénètrent de ce quils lisent^. qne« 
pour peu qu'on soit enclin à la tristesse, oo 
est fâcké 4être. né^ ou est indigné d*être 
Iionmie» 

La seule chose qm puisse consoIer> «c'est' 
que de telles abominations n'ont été com* 
inises que de loin â loiin t n'en Toilâ qu'en*» 
'idrou mn^ exemples pi*ihcipauxdansrespaee 
de preis de quatre mille années*. Je saisNque 
les guerres continuellea qui ont désolé la 
ferre sont des fléaux eneore plus destructeurs 
par leur nombre et par leur durée; mais 
ei^n^ conuoe je Tai déjà, dit , le péril étanjt 
égal des deux côtés dans la guerre^ ce ta* 
bfeau révolte biea moîns^ que celui des 

{^rc^cr^tions, qui ont été toutes faites arec 
âc&eté, puisquelles ont été faites sans dan*- 
Ser, et que les Sylla et les Auguste nont 
té au fond que des assassins , qui ont at- 
tendu des passdmts au coin, d^un bois,, et qui ' 
ont profite des dépoùinèff* 

La guerre parait letat naturel delliomme» 
Toutes les sociétés connues ont été en 
guerre, Jiormis les brames, et les primitifs 
que nous appelons QuoA^r^^ et quelques autres 
petits peuples^. Mais U faut ayouer que très- 
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Sea ise «lyciétés ise sont rendues coupables 
e ces assassinats public» appelés proscrip^ 
tions. U ny en a aucun exemple dans la 
kaàte antiquité, excepté cbez les Juifs. Le 
seul roi de Forient qui se soit Hyré à ce 
crime est MitlAîdate; depuis Aifguste il nj 
a eu de proscription dans notre némispbère 
que cbez les cnrétiens, qui occupent une 
très«>petife partie du globe. _ Si cette rage 
-arait s^ôsi souyent Je genre bumain, il nj 
aurait plus d'hommes sur la terre; elle ne 
'ëerait Habitée que par -.les animaux qui sont, 
sans contredit, beaucoup moins méchants 
que BOUS. C'est à la philosophie , qni^ fait 
aujourd'hui tant der progrés, d'adoucir les 
mœurs des hoonnes; c'est à notre siècle 'de 
réparer le» crimes des siècles passés. Il 
ast (Certain que quand Tesprit de. tolérance 
sera établi, on ne pourra plus dire: 

JEtoê par^rOum pejcr omê tÈiit 
Nos nequiareM, nuKt datWH» 

On dira plutôt^ mais en ineilleurs rex% 
que ceux-ci: 

Nos aïeux ont été âes monstres exécrables, 
Kos pères ont été méchante ; 
- On Toit a\ijoiird'lnii leurs enlonts, 
Étant plus édalrés^ devenir plus traitables; 

Mais pour oser dire que nous sommes 
meilleurs que nos ancêtres, il faudrait que, 
nous trouvant dans Tes mêmes circonstances 
qu'eux, nous nous abstinssions, arec horreur, 
ues cruautés dont ils ont été coupables 3 'cl 
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ri nVst pas clémontré que nous Aissîbns plus 
humains en pareil cas. La philosophie ne 
pénètre pas toujours chez les grands qui 
ordonnent, et encore moins chez les hordes 
des petits qui exéo«tent.^ Elle n'est Je par- 
tage que des hommes placés dans la médio* 
crité, également éloignés de l'ambition qui 
opprime, et de la basse férocité qui est a 
ses gages. 

H est Trâi qu^il nest plus de nos jours 
de persécutions générales; mais on voit 
quelquefois de cruelles atrocités. La société, 
la politesse , la raison , inspirent des mœurs 
douces; cependant quelques hommes^ ont bru 
que la barbarie était un de leurs devoirs. 
On les a vus abuser de leurs misérables 
emplois si souvent humiliés, jusqu'à se jouer 
•de la vie de l^rs semblablea, en^eolorant 
leur inhumanité du nom de justice; ils ont 
été. sanguinaires sans nécessite : ce qui n'est 
pas même le caractère des animant caxtias- 
siers. Toute dureté qui n'est pas nécessaire 
:est un outrage au genre huma^in#. Les, can- 
nibales se vengent; mais ils ne font pas ex- 
pirer dans dnorribles supplices uo compa- 
triote qui n^a été qu'imprudent *). 

Puissent ces réflexions satisfaire les alliés 

sensibles, et adoucir les autres! 

■Il ifc t 

*) Allusion au suppliée du chevalier de La Batre. 
(T^ojr^ le tome II de Mitiqiu u Le^fisldtionJ 
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